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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  VABBÈ 

DE  MONTGON, 

PUBLIEZ  PAR  LUI-MEME. 

Contenant  les  dilFerentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R a N c E, 
d’ E s P A G N E , de  PORTUGAL} 
& divers  événeméns  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  1725.  jufques  à préfent. 

TOME  TROISIEME. 

Années  l'y 26.  ^ 1727. 


Tacere  ultra  ngn  oportet  , ne  jam  non  verecundiah 
led  difiidentiæ  elTe  incipiat , quod  &cimus‘;  & dum  cri<^ 
minationes  falfas  contemnimus  refutare , vldeamur 
nen  agnofcere. 

Cyprian.  ai  Demetr». 
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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  VABbÈ 

DE  MONTGON, 

Publiez  par  lui-même, 

eUelque  difficile  que  fût  l’exécu- 
tion du  deflein  que  Leurs  Ma- 
jeftés  Cath.  avoient  formé  , 
d’attaquer  l’Angleterre  , Elles 
' perfiftoient  cependant  toujours  dans  le 
même  fentiment.  La  tiédeur  que  la  Q>ur 
de  Vienne  montroit  fur  cet  article , ne 
rallentilToit  point  les  démarches  qu’on 
faifoit  en  Efpagne  pour  fe  préparer  à la  - - 
guerre  : elle  ne  fervoit  même  qu’à  les 
rendre  plus  vives,  par  l’efperance  où  ' 
l’on  étoit , que  quand  une  fois  l’épéc 
feroit  tirée , l’Empereur  ne  pourroit  fe 
Ton»,  lU,  A difpen- 
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2 MEiMOlt^ES  DE  Mr. 

difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  , & d’ac- 
oomplir  l^s  conditions  du  Traité  qu’on 
avoit  fait  avec  lui. 

Cette  refolution  de  Leurs  M.  Cath. , 
dont  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  parfai- 
tement inftruit  le  Comte  de  Kônikfeg, 
avoit  déterminé  ce  Miniftre  d’envoyer  à 
Vienne  fon  Secrétaire,  pour  recevoir  à cet 
cgafd'  de  nouvelles  inftruélions  de  l’Em- 
pereur : & quoiqu’il  eût  fait  entrevoir 
qu’elles  feroient  fans,  doute  favorables 
aux  projets  de  Leurs  Maj.  Cath. , Elles 
jugèrent*  cependant  à propos  de  prefler 
Elles -mêmes  l’Empereur,  à entrer  dans 
les  juftes  raifons  qu’Elles  croyoient  avoir, 
de  ne  pas  foulFrir  plus  long-tems  que  les 
Anglois  ' prétendiflent  en  Europe  , com- 
me dans  les  Indes , venir  impunément 
leur  impofct:  la  loi.  En  attendant  la  dé- 
termination- fl  defirée  de  ce  Monarque, 
on’'prelïbit  toujours  , autant  qu’il  étoit 
poflible.,  les  préparatifs  néceflaires  pour 
l’expédition  qu’on  méditoit:  : & quoique 
l’objet  da  cette  expédition  fût  tenu  fe- 
cret , & < que  chacun  en  parlât  félon  fa 
fantaifie  j le  grand  nombre  de  troupes 
qu’on  voyoit  mettre  en  mouvement , 
&.  toutes  les  autres  difpolîtions  qu’on 
faifoit , doiinoieut  .-  adfez  à . connoitre 

qu’ü 
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VABBÉ  DE  MONTGON.  3 

qu’il  s’agiflbit  de  quelque  entreprife  coii- 
fiderable. 

Milord  Harrington , plus  interelTé  que 
perfonne  -à  ce  qui  fe  pallbit,  obfer- 
voit,  avec  fon  adivité  ordinaire,  toutes 
les  differentes  mefures  que  prenoit  la 
Cour  d’Efpagne  : & quoi  qu’à  l’occa- 
fion  d’un  voyage  que  le  Prétendant 
avoit  fait  dans  ce  tems-la  à Boulogne , 
& que  fes  partifans  en  Efpagne  vou- 
loient  faire  paffer  pour  mylterîéux  , il 
fe  fut  répandu  certains  bruits  , qu’on 
méditoît  quelque  defcante  en  Angle- 
terre } Milord  Harrington , qui  con- 
noilToit  toute  l’impoffibilité  d’une  pareil- 
le entreprife  , n’en  paroiflbit  point  in- 
quiet ; il  étoit  perfuadé  au  contraire  , 
que  c’étoit  bicn’plutôt  à Gibraltar  qu’on 
en  vouloir.  Un  foir  que  j’étois  avec 
lui,  & que  nous  nous  entreriions  de 
tout  ce  qui  fe  débitoit  à Madrid  fur 
les  VTjes  de  la  Cour  d’Efpagne',  je  fus 
étonné  de  voir  avec  quelle  précifion  il 
étoit  inftruit  d’une  inènité  de  détails  , 
qui  ne  pou  voient  lui  venir  que  des  Bu- 
reaux des  Secrétaires  d’Etat  j & du  pou- 
voir que  lui  avoient  acquis  fes  guinées 
fur  plufieurs  des  Commis  de  ces  Bu- 
reaux. 

A.  Z La 
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4,  MEMOIR^ES  DE  Mr. 

Lâ  Cour  d’Efpagiie , pour  fe  donner 
le  tems  de  recevoir  les  rcponfes  de  Vien- 
ne , & d’achever  les  préparatifs  du  Sié- 
gé qu’elle  raéditoit  d’entreprendre,  con- 
tinuoit  de  cacher , autant  qu’il  lui  étoit 
poflible,  fon  véritable  deflein  : & pour 
le  couvrir  même  par  quelque  fpécieux 
prétexte  , on  répandoit  des  bruits  , 
que  la  marche  des  troupes  qui  s’appro- 
choient  de  VAndalotifie  & du  voifinage 
de  Gibraltay , ne  fe  feifoit  que  dans  la 
vue  de  travailler  à rétablir  le  vieux  Gi- 
braltar y & de  conftruire  un  fort,  qui, 
commandant  fur  la  rade  , pût  la  rendre 
inutile  aux  Anglois.  D’abord  , & lorf- 
qu’il  n’avoit  été  queftion  que  du  mou- 
vement de  quelques  régimens  , le  pu- 
blic adopta  facilement  cette  idée  ; mais 
les  difpofitions  qu’on  avoit  faites  de- 
puis , ne  le  lailferent  pas  long  - tems  , 
dans  cette  opinion  : & fi  on  ne  pou-  * 
voit  fe  perfuader  qu’on  voulût  réelle- 
ment alfieger  Gibraltar , c'eft  qu’il  pa- 
roiifoit  à tout  le  monde  aufli  impolîî- 
ble  de  réuflîr  dans  cette  entreprife  fans 
forces  navales  , que  de  furmonter  les 
obftacles  que  la  fituation  de  cette  for- 
tereflè , du  côté  de  la  terre  , oppofoit  à 
ce  delfeln. 

Rien 


Digitized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON.  % 

Rien  de  tout  cela  cependant  ne  dé- 
tounioit  la  Cour  d’Efpagne  de  fuivre 
fes  projets.  Toujours  conftante  dans  la 
maxime  qu’elle  avoit  alors,  de  former  de 
grancles  entreprifes , fans  trop  s’embar- 
rafler  des  moyens  de  les  faire  réuffîr , 
ni  des  fuites  qu’elles  pouvoient  entraîner  ; 
celles  du  Siégé  de  Gibraltar , la  déclara- 
tion par  conféquent  de  la  guerre,  & la 
ncceflité  où  elle  mettoit  les  deux  partis 
qui divifoient  l’Europe,  de  s’armer  l’un 
contre  l’autre  , n’influoient  en  rien  dans 
fes  deliberations.  Et  quels  torrens  de 
fang  n’eufle-t-elle  pas  fait  répandre , fi  les 
autres  Puiflànces , par  leur  modération 
& leur  fagefle  , n’avoient  laifle  aux  Ro- 
chers de  Gibraltar  le  foin  de  faire 
repentir  l’Efpagne  d’une  entreprife  fi  im- 

A 3 pruden- 

* Etant  à Gibraltar  avec  Mr.  K R h n b Mi- 
niftre  d’Angleterre  à la  Cour  d’Efpagne  , le 
Général  Sabine,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
]VIr.  C L A Y T O N , qui  depuis  a été  tué  au 
combat  de  üettingen  , & plufieurs  autres  Offi- 
ciers Anglois  , nous  firent  voir  une  mine , au 
moyen  de  laquelle  le  Général  Efpagnol  las 
T O B & E s prétendoit , comme  une  autre  Dom 
Quichotte , faire  fauter  une  Montagne  toute 
de  roc  qui  fort  de  la  Mer,  & qui  commande 
'la  Ville  de  Gibraltar , afin  d’enfevelir  la  Gat- 
nifon  & les  Habitans  fous  fes  ruines. 
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prudente  ! La  maniéré  de  penfer  de  cet- 
te Couronne  , fur  les  difpofitions  des 
autres  pour  elle  , n’avoit  pas  moins  be- 
soin d’ètre  redifiée  : car  foit  qu’elle  fe 
.Jailfât  aller  à la  pente  naturelle  qu’elle 
avoit  de  fe  flatter,  ou  qu’elle  fût  mal 
inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
Cours  étrangères  j elle  paroifïbit  perfua- 
dée  de  les  mettre  dans  fes  intérêts , ou 
^au  moins  hors  d’état  de  les  traverfer  y 
dans  le  ,tems  que  le  public  ^doutoit  de 
l’un  & de  l’autre. 

Selon  ce  préjugé  flatteur,  quoique  la 
Hollande  eût  accédé  au  Traité  d’Hano- 
,ver,  .&  que  l’échange  des  ratifications 
avec  celles  des  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , eût  été  fait  le  7.  Odobre  5 
.cette  acceffion , difoit-on  en  Efpagne  , 
.étoit  fi  limitée,  & les  Etats  Généraux 
prenoient  tant  de  précautions  pour  évi- 
ter de  fe  rendre  garans  du  Traité  en 
général , qu’on  devoit  regarder  la  dé- 
miarche  qu’ils  avoient  faite  comme  alTez 
indilferente.  Quant  à la  refolution  des 
mêmes  Etats , d’augmenter  leurs  trou- 
pes , & de  les  mettre  fur  le  pied  de 
-plus  de  cinquante  mille  hommes  j c’é- 
toit , ajoûtoit-on  , le  pur  effet  de  la  né- 
celfité  où  ils  s’étoient  trouvé  réduits  , 

de 
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de  ne  pas  être  tout- à -fait  défarmés 
dans  la  conjoncture  critique  où  fe  trou- 

• voient  les  principales  Puiflances  de  l’Eu- 
rope J & point  du  tout  dans  la  vue , 
de  vouloir  favorifer  les  delTeins  yiolens  & 

. injuftes  de  l’Angleterré. 

Perfonne  n’ignoroit  le  penchant  que 
la  Suede  & le  Dannemarck  mon- 
troient,  de  donner  la  préférence  à la 
Ligue  d’Hanover  fur  celle  de  Vienne  j 
& que  tout  ce  que  cette  dernierc  pou- 
voit  efperer  de  plus  heureux , étoit^d’ob*. 
tenir  des  Puiflances  d’Italie , de  demeurer 
neutres  : mais  , félon  les  idées  flatteufes 

• de  la  Cour  d’Efpagne  , on  regardoit  tout 
cela  bien  différemment.  On  prédifoit 
publiquement  à Madrid  , que  le  parti 
du  Duc  d’Holftein  en  Suede,  foutenu' 
par  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  & de' 
î’Imperatrice  de  Rulîie,  prévaudroit  in- 
failliblement , dans  l’alTemblée  des  Etats 
qui  fe  tenoit  à Stokholm  , fur  celui 

- de  la  Cour,  qu’on  favoit  être  favora-  ^ 
ble  aux  propofitions  de  la  France  & 
de  l’Angleterre  : & ce  fuccès , dont  on 
ne  doutoit  point , devoit  auffi , félon 
le  même  raifonnement , retenir  le  Dan- 
nemarck , par  la  crainte  de  reveiller  les 
prétentions  du  Duc  d’Holftein  fur  le 

A 4 Duché 
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8 MEMOIB^ES  DE  Mr, 

Duché  de  Slefwik , & de  voir  peut-être 
l’Empereur  & l’Imperatrice  de  Ruflie 
les  faire  valoir , & les  appuyer  par  leur 
PuifTance. 

Au  moyen  de  ces  arrangemens  , on 
fe  croyoit  afluré  du  Nord  : à l’égard  des 
Cours  d’Italie,  l’autorité  & l’afcendant 
que  l’Empereur  avoit  fû  s’attribuer  fur 
elles , étoient  parvenus  l’un  & l’autre , 
difoit-on , à un  tel  degré , que  ces  Cours 
n’avoient  d’autre  parti  à prendre,  que 
d’acquiefcer  aux  volontés  de  ce  Monar- 
que. On  fembloit  à la  vérité  compter 
un  peu  moins , de  trouver  dans  le  Roi 
de  Sardaigne  la  même  complaifance  : 
mais  on  croyoit  avoir  un  moyén  cer- 
tain de  le  gagner  , dans  la  cellion  de 
quelques  Fiefs  dans  les  Langhes  jointe 
à quelqu’aggrandiflement  qu’il  deman- 
doit,  & que  la  Cour  Impériale  avoit 


déjà  promis  à ce  Monarque. 

Tput  confpirant  donc , félon  ce  que 
penfoit  la  Cour  d’Efpagne , à favorifer 
les  projets  qu’elle  meditoit , ou  au  moins 
à ne  les  point  traverfer , ( car  elle  re- 
gardoit  l’Empire  abfolument  dévoué  aux 
volontés  de  l’Empereur  ) j il  n’eft  pas 
furprenant , qu’elle  n’envifageât  que  des 
fuccès  dans  fes  entreprifes  & dans  fes 

négocia- 
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VABBÉ'DE  MOKTGON.  9 
négociations.  Ceft  aufîî  dans  cet  efprit 
qu’elle  entama  les  unes  & les  autres  : 
mais  par  malheur , ce  fut  précifément 
la  fable  du  Pot  au  lait,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

Depuis  que  la  Cour  étoit  revenue  de 
l’Efcurial,  Milord  Harrington  avoit  eu 
de  fréquentes  conférences  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz  , tant  au  fujet  de  la  let- 
tre qu’il  lui  avoit  écrite , que  fiir  celui 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient 
en  Éfpagne  j & l’Ambafladeur  d’Hollan- 
de y avoit  fouvent  alîîfté.  Ces  deux 
Miniftres , qui  favoient  qu’à  Aladrid 
comme  à Vienne,  on  ne  pouvoit  fe  dé- 
partir du  projet  de  traiter  féparément. 
avec  leurs  Souverains  & avec  la  France, 
dans  la  vue  de  donner  à ces  diverfes: 
Puiffances  de  la  méfiance  les  unes  des 
autres;  aifeéloient , pour  ôter  à cet  é- 
gard  toute  efperance , de  tenir  le  même: 
l’angage  & d’agir  en  tout  dans  le  même 
efprit.  Pour  montrer  cependant  à la. 
Cour  d’Efpagne,  qu’ils  n’étoient  pas  en- 
tièrement éloignés  d’entrer  en  négocia- 
tion avec  'elle , & même  de  vouloir  fa- 
vorifer  fes  vues , ils  infînuerent  l’un  & 
Pautre  au  Marquis  de  la  Paz,  qu’étant: 
inftruits  , que  Leurs  Maji  Cath>.avoient. 
çaru  mécontentes  à l’Efcurial  de  la  Cour 

L % de 
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de  vienne,  ils  étoient  en  état,  au  nom 
de  leurs  maîtres  & du  "Roi  Très-Chrèt. 
de  dégager  honorablement  Leurs  Maj. 
Cath.  des  engagemens  qu’Elles  avoient 
pris  avec  l’Empereur,  fi  Elles  vouloient 
bien  écouter  les  propofitions  qu’ils  fe- 
roient.  Ils  ajoutèrent  encore , que  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  pouvoient 
compter , que  l’Angleterre  , la  Hollan- 
de & la  France , défiroient  fincerement 
de  procurer  à leur  Famille  Royale  tous 
les  avantages  poflîbles  , & d’entrer  à cet 
égard  dans  les  vues  ^e  Leurs  Majeft. , 
avec  autant  de  zele  que  de  bonne  foi. 

Les  differentes  tentatives  que  Leurs 
Maj.  Cath.  avoient  faites,  tantôt  fépa- 
rément , & tantôt  conjointément  avec 
l’Empereur  pour  divifer  les  Alliés  d’Ha- 
nover  , ayant  été  toujours  regardées  par 
ceux-ci  comme  des  piégés  qu’on  leur 
tendoit  pour  les  défunir  j il  parut  que 
le  Marquis  de  la  Paz  foupqonna , dans 
l’occafion  que  je  viens  de  rapporter  , 
que  l’Angleterre  & la  Hollande  vou- 
loient à leur  tour , employer  les  mêmes 
artifices  pour  détacher  l’Efpagne  de  l’Em- 
pereur, ou  au  moins  pour  rendre  fes 
intentions  fort  fufpedcs  à ce  Monarque  : 
& quoique  ce  Miniftre  ne  pût  s’empè- 

her 


Digitized  by  Coogl 


VABBE'  DE  MONTG  ON,  il 
cher  de  remarquer , combien  la  Cour 
de  Vienne  étoit  éloignée  de  vouloir 
partager  la  vivacité  de  celle  d’Efpagne 
contre  l’Angleterre  j l’engagement  que 
ces  deux  Cours  avoient  pris  lui  pa- 
rut fl  grand  , & la  réfolution  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  à le  tenir  fi  ferme , qu’il 
crut  dans  la  circdnftance  préfente  ab- 
folument  inutile  , & de  plus  très  dange- 
reux pour  lui , de  prêter  l’oreille  à des 
propofitions  qui  tendoient  à détruire  l’un 
& l’autre  : & cette  confideration  le  dé- 
termina aufli*à  répondre  aux  deux  Am- 
baffadems  fi  froidement  qu’ils  purent  ai- 
fement  remarquer , qu’on  fe  méfioit  des 
promefles  & de  la  bonne  volonté  de  leurs 
Souverains.  L’occafion  effedlivement  où 
ces  deux  Miniftres  avoient  prétendu  les 
faire  valoir  au  Marquis  de  la  Paz , n’é- 
toit  pas  propre  à lui  perfiiaHer  qu’elles 
fuflent  bien  finceres.  L’aigreur  que  les 
lettres  du  Comte  de  Morville  au  Nonce  , 
avoient  produite , s’étoit  encore  accrue 
par  celle  que  Milord  Harrington  avoit 
écrite  en  dernier  lieu  au  Miniftre  ER 
pagnol  î & l’augmentation  des  troupes 
en  Hollande  , jointe  à celle  qu’on  fe 
propofoit  d’y  faire  daits  la  marine,  ca-  - 

A 6 droit 
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droit  encore  aflez  mal  avec  le  defîr  de 
favorifer  les  defleins  de  l’Efpagne. 

Cétoit  à tort  cependant , que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  avoit , fur  ces  apparen- 
ces , rejette  les  propofitions  de  Milord 
Harrington  & de  Monfr.  Wandermeer. 
Cette  démonftration  de  la  bonne  volon- 
té des  Alliés  d’Hanover  étoit  lîncere  : 
les  vues  de  l’Angleterre , de  la  France 
& de  la  Hollande  tendoient  uniquement 
à réparer  l’Efpagne  de  l’Empereur  , & fi 
ces  trois  Puifîances  avoient  pu  parvenir 
à ce  but , elles  feroient  entrées  enfuite , 
de  la  meilleure  foi  du  monde , dans  les 
projets  de  Leurs  Maj.  Cath. . Mais  il 
eft  des  conjonctures  où  la  prévention 
& l’animofité,  font  toujours  finiftrement 
interpréter  les  démarches  de  ceux  dont 
on  croit  devoir  fe  méfier  i & les  Sou- 
verains, comme  les  particuliers,  ne  fe 
défendent  que  très-rarement  de  ces  im-, 
preffions  , dans,  tes  diô'erentes  affaires  qui 
leur  furviennent. 

Les  reproches  & les  exprefEons  que 
Milord  Harrington  avoit  employés  dans 
fa  lettre ,.  ne  refterent  point  fans  répon- 
fe.  Indépendamment  des  plaintes  alfez, 
vives  que  le  Marquis  de  la  Paz  en  fit 
à ce  LPtd  au  UQxn  de  Leurs  Maj. , ce 

Miniftr^ 


DIgitized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON.  15 

iWiniftre  Efpagnol  adrefTa  par  leur  or- 
dre , un  long  Mémoire  au  Marquis  de 
PozzoBUENO,  Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  à Londres , afin  qu’il  lui  fervît  à 
réfuter  tous  les  faits  que  contenoit  celui 
qu’on  avoit  envoyé  à Milord  Harring- 
ton. Pour  ohferver  au  refte  le  même 
extérieur  de  méfiance  & de  refer ve  , 
qu’avoit  afFedlé  le  miniftere  Anglois  , 
qui  s’étoit  contenté  de  faire  au  Marquis 
de  Pozzobueno  une  ledure  alTez  rapide 
de  ce  Mémoire,  avant  que  de  l’envoyer 
en  Eipagne  ; on  fuivit  avec  Milord 
Harrington  la  même  méthode , à l’égard 
de  celui  qu’on  faifoit  partir  pour  fa  Cour, 
& on  ne  voulut  point  en  doimer  copie  à 
eet  Ambadadeur. 

Malgré  toutes  les  apparences  d’une 
prochaine  rupture  avec  l’Angleterre  „ 
Milord  Harrington  perfiftoit  toujours, 
dans  le  louable  defir  de  prévenir  cet  évé- 
nement : & , foit  qu’il  connût  combien, 
il  pouvoir  être  préjudiciable  au  conv 
merce  de  fa  nation  , foit  qu’il  craignit 
que  la  France  ne  s’empreflàt  pas.  beau- 
coup à feire  la  guerre  à l’Efpagiie , & 
qu’ainfi  l’Angleterre  ne  fupportât  feu- 
le tout  le  poids  de  celle  qui  pouvoit. 
ç^’ghumer  i..  ce  Miniftre  paroilToit.  cherw 

cher 
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cher  avec  foin  tous  les  moyens  pofïî- 
bles  de  calmer  les  efprits.  Dans  cette 
vue  il  me  propofa  un  jour , dans  une 
converfation  que  nous  avions  enfemble, 
fur  ce  qui  fe  palfoit  alors  en  Efpagne , 
de  parler  au  Confelfeur  de  la  Reine , & 
de  l’engager , s’il  étoit  poiîible , à faire 
connoitre  à cette  Princelfe , que  c’étoit 
à tort  que  Sa  Maj.  fe  méfioit  des  Al- 
liés d’Hanover  : puifqu’il  pouvoit  l’afTu- 
rer  , & même  lui  promettre , que  fi  el- 
lé  vouloir  revenir  des  préjugés  qu’elle 
avoir  contr’eux,  & faire  part  à l’An- 
gleterre & à la  France , de  fes  projets 
pour  procurer  ‘ un  établilfement  à Dont 
Cm'los  i ils  étoîent  difpofés  à les  favo- 
rifer  plus  fincerement  que  l’Empereur, 
en  qui  elle  avoir  mis  fa  confiance. 

Je  voyois  peu  d’apparence  de  réuiîir 
dans  la  commiflîon  dont  l’Ambaifadeur  ' 
d’Angleterre  vouloir  me  charger  : je  ne 
lailfai  pas  cependant  de  lui  répondre 
que  je  l’acceptois  pour  lui  faire  plaifir, 

& que  je  ferois  de  mon  mieux  pour 
m’en  bien  acquitter.  I\lais  vous  con- 
noilfe2  aufii-bien  que  moi , lui  dis-je  , le 
caradere  de  l’Archevêque  ; & qu’il  ne 
fe  déterminera  jamais  par  lui-mème , de 
rien  dire  à la  Reine  qui  puilfe  tant  foit 

peu 
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peu  contrarier  les  idtes  de  cette  Prin- 
ceüe.  Ne  feroit-il  donc  pas  plus  à pro- 
pos, que,  de  concett  avec  vous,  je  pré- 
fentalfe  un  Mémoire  un  peu  détaillé  , 
des  offres  que  le  Roi  votre  Maître  & 
la  France  font  en  faveur  de  l’Infant 
Dom  Carlos  ; & qu’on  n’exigeât  du  Pré- 
.lat  que  de  dire  fimplement  à la  Reine, 
que  je  lui  ai  préfenté  un  Mémoire  de 
votre  part , qui  mérite  l’attention  de  Sa 
Majelté.  11  n’en  faudra  pas  davantage 
pour  qu’elle  ait  envie  de  le  lire. 

Milord  Harrington  ayant  approuvé 
l’expédient  que  je  lui  propofois , j’écri- 
vis fur  le  champ  un  Mémoire  ^ îur  fa 
table , qui  renfermoit  tout  ce  qui  avoit 
fait  le  fujet  de  notre  entretien  : & com- 
me ce  Minittre  m’alfura , après  l’avoir 
lu , que  je  pouvois  en  toute  fureté  dire 
à l’Archev.  d’Amida , que  l’Angleterre  & 
la  France  tiendroient  exadlement  les  pro- 
melfes  que  ce  Mémoire  renfermoit  j je 
fus  chez  le  Prélat  pour  le  lui  porter  , 
& pour  l’engager  en  même  tems  de  le 
communiquer  à la  Reine, 


Depuis 

I 

* La  copie  de  ce  Mémoire  fe  trouve  dans 
les  papiers  qui  m’ont  été  enlevés;  ainfiquele 
procès  verbal  en  fait  foi. 
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Depuis  que  le  corps  confiderable  de 
troupes  qu’on  alTembloit  en  Andalou  fie, 
i & les  autres  préparatifs  de  guerre  qu’on 

' faifoit  en  Efpagne , ne  permettoient  plus 

de  douter , que  Leurs  Maj.  Cath.  ne 
fulTent  déterminées  à attaquer  l’Angle-  ' 

terre  i la  Maifon  de  Milord  Harrington  ' 

devenoit  de  plus  en  plus  deferte , & les 
Courtifans,  fur  tout,  alfedoient  de  la  fuir. 

N’étant  pas  moins  interefle  qu’eux  à 
obferver  la  même  circonfpedion  , j’avois 
eu  une  nouvelle  explication  avec  l’Ar- 
chevêque d’Amida , depuis  fon  retour  à 
Madrid  , fur  la  conduite  que  je  devois 
tenir  avec  ce  Miniftre  : & comme  il 
m’avoit  encore  répété , que  Leurs  Ma- 
jeftés  Cath.  ne  défapprouvoient  point 
que  je  continualfe  à le  voirj  il  ne  fut 
point  furpris  du  récit  que  je  lui  fis  de 
la  converfation  que  nous  avions  eue 
enfemble..  Soit  même  par  curiofité  , 

, ou  autrement  , il  l’écouta  avec  plai- 
. fir.  Mais  quand  je  voulus  lui  remet- 
tre le  Mémoire  que  Milord  Harring- 
ton avoit  approuvé , & qui  par  con-  ' 
fëquent  pouvoir  être  indiredement  rc:. 

■ gardé  comme  l’ouvrage  de  cet  Ambaffa- 
deur  J je  doute  qu’une  cedule  du  làbbat. 
eût  plus  allarmé  le  bon  Prélat.  Il  me 

répéta. 
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répéta  alors  plufîeurs  fois  : que  le  mell' 
leur  ufage  qu’il  pouvoit  faire  de  ce  pa- 
pier , étoit  de  le  brûler  : qu’il  le  regar- 
doit  comme  un  piege  que  ejie  Demonio 
de  Stmhope  lui  vouloir  tendre , dans  le 
deflein  de  le  rendre  l’inftrument  de  fa 
mauvaife  foi  : qu’il  fe  garderoit  bien 
d’en  jamais  parler  à la  Reine  , puifque 
ce  feroit  un  moyen  certain  de  s’attirer 
l’indignation  de  Sa  Maj.  : & qu’il  me 
confeilloit  en  ami,  fi  je  ne  voulois  pas 
m’expofer  à l’encourir,  de  fuivre  fon 
exemple  i & enfin  de  dire  de  fa  part 
à Milord  Harrington,  qu’il  lui  paroit 
foit  fort  furprenant,  qu’après  avoir  é- 
crit  avec  fi  peu  de  ménagement  au 
Marquis  de  la  Paz , il  s’avifat  cependant 
de  confeiller  à Leurs  Maj.  Cath. , d’a- 
bandonner un  Allié  auflî  fidele  que  l’Em- 
pereur , pour  fe  livrer  à l’Angleterre  & 
à la  France. 

L’agitation  & les  allarmes  que  ce  Mé- 
moire avoit  excité  dans  l’efprit  de  l’Arch. 
d’Amida  , lui  lailfoient , à ce  qu’il  me 
parut , fi  peu  la  liberté  de  comprendre , 
ou  feulement  d’écouter  ce  que  j’aurois  pu 
lui  dire  pour  les  calmer , que  je  me  gar- 
dai bien  de  former  cette  entreprife.  Mais 
ne  voulant  point  aufii  laiffer  échaper  le 

feul 
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feul  moyen  'qui  fe  préfentoit , de  faire 
connoitre  à la  Reine , qu’il  ne  tenoit  qu’à 
elle  de  s’alTurer  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre ; je  pris  le  parti  d’entrer  peu  à 
peu  dans  les  fentimens  de  fon  Confefleur  ; 
de'  lui  paroître  même  me  repentir  beau- 
coup de  la*  condefcendance  que  j’avois 
eue  pour  Milord  Harrington  , & crain- 
dre encore  davantage,  que  fi  cette  dé- 
marche venoit  à la  connoilTaiice  de  Leurs 
Majellés , Elles  ne  la  défapprouvaflent , 
& ne  me  rendifTent  refponfable  des  fui- 
tes qu’elle  pouvoient  avoir. 

Le  Prélat  croyant  mon  inquiétude 
très-réelle,  fufpendit  un  peu  la  fienne., 
pour  me  pfomettre  bonnement,  qu’au 
cas  qu’il  lui  parût , que  le  Roi  ou  la 
Reine  fuflent  inftruits  dans  la  fuite  de 
ce  qui  s’étoit  paifé  entre  l’Ambaifadeur 
d’Angleterre  & moi , il  ne  lailîêroit  point 
ignorer  à Leurs  Ma),  la  bonne  foi  avec 
laquelle  je  lui  avois  rendu  compte  de 
tout.  Notre  converfation , en  fe  prolon- 
geant ainfi  infenfiblement , me  donnoit 
occafion  de  reparler  fouvent  du  Mémoi-  - 
re  & de  ce  qu’il  contepoit , fans  que  les 
terreurs  paniques  de  l’Archevêque  aug- 
mentaflènt.  Quand  je  vis  qu’il  m’écou- 
toit  enfin  plus  patiemment  : fi  Milord 

Harring- 
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Harrington , lui  dis-je , Monfeigneur , a 
voulu , comme  vous  le  croyez , fe  fervir 
malignement  de  notre  fîmplicité  & de 
notre  candeur,  pour  s’autorifer  feulement 
à faire  infmuer  à la  Cour  de  Vienne , 
que  Leurs  Maj.  prêtent  l’oreille  aux  pro-  ^ 
pofitions  que  font  les  Alliés  d’Hanoverj- 
pourquoi  ne  nous  fervirions-nous  point 
du  même  expédient  auquel  il  a eu  recours, 
pour  faire  avorter  fes  defleins  ? Il  ne  faut 
pour  cela,  ce  me  femble,  que  remettre 
le  Mémoire  en  queftion  à la  Reine , afin 
que  Sa  Maj.  puifle  le  communiquer,  fi 
Elle  le  juge  à propos,  à l’Empereur,  avant 
que  l’Angleterre  ait  eu  le  tems  de  pré- 
venir ce  Monarques  & certainement, 
ajoutai-je , il  me  paroit  plus  prudent  de 
ne  rien  lailfer  ignorer  de  tout  ceci  à Sa 
Maj.  , que  de  fupprimer  le  Mémoire  : 
car , fi  nous  prenons  ce  dernier  parti , il 
dépendra  toujours  du  Miniftre  Anglois, 
.de  faire  débiter'  'à  Vienne  que  cette 
Cour  a reçu  cet  Ecrit  j & l’ignorance  où 
feront  à cet  égard  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques , quelque  réelle  qu’elle  puilfe  être', 
n’en  paroitra  pas  moins  mylterieufe  à 
l’Empereur  j il  ne  croira  pas  facilement, 
qu’un  Mémoire,  contenant  differentes 
propofitions , qui  a paffé  entre  vos 

mains , ' 
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mains , leur  ait  été  inconnu.  Un  pareil 
foup(;on  , auquel  nous  aurons  domié  lieu 
à bonne  intention , peut  cependant , en 
réjailliflant  fur  Leurs  Majeftés , nous  at- 
tirer quelque  marque  de  leur  indignation  ; 
& nos  précautions , loin  de  nous  défen- 
dre des  piégés  de  Milord  Harrington , 
favoriferont  au  contraire  fes  vues.  Per- 
mettez-moi  donc,  de  vous  repréfenter , 
qu’il  eft  convenable , je  dis  même  nécef. 
faire  de  donner  ce  Mémoire  à la  Reine , 
en  lui  avouant  ingénument , fi  vous  vou- 
lez , la  faute  que  j’ai  faite  de  le  recevoir 
& de  vous  le  présenter  : car  de  cette  fa- 
qon-là  , Sa  Maj.  en  fera  l’ufage  que  fa 
fa  fagelTe  & fes  lumières  lui  dideront. 
Peut-être  même  les  offres  & les  avances 
des  Allies  d’Hanover , quand  elles  feront 
connues  de  l’Empereur,  l’exciteront  en- 
core plus  à donner  de  nouvelles  preuves 
à Leurs  Majeftés  de  fa  bonne  volonté  j 
afin  de  détruire  les  impreflions  contrai- 
res qu’il  remarquera  que  la  France  & 
l’Angleterre  cherchent  à donner  : & c’eft 
ainfi  que  les  mefures  que  prennent  ces 
Puiffances , pour  détacher  Leurs  Majeftés 
de  l’Alliance  de  l’Empereur , ne  ferviront 
au  contraire  qu’à  la  fortifier , & à la  ren- 
dre plus  utile. 

L’Arche - 
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L’Archevêque  d’Amida , qui  profitoit 
volontiers  de  ce  qu’il  apprenoit , pour 
donner  enfuite  à Leurs  Maj. , comme  ^ 
de  fon  crû , les  réflexions  qu’on  lui  avoit 
fuggerées , parut  goûter  celles  que  j’em- 
ployois  pour  le  déterminer  à retenir  le 
Mémoire.  Mais  en  confentant  de  le  re- 
cevoir, il  eut  grand  foin  de  me  répéter, 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  dire  à 
Leurs  Majeftés , que  c’étoit  moi  feul  qui 
avois  condefcendu  aux  inftances  que 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  m’avoit  faites, 
de  me  charger  de  cet  Ecrit  i & que , fur 
le  compte  que  je  lui  en  avois  rendu , il 
avoit  cru  ne  devoir  point  leur  lailTer  igno- 
rer ce  qui  s’étoit  pafle  entre  ce  Minillre 
& moi , ni  ce  que  contenoit  ce  Mémoi- 
re. „ Croyez-moi , ajouta  le  Prélat , ne 
„ vous  hazardez  plus  d’écouter  Stanho- 
„ pe  : il  eft  plus  fin  que  vous  j & , fous 
,,  le  prétexte'  de  vous  faire  part  de  fes 
„ fecrets  ou  de  fes  defleins , il  vous  jet- 
,,  teroit  ici  dans  des  inconvéniens , qui 
„ furement  vous  feroient  perdre  la  bien- 
„ veuillance  de  Leurs  Majeftés 

Très-content  d’avoir  réuffi  dans  la  com- 
miflîon  que  Milord  Harrington  m’avoit 
donné , & d’avoir  obtenu  de  l’Archevê- 
qüe  de  préfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  le  % 

Mémoi-^ 
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Mémoire  que  ce  Miniftre  & moi  avions 
écrit  de  concert , je  parus  recevoir  avec' 
autant  de  reconnoiirance  que  de  docilité, 
la  leqon  qu’il  venoit  de  me  Faire  quand 
je  rendis  compte  à 'i’Ambafladeur  d’An- 
gleterre de  la  converfation  que  j’avois  eue 
avec  ce  Prélat , je  n’oubliai  point  de  lui 
dire , combien  le  bon  homme  m’avoit  pru- 
demment averti , d’éviter  foigneufement 
les  piégés  qu’il  cherchoit  à me  tendre. 

L’AmbafTadeur  d’Angleterre  , qui  con- 
noilToit  aufli-bieii  que  moi  le  génie  & le 
caractère  de  l’Archevêque  d’Amida,  ap- 
plaudit fort  à la  conduite  que  j’avois  te- 
nue , pour  faire  pafler  le  Mémoire  dans 
les  mains  de  la  Reine.  „ Je  ne  lailTerai 
,,  point  ignorer  à votre  Cour , ajouta-t- 
,,  il , le  lervice  que  vous  lui  avez  rendu 
,,  dans  cette  occafion  i & cela  ne  fera 
„ que  fortifier  la  bonne  opinion  que  vous 
,,  favez  que  j’y  ai  toujours  donnée  de  vo- 
„ tre  zele , & de  l’utilité  dont  vous  lui 
„ êtes  en  ce  pays  Ce  Minillre  me 
tint  exactement  parole  : car  étant  arrivé 
en  France , le  Comte  de  Morville  m’afi-  ‘ 
fura,  qu’il  n’y  avoit  aucun  témoigna- 
ge avantageux  qu’il  n’eîit  rendu  de  moi 
dans  fes  lettres , lorfqu’il  étoit  queftion  ^ 
de  ce  qui  pouvoir  me  concerner. 

iQuoi- 
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Quoique  je  n’eufle  pas  lieu , dans  ce 
tems  - là , de  me  méfier  des  fentimens 
de  l’Arch.  d’Amida , je  n’avois  pas  la  mê- 
me alTurance  fur  ce  qui  dépendoit  de  fon 
habileté  î & je  favois  que  le  moindre 
figue  de  refroidifièment  de  la  part  de  la 
Reine  , ou  même  la  plus  légère  alteration 
fur  fon  vifage , étoit  capable  d’ôter  à ce  . 
Prélat  jufqu’à  l’ufage  de  la  parole.  Pour 
éviter  donc  , qu’en  préfentant  le  Mémoi- 
re que  je  lui  avois  donné , la  furprife 
que  cette  PrincelTe  pouvoir  marquer  en 
apprenant  qu’il  venoit  de  l’Ambalfadeur 
d’Angleterre  , ne  causât  à l’Arch.  d’A- 
mida quelque  fyncope  fàcheufe  j je  re- 
tournai chez  lui , le  lendemain  du  jour 
que  nous  avions  eu  enfemble  la  conver- 
fation  que  je  viens  de  rapporter  : le  mo- 
tif de  cette  vifîte  fut  de  prévenir,  s’il 
étoit  polîible  , qu’il  ne  furvînt  tout-à- 
coup  au  Prélat , en  domiant  le  Mémoire, 
quelque  extinélion  de  voix  & de  penfée , 
qui  ne  lui  permit  point  de  faire  connoî- 
tre  à Leurs  Maj.  le  principe  de  la  con- 
defcendance  que  j’avois  eue  pour  Milord 
Harrington. 

J’avois  des  raifons  , comme  je  l’ai  dit, 
dans  ce  tems-là , de  ne  point  rendre  de 
fréquentes'  vifites  à l’Archevêque  d’Amida.  ■ 

Quand 
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Quand  on  lui  eut  donc  annonce  que  j’é- 
tois  de  fi  bonne  heure  dans  fon  anti- 
chambre , il  me  fit  entrer  quoiqu’il  fût  - 
au  lit  J & aulîi-tôt  que  nous  fumes  feuls , 
il  me  demanda  avec  quelque  émotion , 
quel  fujet  m’avoit  fait  venir  chez  lui  fi 
matin  ? Celui  de  vous  préfenter , lui  dis- 
je,  un  nouveau  Mémoire.  Mais,  ajou- 
tai-je en  fouriant,  ne  vous  allarmez  point: 
c’eft  le  contre-poifon  de  celui  d’hier  j & 
il  ne  tend  qu’à  vous  fupplier,  d’avoir 
la  bonté  de  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’il 
contient , afin  que  vous  puifliez , quand 
vous  parlerez  à Leurs  Maj.  de  celui  de 
l’AmbalTadeur  d’Angleterre  , juftifier  la 
conduite  que  j’ai  tenue  à cet  égard;  En 
difant  cela  , je  lui  préfentai  ce  que  les 
Efpagnols  appellent  una  ^Sk^lâa , que  j’in- 
fere  ici  , en  ayant  trouvé  le  brouillon 
dans  quelques  papiers  , qui  , à moitié 
déchirés , ne  parurent  point  mériter  d’ê- 
tre envoyés  avec  les  autres  au  Cardinal 
de  Fleury. 

*N 

MOtîfieur  fAmhaJfadeur  Angleterre 
ayant  entretenu  mardi  dernier  de 
plufieurs  particularités , concernant  les  vues 
de  P Empereur  pour  le  mariage  de  PArchi- 
duchejfe  fa  fille  aînée , qui  me  parurent  mé-^ 

ritet' 
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riter  tine  attention  partiailiere  aujji-bien 
que  les  mefures  que  la  Cour  de  Vienne  prend 
en  fecret , [elon  lui , pour  traverser  téta- 
blijjement  de  Dom  Carlos  en  Italie } je 
ne  pus  nt empêcher  de  témoigner  ma  fiïrprifi 
à ce  Minijlre  de  ce  qtCil  me  découvroit  : 
^ fit  ayant  infinué  enjîiite  dans  h,  mme 
converfation  , que  le  Boi  fon  Maître , la 
France  ^ leurs  Alliés,  ne  defiroient  rien 
tant , que  de  concourir  de  tout  leur  pou- 
voir avec  Leurs  Maj. , pour  ajfurer  foli- 
demesît  à t Infant  la  fuccejfion  des  Duchés 
de  Tofcane  ^ de  Parme  j il  me  pria  in- 
jlamment  de  me  charger  de  préfenter  un 
Mémoire  à Mr.  PArch.  J’Amida , qui  con- 
tînt les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Vienne  y 
^ les  bonnes  intentions  de  celles  de  Frajtce 
^ d'Angleterre,  dont  il  venoit  de  me  par- 
ler. Mon  dejjèin , en  acquiefçant  à fa  priej'e, 
a été  de  procurer  à Leurs  Maj.  la  connoif- 
fance  de  plufieur s chofes,  qui,  fans  doute,  peut 
leur  être  utile  i de  laijfer  toujours  ce  Mi- 
7iijbre  dans  t opinion , que  je  continue  à fer- 
vir  la  France  en  ce  pays  , pour  lui  otev 
toute  idée  des  dejfems  qu'ont  Leurs  Maj. 
fur  moi  > ^ e}ijm  , de  dijpofer  favorable- 
ment  pour  moi  le  minifiere  de  France , par 
le  compte  que  PAmbaJfddeur  doit  lui  rendre, 
de  ms  démarches  : -afin  , que  quand  je  ferai 
Xom.  lllt  B arrivé 


26  MEMOIJ^ES  DE  Mr. 

arrivé  à Verjtiilles , je  fois  pim  à portée  (Ey 
fervir  utikment  Leurs  Mnjejlés. 

UArchevêque  ayant  lu  ce  petit  Ecrit, 
l’approuva  dans  tous  fes  points,  & me 
promit  d’en  rendre  un  fidele  compte  à 
Leurs  Ma). , quand  il  leur  parleroit  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  l’Ambaflàdeur 
d’Angleterre  & moi.  Je  me  féparai  de 
lui',  très-fatisfait  de  la  précaution  que 
je  venois  de  prendre. 

Celle  de  l’Ambafladeur  d’Angleterre , 
pour  prévenir  une  rupture  au  moyen  du 
Mémoire  qu’il  m’avoit  prié  de  préfenter , 
n’eut  aucun  fuccès.  Le  parti  étoit  pris 
d’attaquer  Gibraltar  y & on  ne  regarda 
ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit , des  bon- 
nes intentions  des  deux  Rois  de  France 
& d’Angleterre,  que  cbmme*un  artifice 
■qu’il  avoit  voulu  employer , pour  tâcher 
de  faire  fufpendre  les  préparatifs  qu’on 
faifoit  de  tous  côtés  j afin  de  donner  le 
tems  à fa  Cour  d’envoyer  des  troupes  à 
(Gibraltar,  & de  mettre  cette  place , qu’on 
difoit  mâllquer  de  tout , en  état  de  dé- 
fenfe.  Ôn  n’eut  pas  meilleure  opinion 
de  ce  qu’il  prétendoitfavoir,  des  vues  de 
l’Empereur  pour  le  mariage  de  l’Archi- 
duchefle,  & pour  s’oppofer  fecrettemenC 
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îf  fétablifTement  de  Dom  Carlos  en  Italie. 
On  traita  tout  cela  de  chimères,  & de 
produdion  de  l’efprit  vifionnaire  du  Sieur 
de  St.  S A P H O R I N , qui  , difoit-on  , 
fur  le  fujet  du  Prétendant  & des  deflèins 
de  la  Cour  Impériale  , débitoit  toutes 
fes  rêveries  pour  des  faits  certains. 

C’eft  ainfî  que  s’en  expliqua  avec  moi 
l’ Arche V.  d’Amida  , quand  il  me  parla 
de  l’elfet  qu’avoit  produit  mon  Mémoi- 
re. On  s’apperqut  bien  cependant  dans 
la  fuite , que  les  particularités  qu’il  ren- 
fermoit , n’étoient  point  fi  indignes  d’at- 
tention qu’elles  avoient  d’abord  paru. 
Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  profiter  des 
lumières  qu’elles  donnoient  : & c’eft  ainfi 
que  les  Princes , & ceux  en  qui  ils  met- 
tent leur  confiance , en  fe  Itülfant  aller 
à leurs  préventions  , négligent  fouvent 
des  avis , dont  ils  n’apperçoivent  l’utilité, 
que  quand  il  n’eft  plus  pofiîble  d’en  faire 
ufage. 

La  Cour  de  Londres , qui  vouloir , à 
quelque  prix  que  ce  fût , empêcher  l’ar- 
rivée des  Galbons  & de  la  Flottille,  avoir 
fecrettement  chargé  les  Amiraux  Hofier 
& Jennings , de  ne  rien  négliger  pour 
s’en  faifîr , & pour  les  conduire  en  An- 
gleterre.  Cette  Cour  ayant  jugé  à pro- 
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pos  de  rappeller  ce  dernier  , elle  donna 
les  mêmes  ordres  au  Contre- Amiral  H o P- 
s O N , qui , dans  ce  deflein , croifoit  avec 
quatre  ou  cinq  Vaiflêaux  fur  les  côtes 
de  Bifcaye.  Comme  celui-ci  avoit  fucce-  • 
dé  dans  le  commandement  à l’Amiral 
Jenniiigs  , Milord  Harrington  , qui  ne 
pouvoir  plus  douter , que  tous  les  arme- 
•mens  que  faifoit  l’Efpagne,  ne  fuffent 
deftinés  à attaquer  l’Angleterre , & à en- 
treprendre le  fiege  de  Gibraltar , envoya 
' à cet  Amiral  un  Officier  pour  l’infor- 
mer de  ce  qui  fe  paflbit  en  Efpagne, 

& pour  le  prefler  de  s’approcher  de  Gi- 
braltar. 

Cet  officier , qui  étoit  venu  fecrette- 
ment  à Madrid  , en  partit  de  même , & 
s’embarqua  à Mahga  fur  un  vaifleau 
marchand  , qui  fit  voile  auffi-tôt  pour 
aller  joindre  l’Efcadre  Angloife.  Mais  foit 
que  fon  empréfTement  pour  partir  don- 
nât lieu  à quelque  foupqon  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Malaga  \ fbit  qu’il  eut 
quelqu’autre  indice  fur  le  motif  du  prompt 
départ  de  l’Officier  Anglois,  à peine  le 
Vailfeau  fur  lequel  il  s’étoit  embarqué 
fut-il  forti  du  port , qu’on  envoya  un 
Brigantin  avec  un  détachement  de  Gre- 
nadiers 

* 11  fe  nommoit  Dmb(tr» 
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nadiers  , pour  arrêter  ce  bâtiment. 
La  chofe  ayant  réuffi  comme  le  Gou-- 
verneur  le  defiroit  , on  ramena  à Ma- 
drid l’Officier  prifonnier  f , & on  fe  fai- 
fit  en  même  tems  de  fes  papiers  , qui 
furent  envoyés  à la  Cour  d’Èfpagne. 

Ce  petit  incident  ne  fervit  qu’à  aigrir- 
encore  plus  les  efprits  , par  les  repré- 
fentations  que  fit  Milord  Harrington  fur 
la  violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  faite, 
contre  le  droit  des  gens , à un  Officier 
dépêché  de  fa  part  j & par  le  refus  que 
fit  la  Cour  d’Efpagne  de  les  admettre. 
Les  papiers  qui  avoient  été  pris  , décou- 
yroient,  difoit-on , certains  myfteres  con- 
cernant les  Gallions , qui  ne  difpofoient 
guere  Leurs  Ma).  Cath.  à avoir  aucun 
égard  aux  plaintes  de  l’Ambafladeur.  Tout 
ce  qui  venoit  de  fa  part , paroiffoit  au 
contraire  de  plus  en  plus  fufped  ; & on 
ne  fongeoit  uniquement  qu’à  trouver  les 
moyens  de  faire  bientôt,  repentir  l’Angle- 
terre , d’avoir  fi  long-tems  abufé  de  ta 
patience  avec  laquelle  on  prétendoit  à 
Madrid,  avoir  fouffert  l’injuftice  de  fes 
procédés. 

; B 3 :r  Le 

t Quand  Milord  Harrington  partit  d’Ef- 
pagne , il  obtint  que  cet  Officier  fut  relâché'; 
mais  ce  fut  à condition  de  fortir  du  Royaume. 
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Le  léger  refroidiflement  qui  s’étoit  éle- 
vé entre  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid,  pendant  le  voyage  de  l’Ef- 
curiàl , parut  entièrement  diflipé  peu  de 
tems  après  le  retoui  de  Leurs  Majeftés 
à Madrid  j & le  crédit  du  Comte  de  Kô- 
nikfeg  reprit  alors  un  nouvel  éclat.  Les 
Miniftres  Efpagnols  allèrent  de  nouveau 
travailler  chez  lui,  dès  qu’il  le  jugeoit 
néceflaire  : les  grâces  continuoient  de  n’è- 
tre  accordées,  qu’à  ceux  qui  favoient  s’at- 
tirer fa  protedion  : & enfin  les  Efpagnols 
prétendoient , que  jamais  aucun  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur  n’avoit  eu  plus  d’au- 
torité en  Efpagne  , lorfque  les  Princes' 
de  la  Maifon  d’Autriche  y regnoient. 

Témoin  de  tout  ce  qui  fe  palToit  , 
J’étois  perfuadé  que  le  Roi  d’Efpagne  ne' 

, montroit  une  fi  grande  déference  pour* 
le  Miniftre  lmp.  , que  par  condefeen- 
dance  aux  volontés  de  la  Reine  , qui  fe 
flattoit  toujours  d’obtenir  à ce  prix,  l’ac- 
complilTement  du  mariage  de  Dom  Car- 
los avec  l’Archiduchelfe  : & comme  les 
relations  fréquentes  que  j’avois  alors 
avec  plufieurs  Miniftres  étrangers , me 
mettoient  à portée  d’être  inftruit  du  peu 
de  vraifemblance  qu’il  y avoit  que  cette 
alliance  put  jamais  avoir  lieu  j fincere- 
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ment  attaché  à Leurs  Majeft.  Cath. , 
crivis  à l’Archev.  d’Amida  une  longue 
lettre  ,*  où  je  lui  expofois , avec  autant 
de  fincerité  que  de  zele,  combien  il  étoit, 
important  pour  le  Roi  & la  Reine , de 
ne  point  fe  livrer  auffi  facilement  & aufli 
abfolument  qu’ils  le  faifoient,  au  Miniftre 
de  l’Empereur.  J’entrois  aufli  dans  un 
fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe  dé-, 
bitoit  tant  en  Efpagne  qu’en  France, 
& dans  les  autres  Ck)urs  étrangères , de 
l’afcendant  peu  convenable  que  cet  ha-  ' 
bile  Miniftre  avoit  pris  à la  Cour  d’ER 
pagne , & des  fuites  très-préjudicrablcs 
à la  gloire  & au  fervice  de  Leurs  Maj. 
qui  réfultoient  d’une  femblable  opinion. 
Enfin  je  tâchois  de  faire  remarquer  la 
néceflité  indifpenfable  qu’il  y avoit  de 
la  détruire  , en  renfermant  déformais  le 
Comte  de  Kônikfeg  dans  ce  qui  concer- 
iioit  uniquement  les  affaires  qui  regar- 
doient  fa  Cour  ; fans  lui  laiffer  la  direc* 
tion  de  celles  de  la  Monarchie , & des 
relations  qu’on  entretenoit  avec  les  Puif- 
fances  étrangères. 

Si  dans  cette  occafion , où  je  combat- 
tois  en  quelque  façon  les  fentimens  de 
la  Reine  d’Efpagne , j’euffe  écouté  la  ti- 
mide politique  qui  réglé  ordinairement 
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les  démarches  de  certains  Négociateurs 
je  me  fufle  fans  doute  abftenu  d’en 
faire  une  que  cette  Princelfe  pouvoir 
trouver  trop  hardie.  Mais  peu  em- 
predc  de  me  procurer  des  honneurs  & 
des  grâces  aux  dépens  de  mon  devoir , 
je  confultai  feulement  ce  que  celui-ci 
me  didoit , dans  la  lettre  que  j’écrivis 
à l’Archev.  d’Amida  ; & je  me  flattai , 
qu’en  découvrant  à Leurs  Majeft.  Cath. 
avec  une  refpedueufe  liberté,  ce  qui  , 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  , leur  étoit 
caché  , & qui  leur  étoit  cependant  im- 
portant de  connoître  } Elles  démêleroient 
aifément  dans  la  fuite , que  je  fuivois 
uniquement  le  zele  pour  leur  fervice 
que  leurs  bontés  me  diéloient. 

La  confiance  que  j’avois  pour  Milord 
Harrington,  ne  me  permit  point  de  lui 
cacher  ma  lettre  ; indépendamment  de 
ce  fentiment,  j’étois  bien  aife  auflî  de 
voir  les  dilferens  articles  qu’elle  conte- 
noit , autorifés  par  le  fuffrage  d’un  hom- 
me aufîî-bien  inftruit.  Après  donc  l’a- 
voir mife  au  net,  je  fus  un  foir  chez 
ce  Miniftre,  & je  lui  en  fis  la  ledure. 
Il  l’écouta , à ce  qu’il  parut , avec  plai- 
lir  i & il  trouva  que  je  dévoilois  très- 
clairement  toutes  les  vues  fecrcttes  de 
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la  Cour  Impériale  ; les  moyens  que  le 
Comte  de  Kônikfeg  prenoit  pour  em- 
pêcher Leurs  Majeftés  Cath.  de  les  ap- 
percevoir  j & les  ihconvéïiiens  qui  re- 
lultoient  , d’une  déference . fi  étendue 
pour  la  Cour  de  Vienne.  ,,  Mais,  me 
,,  dit-il  enfuite  avec  amitié , ne  craignez-, 
,,  vous  point,  que  la  Reine , bien  loin; 
„ de  vous  favoir  gré  de  la  démarche 
„ que  vous  voulez  faire  , ne  s’en  of- 
,,  f'enfe  ; & que  cette  Princefle , fe  per- 
„ fuadant  que  c’eft  la  France , & peut- 
„ être  moi , qui  vous  avons  encore  en- 
„ gagé  de  donnçr  de  femblables  éclair- 
„ cilfemens , Elle  ne  fe  détermine  à 
,,  vous  envoyer  quelque  ordre  fu- 
,,  bit  de  fortir  de  cette  Cour,  au  lieu 
,,  des  remerciemens  que  votre  zele  mé- 
,,  rite?  Ceïtmnementy  ajoâta  Milord  Har^ 
„ ringtoriy  fi  votre  lettre  tombe  entre 
,,  les  mains  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
,,  vous  devez  vous  attendre  au  plus  vif 
,,  reffentiment  de  fa  part  : car  quoique 
„ vous  ayez  pour  lui  perfonnellement 
,,  les  ménagemens  qu’il  mérite  , vous 
,,  travaillez  cependant  à fapper  par  les 
,,  fondemens  tous  les  projets  qui  l’ont 
,,  conduit  ici 

J 
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Quelque  fages  que  fuflènt  les  réfle- 
xions de  PAmbafladeur  d’Angleterre , el- 
les ne  me  firent  cependant  point  chan- 
ger d’avis.  J’avois  obtenu  de  lui  la 
confirmation  de  tous  les  faits  que  ren- 
fermoit  ma  lettre  , & c’étoît  tout  ce 
que  je  vouloîs.  Qiiant  aux  fuites  qu’el- 
les pou  voient  avoir  , je  n’en  voyois  au- 
cune , qui  dut  m’allarjner  beaucoup  : 
puifquc.  fi  Leurs  Maj.  Cath.  jugeoient  à 
propos  de  me  renvoyer  en  France , les 
raifons  que  j’employois  , pour  les  dé- 
tourner de  s’éloigner  fi  fort  de  toute 
réconciliation  avec  le  Roi  leur  neveu  , 
& dont  l’AmbalTadeur  d’Angleterre  é- 
toit  témoin  i devenant  l’unique  fujet  de 
ma  difgrace  en  Efpagne,  je  ne  pouvois 
que  m’attendre  à un  retour  agréable 
dans  ma  patrie  : & fi  au  contraire,  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne , jugeant  plus 
favorablement  de  mes  fentimens , attri- 
buoient , comme  il  étoit  vrai , à mon 
attachement  pour  eux , ce  que  je  difois 
à l’Archev.  d’Amida  3 il  en  dçvoit  refuL 

ter 

- *•  Je  me  flatte  qu’il  voudra  bien  rendre  té- 
moignage à la  vérité  de  ce  que  j’expofe  ici  : 
d’ailleurs  la  copie  de  ma  lettre  efl  dans  le 
nombre  des  papiers  qu’on  m’a  enlevés , & quQ 
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ter  dans  peu  de  tems  une  augmentation 
de  leur  bienveuillance  pour  moi  j fans- 
compter  encore  l’efpece  de  droit  que 
j’acquerrois , de  leur  parler  dans- la  fuite 
avec  cette  noble  vérité  qu’infpire  ledé- 
fîntereflement. 

Ma  lettre  ayant  été  rendue  à TAr^. 
chev.  d’Amida , }e  laiifai  écouler  queU 
ques  jours  fans  aller  chez  lui , pour  qu’it 
ne  parût  point  qu’en  defirant  une  ré- 
ponfe  , j’eulTe  concerté  avec  perfonne  ce 
que  je  lui  avois  écrit.  Au  bout  de  ce 
tems-là , ma  fituation  toujours  incertai- 
ne , m’autorifant  fuififamment  de  le  prier 
d’obtenir  de  Leurs  Maj.  une  décjfion  ,, 
tant  fur  mon  voyage  en  France , que 
fur  les  fecours  qui  m’a  voient  été  prçK 
mis;  je  me  rendis  chez  lui  un  foir. 

L^air  férieux  & embarraffë  avec  le^ 
quel  il  me  rei^ut , me  donna  beaucoup 
à penfer.  Ma  première  idée  fut ,,  qu’it 
craignoit  peut-être  de  m’apprendre , que? 
ia  Reine  avoit  trouvé  mauvais  que  j’euR. 
fe  touché  certains  articles  dan&  ma  leu 
tre  i ou  que  Sa  Maj.  lui  ayant  défendu 
de  s’expliquer  à eet  égard  avec  moi , il 
vouloit  éviter  une  converfation  qui  ne* 
de  voit  rouler , félon  lui , que  fur  cette.  ' 
watiere.  Mais  quelque  grande,  que  fût 

B.  Sj  ma; 
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macuriofité,  de  démêler  ce  qui  pouvoit 
s’être  pafle  entre  la  Reine  & lui  fur  mon 
fujet , je  crus  à propos  de  la  dilîimu- 
1er,  & de  ne  la  fatisfaire  que  par  un 
moyen  qui  la  tînt  cachée. 

Dans  cette  vue , & pour  conduire 
peu  à peu  le  Prélat  à s’expliquer  , je 
lui  dis , que  voyant  infenlîblement  le 
tems  s’écouler , fans  que  Leurs  Majeft. 
parulTent  vouloir  m’employer,  ni  pour 
aller'  en  France,  comme  d’abord  il  me 
l’avoit  dit ,'  ni  pour  les  fervir  dans  leurs 
Etats  i je  n’avois  pu  me  refufer  de  venir 
le  prier , d’obtenir  fur  tout  cela  une  dé- 
cilion  5 & de  confiderer  , que  l’état  in- 
certain où  j’étois  , ne  pouvoit  que  pro- 
duire un  très-mauvais  effet  pour  moi  i 
foit  en  France , où  depuis  près  de  trois 
mois  on  m’avoit  fait  demander  un  paf. 
fe-pdrt,  fans  qu’on  m’en  vit  faire  ufa- 
ge  i foit  aufli  en  Efpagne  , puifqu’on  ne 
favoit  plus  que  penfer  de  ce  qui  m’y 
retenoit , dans  une  conjondure  fur  tout 
où  la  guerre  paroilfoit  certaine.  J’a- 
joutai , qüe  le  regardant , non  feulement 
comme  mon  protedeur  auprès  de  Leurs 
Majeftés , mais  aullî  comme  mon  ami , 
je  venois  lui  demander  confeil  fur  les 
mefures  ^ue  je  devois  prendre , pour 

éviter 
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éviter  le  fenfible  défagrément,  de  jouer 
en  quelque  faqon  à la  Cour  d’Efpagne 
le  rolle  d’avanturier  j & pour  le  prier 
en  même  tems  , de  faire  attention , que 
c’étoit  cependant  à quoi  on  m’expofoit, 
en  me  tenant  dans  la  fituation  où  j’é- 
tois,  auflî  deftituée  des  agrémens  qu’on 
m’avoit  fait  efperer,  que  fufceptiblc  de 
toute  forte  de  raifonnemens  malins , & 
de  commentaires  défagréables. 

L’Archevêque , s’étoit  attendu,  fuivant 
toute  apparence , à me  voir  entrer  avec 
lui  dans  de  grands  raifonnemens  politi- 
ques , fur  ce  qui  concernoit  les  matiè- 
res dont  je  lui  avois  parlé  dans  ma  let- 
tre i & comme  il  avoit  fans  doute  reçu 
ordre  de  garder  là-^lelTus  avec  moi  un 
filence  exadl , il  parut  fort  foulagé  de 
ne  me  pas  entendre  dire  un  mot  qui  y 
eût  rapport  : faifant  donc  fucceder  à 
l’air  embronché  avec  lequel  il  m’avoit 
reçu  , une  phifionomie  plus  ouverte , & 
une  maniéré  d’agir  plus  cordiale  ; il 
m’alTura  qu’il  ne  pouvoit  qu’approuver 
mes  fentimens  , & qu’il  n’oûblieroit 
point  mes  intérêts.  ,,  Mais,  me  dit-il, 
„ en  faifant  un  grand  foiipir , fi  vous 
„ faviez  les  grandes  atfaires  qui  occii- 

» peut 
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,j  pent  adluellemeiit  Leurs  Maj. , vous 
,5  comprendriez  aifénient , qu’on  ne  peut 
JJ  trouver  le  moment  de  leur  parler  de 
,3  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  : 
,3  comptez  pourtant  que  je  ferai  de  mon 
,3  mieux  pour  vous  fervir  utilement , & 
,3  pour  obtenir  ce  que  vous  defirez 
Si  l’obftacle,  lui  repartis-je,  qui  vous 
empêche  , Monfeigneur , de  me  rendre 
ce  bon  office,  vient  uniquement  des 
importantes  réfolutions  qu’on  dit  que 
Leurs  Maj.  font  fur  le  point  de  pren- 
dre} je  fai  trop  le  refpeél  que  je  leur 
dois,  pour  ne  pas  continuer  d’attendre 
encore , avec  patience , le  tems  qui  vous 
paroitra  le  plus  propre  à leur  repréfen- 
ter  l’embarras  où  je  fuis.  Mais  n’ai-je 
que  cela  à craindre  '<  Leur  filence  n’elt- 
il  point  une  marque  de  la  diminution 
de  la  bienveuillance  dont  elles  m’ont  ho- 
noré ’i  En  un  mot , après  avoir  langui 
ici  inutilement , dans  l’attente  d’une  dé- 
cifion  favorable , & l’avoir  même  annon- 
cée en  France  par  vos  ordres  j ne  fuis- 
je  point  peut-être  à la  veille  d’y  retour- 
ner faiB  l’avoir  obtenue  ? Oh  pour  cela: 
mon  3 me  répondit  l’Archevêque  avec  vi- 
vacité : car  je  puis  vous  ajisrer , que  Leurs 
paroijfens  toujours  dans  les  mê^ 

mr: 
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vtes  difpojitions  pour  vous , ^ fefpere  mé- 
dite , que  vous  ne  tarderez»  p‘ts  à le  cm- 
noitre. 

Ces  derniers  mots  de  l’Archevêque  me 
firent  juger , que  ma  lettre  n’avoit  point 
été,  ni  mal  reque,  ni  finiftrement  in- 
terprétée i mais  qu’on  ne  vouloit  pas 
apparemment  me  lailTer  connoître  l’atten- 
tion qu’on  y avolt  faite.  - Je  n’en  de- 
mandols  pas  davantage  i & les  foupqons 
contraires  que  j’avois  conqus  en  abor- 
dant ce  Prélat  , fe  dilîîperent  entière- 
ment. Pour  le  lailîér  donc  dans  la  ferenité 
qui  lui  étoit  revénue , & que  j’attri- 
buois  à la  difcrétion  que  j’avois  obfervée, 
je  le  quittai  fans  y donner  la  moindre 
atteinte.  Quelques  jours  après  , j’allai 
chez  Milord  Harrington , qui  , par  ami- 
tié pour  moi  , m’avoit  paru  inquiet  de 
favoir  , fi  on  ne  m’auroit  point  fia  mau- 
vais gré  de  la  démarche  que  j’avois  faite. 
Je  rendis  à ce  Minillre  ma  converfation 
avec  le  Prélat  i & il  approuva  fort  , que 
je  n’euffe  point  cherché  avec  lui,  à faire 
valoir  ce  que  mon  zele  pour  Leurs  Maj. 
m’avoit  fait  écrire  > ni  à vouloir  pénétrer 
leur  fentiment  fur  ce  fujet. 

Quelque  flatteufes  que  fulTent  les  ef- 
perances  qu’on  me  domioit  à la  Cour 
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d’Erpagnc , mes  reflburces  pour  fubfiftci* 
n’en  devenoient  pas  plus  abondantes. 
Sur  la  promelfe  pofitlve  qui  m’avoit  été 
faite,  de  m’accorder  mille  piftoles , & fur 
les  ordres  qu’on  m’avoit  donnés  de  me 
tenir  prêt  à partir,  je  n’avois  pris  au- 
cune mefure  pour  faire  venir  de  l’ar- 
gent de  France  j enforte  que  j’ctois 
très-embarrafle  pour  fournir  à ma  dé- 
pend journalière  : & mes  petits  fonds 
pour  cela  s’alFoibliflbient  de  plus  en 
plus.  Réduit  ainfi  à la  défagréable  né- 
ceffité  d’emprunter  dans  un  pays  étran- 
ger , & me  trouvant  un  jour  avec  le  Pere 
Monsinat,  Général  des  Minimes  , 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à Madrid , 
pour  y vifiter  les  Couvents  de  fon  Or- 
dre i la  converfation  tomba  entre  nous 
fur  les  revenus  dont  il  croyoit  que  je 
jouiifois  en  Elpagne.  Je  lui  avouai  in- 
genuement , que  bien  loin  d’être  aufîî 
confiderables  qu’il  le  penfoit , je  n’en 
polTedois  d’autres  , que  ceux  que  je  m’é- 
tois  refervés  en  prenant  l’état  Eccléfiaf- 
tique,  qui  ctoient  très  modiques  : & j’a- 
joutai, que  je  cherchois  même  à em- 
prunter cent  piftoles , pour  me  mettre 
en  état  d’attendre  les  fecours  plus  abon- 
dans,  qu’on  me  promçttoic 
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Le  Pere  Monfinat , furpris  de  ce  que 
je  lui  difois , me  répondit  qu’il  avoit 
jugé  bien  différemment  de  mon  opulen- 
ce i & qu’il  s’étoit  perfuadé  que  la  Cour 
de  France  fournilToit  amplement  à mes 
befoins.  „ Au  furplus,  we  dit-il,  obîu 
„ geamnient  , j’ai , non  pas  cent  pifto- 
„ les  , mais  feulement  foixante  à vous 
,,  offrir:  elles  font  deftinées  pour  mes 
,,  voyages  ; mais  devant  faire  quelque 
,,  féjour  dans  cette  Capitale  y elles  me 
,,  font  quant  à préfent  fort  inutiles  ; 
„ & vous  pouvez  librement  en  difpofer 
„ jufqu’au  tems  de  mon  départ,  où  il 
„ fuffira  que  vous  me  les  rendiez 
Le  fecours  que  le  Pere  Monfinat  m’of- 
' froit  , remédiant  au  moins  pour  quel- 
que tems  à l’embarras  où  je  me  trou- 
vois  , je  l’acceptai  avec  la  reconnoillànce 
que  fon  procédé  généreux  exigeoit.  J’en 
rappelle  ici  le  fouvenir  avec  joye  i & je 
ferai  charmé , fi  le  Pere  Monfinat  vit  en- 
core , comme  je  le  fouhaitte , que  ce 
témoignage  de  ma  reconnoilfance  puifïè 
parvenir  jufqu’à  lui.  ' 

L’empreffement  avec  lequel  l’Arche- 
vêque d’Amida , m’avoit  recommandé  de 
me  tenir  prêt  à partir  pour  aller  en 
France  , m’avoit  obligé  de  demander  un 

palfc- 
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pafle-port  'au  Comte  de  Morville , pref- 
que  dans  le  même  tems  que  je  l’avois 
prié  de  m’obtenir  la  permiîfion  d’entrer 
au  fervice  de  Leurs  Majeft.  Cath. . Ce 
Miniltre  me  l’a  voit  envoyé  aufli-tôt  ; 
& s’attendant  que  j’en  ferois  un  prompt 
ufage , il  fut  furpris  de  voir  que  je  ref- 
tois  toujours  en  Efpagne , & que  je  ne 
lui  parlois  plus  de  mon  départ.  Le 
Cardinal  de  Fleury  & lui  comptoient  , 
que  ce  qui  déterminoit  Leurs  Majeftés 
Cath.  à me  faire  aller  à Paris , étoit  • 
apparemment  quelques  propofitions,  dont 
Elles  vbuloient  me  charger , tendantes 
à une  réconciliation  : & quoiqu’ils  ne 
doutaflent  point,  à ce  qu’ils  me  dirent 
depuis , que  la  Cour  de  Vienne  ne  di- 
rigeât les  inftrudions  qu’on  me  donne- 
roit , & que  dès  lors  ils  les  regardalTent 
comme  fufpeéles  ; ils  étoient  cependant 
auflî  curieux  de  connoitre  le  fujet  de 
mon  voyage , qu’impatients  de  me  voir 
arriver. 

Les  mois  d’Odlobre  &.  de  Novembre 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendÜTent 
parler  de  moi  j je  requs  dans  le  com- 
mencement de  Décembre  une  lettre  du 
Comte  de  Morville , par  laquelle , après 
m’avoir  témoigné  le  plailir  qu’il  s’étoit 

fait 
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lait  de  me  revoir  & de  m’entretenir  , 
il  ajoûtoit  qu’il  commençoit  à défelpe- 
rer  d’avoir  cette  fatisfedion  j & qu’il  crai- 
gnoit  que  l’afcendant  que  la  Cour  Im- 
périale avoit  pris  fur  celle  d’Efpagne , 
n’eût  traverfé  mon  voyage , & ne  rendit 
totalement  inutiles  les  démarches  que 
j’avois  faites , pour  difpofer  Leurs  Maj. 
Cath.  , de  renouveller  & de  cimenter 
folidement  l’amitié  & la  bonne  harmo- 
nie , qui  devoit  regner  entre  le  Roi  ik 
Elles,'  pour  leurs  communs  intérêts.  11 
me  prioit  enfuite  de  lui  faire  favoir  , 
s’il  étoit  toujours  queftion  de  m’envoyer 
en  France  i & fi  tous  les  préparatifs 
qu’on  faifoit  en  Elpagne , & qui  annon- 
çoient  une  prochaine  rupture  avec  l’An- 
gleterre , ne  dévoient  point  être  regar- 
dés comme  un  figne  certain , que  Leurs 
Majeftés  Cath.  avoient  changé  de  feii- 
timent. 

La  Cour  d’Efpagne  extrêmement  pi- 
quée contre  celle  d’Angleterre , defiroit 
ardemment , comme  je  l’ai  dit , de  fe 
procurer  une  fatisfadion  éclatante  i & la 
conquête  de  Gibraltar  étoit,  fans  con- 
tredit , celle  qui  la  flattoit  le  plus.  Tout 
fe  préparoit  pour  l’entreprendre.  On 
avoit  fait  venir  depuis  peu  le  Comte 

DE 
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DE  LAS  Torres  de  fa  Vice  Royauté 
de  Navarre,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée , qu’on  aflembloit  en 
Andaloiifie  ; & ce  Général  trés-courageux 
mais  encore  plus  vifionnaire,  trouvoit 
des  facilités  dans  cette  entreprife  , que 
peu  d’autres  perfonnes  remarquoient. 

Ce  qui  embarralfoit  le  plus  la  Cour 
d’Efpagne  dans  l’exécution  de  ce  delfein, 
étoit  principalement  la  crainte,  qu’en 
attaquant  l’Angleterre  , la  France  n’em- 
braflàt  ouvertement  le  parti  de  cette 
Couronne  i & qu’aiii^i  on  ne  s’attirât 
une  guerre  avec  la  France , qu’on  vou- 
loir éviter , & pour  laquelle  la  Cour  de 
Vienne  montroit  aulR  un  extrême  éloi- 
gnement. Les  ménagemens  que  Leurs 
Majeftés  gardoient  à cet  égard  , ne  pro- 
cedoient  point  d’aucun  defir  de  travail- 
ler à leur  réconciliation  avec  la  France  : 
ils  ne  tendoient,  qu’à  éviter  de  mettre 
cette  Couronne  en  jeu  , & qu’à  faire 
enforte  , qu’il  parût  que  ce  n’étoient 
point  Elles  , mais  l’Angleterre  qui  com- 
menqoit  la  guerre.  Dans  cette  vue , 
on  affeéloit  de  faire  regarder  de  toutes 
parts,  la  détention  des  Gallions  dans 
les  Indes  , & le  commerce  frauduleux 
& illicite  des  Anglois  dans  ce  païs-là , 

comme 


Digitized  by  Google 


lté 

in- 

eii 

ux 

oit 

lie 

lur 

in, 

’en 

m- 

tte 

rat 

)U- 

de 
oi- 
irs 
ro- 
lil- 
e : 
tre 
ire 
:nt 
m- 

“ ) 
:es 
ns 

llX 

ne 


VABBÉ  DE  MONTGON.  4f 
comme  de  véritables  hoftilitcs  : & l’on 
concluoit  de  là,  qu’ils  n’étoient  point 
en  droit  d’exiger , que  la  France  inter- 
vînt dans  leur  querelle  j ni  de  préten- 
dre , Cl  l’Efpagne  prenoit  les  armes  , 
que  le  cafus  foederis  dût  avoir  lieu. 

Quelque  fpecieufes  que  paruflent  ces 
raifons , & quelques  efperances  qu’elles 
donnalTent , de  voir  le  Roi  Très-Chrêt., 
quand  il  les  auroit  examinées , s’abfte- 
nir  peut  - être  de  faire  caufe  commune 
avec  Sa  Maj.  Britan.  j l’alTurance  où  bn 
pouvoit  être  à Madrid  à cet  égard  ne 
paroiflant  pas  bien  certaine  , Leurs  Maj. 
Cath.  jugèrent,  que  c’étoit  précifément 
l’occafion  où  il  convenoit  de  me  faire 
partir  pour  me  rendre  à Paris  ; afin  que 
dans  l’attente  où  l’on  y feroit  de  con- 
noître  les  differentes  propofitions  dont 
on  me  croiroit  chargé , on  ne  précipitât 
rien , & qu’on  pût  par  ce  moyen  - là 
-entreprendre  le  fîege  de  Gibraltar  î & 
s’emparer  même , s’il  fe  pouvoit , de 
cette  place,  fans  craindre  que  la  Fran- 
ce s’oppofàt  ouvertement  à ce  delTein. 

J’avois  communiqué  à l’Arch.  d’Ami- 
da  la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
m’avoit  écrite  en  dernier  lieu;  & il  en 
avoit  rendu  compte  à Leurs  Majeftés. 

• Cette 
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Cette  lettre  fcmblant  donc  très-favorable 
à la  réufîîtedu  defleiii  qu’Elles  a voient , 
le  Prélat  m’écrivit  un  billet  * pour  me 
mander  de  venir  lui  parler.  Quand 
je  me  fus  rendu  chez  lui , „ J’ai , me 
,,  dit-il  , une  bonne  nouvelle  à vous 
„ apprendre , & qui  vous  fera  voir  que 
,,  je  n’ai  point  oublié  de  vous  tenir  pa- 
' ,,  rôle.  Leurs  Majeftés  m’ont  ordonné 
,,  de  vous  dire , que  vous  n’aviez  qu’à 
j,  vous  tenir  prêt  à partir  inceflàmment. 
,,  J’ai  mille  piftoles  ici  à vous  remettre  5 
5,  & vous  pouvez  répondre  au  Comte 
„ de  Morville  , qu’avant  la  fin  de  ce 
,,  mois  vou»  prendrez  la  route  de  Pa- 
ris 

La  longue  incertitude  où  j’avois  été 
fur  ma  deftinée , me  fit  recevoir  avec 
plaifir  l’avis  que  l’Archevêque  d’Amida 
me  donnoit.  Après  l’avoir  remercié  des 
bons  offices  qu’il  m’avoit  rendus  pour 
obtenir  cette  décifion  ( qui  ne  lui  a- 
voit  cependant  guere  coûté , comme  on 
voit)  je  lui  demandai  s’il  convenoit  à 
préfent , qu’en  répondant  au  Comte  de 
Morville  , je  lui  laiflaflb  entrevoir  , 

pour 

Dans  le  nombre  de  ceux  dont  fait  men- 
tion le  procès  verbal  des  papiers  qu’on  m’ai 
enlevés. 
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pour  être  mieux  requ  , que  je  ferois 
porteur  de  quelque  bonne  nouvelle  : ou 
s’il  falloit  fîmplement  m’en  tenir , à lui 
annoncer  mon  départ,  & laiflèr  enfuite 
à fon  imagination  le  foin  d’en  deviner 
le  motif.  ,,  L’Arch.  me  répondit , que 
„ l’intention  de  Leurs  Maj.  étant , que 
„ je  ne  fifle  aucune  démarche  en  France 
,,  qui  concernât  la  réconciliation  ; il  ne 
,,  convenoit  point  par  conféquent , que 
,,  je  donnafle  à cet  égard  au  Comte  dé 
,,  Morvilledes  efperances,  qui,  venant 
„ à être  détruites  par  les  converfations 
,,  que  j’aurois  avec  lui , ne  ferviroient 
„ qu’à  lui  rendre  peut-être  ma  préfence 
,,  lufpede  : & qu’ainlî  il  fuffifoit  que 
„ je  lui  écrivifle  , que  j’avois  requ  avis 
,,  de  me  tenir  prêt  à partir  ; & que  je 
,,  n’attendois  plus  , que  les  derniers 
,,  ordres  de  Leurs  Maj.  pour  me  mettre 
„ en  chemin 

Depuis  que  j’avois  quitté  la  Cour  à 
l’Efcurial , j’avois  parlé  de  mon  départ 
pour  la  France  comme  très  - prochain. 
On  s’attendoit  à Madrid  depuis  long- 
tems  , de  me  voir  inceflamment  prendre 
la  route  de  Paris  j & qui  que  ce  foit 
ne  pénétroit  ce  qui  donnoit  lieu  à ce 
Voyage*  Chacun  étoit  perfuadé , que 

. . , l’impcsT- 
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l’impoflîbilité  que  j’avois  trouvée  à réuf- 
fir  dans  les  Négociations  fecrettes  dont 
j’étois  chargé  de  la  part  de  la  France , 
m’obligeoit  enfin  à prendre  le  parti  de 
me  retirer  ; & les  difpofitions  que  Mi- 
lord Harrington  faifoit  de  fon  côté  pour 
quitter  rEfpagne , ache voient  de  faire 
croire , qu’ayant  agi  de  concert  avec  ce 
Miniftre  , & rencontré  les  mêmes  obf- 
tacles  , fon  Ambaflade  & ma  mifïion 
alloient  également  finir. 

Cette  opinion  fe  trouvant  très-favo- 
rable à l’intention  que  Leurs  Maj.avoient, 
que  perfonne , & fur  tout  le  Comte  de 
Kônikfeg , ne  pût  découvrir  le  véritable 
motif  de  mon  départ , je  ne  négligeois 
rien  pour  la  confirmer  : dans  cette  vue 
dès  que  j’eus  l’affurance  pofitive  d’être 
congédié  dans  peu  de  jours , je  parlai 
publiquement  de  me  défaire  de  quelques 
effets , que  j’avois  à Madrid.  Sur  le  - 
bruit  qui  s’en  répandit , le  Comte  de 
Wandernath  * Envoyé  du  Duc 
d’Holftein , qui  étoit  arrivé  depuis  dans 
cette  Capitale,  m’envoya  fon  Ecuyer  pour 
s’en  accommoder  ; & le  marché  en  fut 

bien-tôt 

* Il  eut  fa  première  audience  le  x?,  Décemb,- 
1 726.  de  Leurs  Maj.  Cath. , auxquelles  le  Corn» 
te  de  Kônikfeg  le  préfenta. 
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bien-tôt  conclu.  Gette  démarche  jointe 
ji  celle  que  je  fis  , de  commencer  à 
prendre  congé  des  perfonnes  de  ma  con- 
iioiflance  , acheva  de  perfuader  que  c’é- 
'toit  tout  de  bon  que  je  me  difpofois  à 
retourner  en  France. 

Malgré  l’attention  que  j’avois  eue , 
de  préparer,  d’avance  les  efprits  à me 
voir  quitter  l’Efpagne  ; Milord  Harring- 
ton & l’AmbafTadeur  d’Hollande  crurent 
cependant  remarquer , que  dans  mes 
préparatifs  de  départ  , il  étoit  tout  à 
coup  furvenu  une  précipitation  qui  leur 
parut  myfteriéufe  : & comme  fur  les  re- 
lations qü’ils  favoient  bien  que  j’entre- 
nois  avec  ' le  Confelfeur  de  la  Reine  , 
ils  étoient  réduits  à s’en  tenir  à ce  que 
jugeois  à propos  de  leur  dire  , ils  vin- 
rent me  voir  féparément  , pour  décou- 
vrir s’il  ne  s’étoit  rien  pafle  entre  ce 
Prélat  & moi  , qui  eût  accéléré  "mon 
départ , & qui  eût  rapport  à la  récon- 
ciliation. 

L’ordre  précis  qui  m’avoit  été  donné, 
de  ne  faire  aucune  démarche  en  France , 
qui  eut  rapport  aux  idées  de  ces  deux  Mi- 
niftres,  me  * donna  une  entière  facilité  de 
diflîper  leurs  Toupqons  : & comme  Is  ne 

Tom.  III.  ' C pouvoient 
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pouvoient  certainement , ni  l’un  ni  l’au- 
tre, imaginer  dans  la  conjonéhire  prêt» 
fente  , l’efpece  de  Négociation  dont  Leurs 
Ma).  Catholique  vouloient  mè  charger, 
ils  parurent  également  perfuadés , que  , 
rebuté  apparemment  du  peu  de  fuccès 
de  toutes  les  tentatives  qu’ils  m’avoient 
vu  faire , pour  adoucir  les  efprits  en  EC- 
pagne , & des  dégoûts  que  le  Comte  de 
Kônikfeg  pouvoit  déformais  m’y  attirer  ; 
je  voulois  prévenir , par  une  retraite 
honorable,  l’ordre  humiliant  de  fortir 
d’Efpagne  i que  j’avois  chaque  jour  lieu 
de  craindre  ; & que  d’ailleurs  , la  Cour 
de  France  ne  jugeoit  peut-être  pas  con- 
venable que  je  fifle  un  plus  long  féjour 
à Madrid.  Très -content  de  voir  ces‘ 
deux  Miniftres  dans  ce  fentiment  , je 
rendis  compte  à l’Arch.  d’Amida  de  ce 
qui  s’étoit  palTé  entr’eux  & moi  & de 
Ton  côté  il  m’apprit , qu’il  devoit  me  re- 
mettre inceflamment  une  InftruéHon  de 
la  part  du  Roi , fur  les  operations  que 
j’aurois  à faire  en  France , & fur  la 
conduite  que  j’y  devois  obferver. 

L’importance  de  la  Négociation  dont 
j’allois  être  chargé , me  donnant  lieu  de 
croire , que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeroient 
à propos  de  me  parler  encore  avant 
' moi? 
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U-  mon  départi  je  demandai  à T Arche  vè- 

é.  que , s’il  falloir  que  je  prialTe  le  Mar- 

irs  quis  de  la  Roche  de  m’obtenir  une  aii-^ 

r,  dience  : ou  s’il  fe  chargeoit  de  cette 

commifîîon?  Mais  comme  il  ne  put  me 
ès  répondre  fur  cet  article  i ne  fachant  pointy 

lit  me  dit-il  dans  quelles  intentions  pouvaient 

I f.  être  Leurs  Maj.  : je  convins  avec  le  Pré- 

de  îat  de  ne  faire  aucune  démarche  pour 

; les  voir  en  particulier , que  je  n’eufle 

te  feçu  de  fes  nouvelles, 
j Dans  le  même  tems  que  le  Duc  dé 

y Ripperda  avoit  été  arrêté  , on  mit  auflî 
f en  prifon  Dmn  Antonio  BrutOy  & Dont 

- Jofeph  Molhtos , Secrétaires  de  ce  pre- 

j.  mier  Miniftre.  Mais  par  un  effet  de  la 
J.  clémence  de  Leurs  Majeft.  Cath.  , foit 
J qu’ils  ne  fuffent  point  auflî  coupables 
qu’on  les  avoit  d’abord  cru  j on  leur 
rendit  la  liberté,  avec  l’avis  cependant  , 
que  (î  deux  fois  vingt -quatre  heures 
après  leur  élargiffement , on  les  trou  voit 
encore  dans  Madrid , il  leur  en  coûteroit 
la  vie. 

Un  foir  que  j’étois  feul  chez  moi , on 
m’annonqa  Dont  Jofeph  Molinos.  Je  lavois 
le  pofle  qu’il  avoit  occupé  auprès  du  Duc 
de  Ripperda , & fa  détention  : mais  ignp-;. 
rant  totalement  l’ordre  fevere  qü’on  lui 

C 2 avoit 
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avoit  donné,  qui  m’auroit  rendu  fa  vifite 
plus  fâcheufe  qu’agréable  , je  le  reçus  avec 
politelfe , & même  avec  quelque  fatisfac- 
tion  , de  pouvoir,  avant  d’aller  en  France, 
le  queftionner  fur  beaucoup  de  particu- 
larités , dont  il  devoit  être  bien  inftruit. 
L’air  conftêrné  & abbattu  avec  lequel 
il  m’aborda  , m’ayant  donné  quelque 
foupqon' de  la  fituation  critique  où  il 
étoit } je  lui  demandai  le  Tujet  de  fa  trif- 
telfe,  & à quoi  pouvoit  tendre  la  vifite 
qu’il  me  faifoit  ? Dom  Jofeph  Molinos  , 
fe  jettant  alors  à genoux , me  raconta 
Pordre  qui  ' lui  avoit  été  fignifié  : ajoCi- 
tânt  qu’il  étoit  perdu  , puîfque  le  délai 
qu’mon  lui  àvoit  donné  pour  fortir  de 
Madrid  i 'finiflbit  le  lendemain  à 'midi  ; 
& qu’indépèndamment  des  obftacles  que 
fa  vieillèflfe  & fes  infirmités  mettoient  à 
un  fi  prompt  départ , il  fe  trouvoit  fans 
argent , & fans  aucun  moyen  de  fe  re- 
tirer én 'Flandre,  d’où  il  ctoit  originai- 
re : que  ô’étoit  cé  miferable  état ,-  & le 
defi'r  naturel  de  fauver  fa  vie , qui  l’a- 
voit 'déterminé  à me  demander  un  azy- 
le  î & de  lé  garder  chez  moi  en  fecret, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  requ  quelque  fecoùrs 
quW  llti  devoit  envoyer  dans' peu,  il 
put  retourner  dans  fa  pabrié.'  * 

''  Quelq;ue 
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Quelque  embarraflante  que  fût  pour 
moi  la  vifite  & la  prppofition  du  Sieur 
Moliiios , le  faiffirement  où  je  le  voyois, 
me  toucha  beaucoup.  Afin  de  ne  point 
achever  de  le  jetter  dans  le  defefpoir , ^ 
en  lui  apprenant  que  je  n’avois  aucun 
caradere  en  Efpagne , qui  mit  perfon- 
ne  dans  ma  maifon  à l’abri  de  la  Jufticè, 
fur  tout  dans  un  cas  aulîi  grave  .que 
celui  où  il  me  paroiflbit  fe' trouver;  je 
le  relevai  doucement  : & après  l’avoir 
fait  afleoir  , & engagé  à me  dire  tout 
naturellement , s’il  le  fentoit  avoir  com- 
mis quelque  crime  contre  l’Etat , pu 
contre  Leurs  Maj.  9 ne  voyant  point  par 
fes  réponfes , ni . même  par  l’ordre  qui 
lui  avoit  été  donné  , qu’il  fût  coupaÙe 
d’une  pareille  atrocité , je  l’exhortai  à caL 
mer  fa  frayeur  : & fur  le  champ  j’écrivis  à 
l’Arch.  d’Amida  & au  Marquis  de  la  Paz , 
pour  les  informer  de  ce  qui  venoit  de 
m’arriver  ; les  fuppliant,  fi  le  Sr.  Molinps 
n’étoit  point  criminel  de  Leze-Maj. , d’a- 
voir pitié  de  lui , & d’obtenit  du  Roi  & 
de  la  Reine  (ix  jours  de  délai,  afin  que 
ce  malheureux  pût  fe  mettre  en  état 
d’exécuter  leurs  ordres , & de  le  retirer 
dans  fon  ( i ) pays. 

C 3 II 

( 1 ) U.étoit  ,.à  cc  qu’il  me  dit , de  GaniL 
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Il  n’eft  point  de  Nation  plus  portée 
îiaturellement  à la  douceur  que  l’Efpa- 
gnole.  ^ Ceft  toujours  avec  répugnance, 
& avec  lenteur  qu’elle  punit  j & avec 
joie  & promptitude  qu’elle  oblige.  Le 
Marquis  de  la  Paz  & l’Archevêque  d^A- 
mida  fe  trouvant  dans  la  même  difpo- 
fition , & ne  jugeant  point  apparemment 
que  le  Sr.  Molinos  fût  indigne  de  leur 
protedion  i eurent  la  bonté  d’obtenir 
de  Leurs  Maj.  la  grâce  que  j’avois  de- 
mandée pour  lui  J & ils  m’informerent. 
( 2 ) le  lendemain  matin , que  je  pou- 
vois  lui  en  faire  part.,  J’avois  confenti 
qu’il  paflàt  la  nuit  chez  moi  , & dans, 
l’attente  d’une  décifion  i dont  fa  vie  pou- 
voit  dépendre  , chaque  moment  lui 
paroilToit  un  fiecle.  Lorfque  je  lui  ap- 
pris le  répit  qu’on  lui  accordoit  , il 
m’embraffa  les  genoux , & m’exprima  fà 
reconnoiflance  avec  des  tranfports , tels 
qu’iL  eft  naturel  de  les  reflentir  eh  pa- 
reille occafion.  Elle  ne  fut  pas  cepen- 
dant de  longue  durée:  car,  étant  paffe 
enfuite  en  France,  où  il  parvint  à être 
placé  dans  quelqu’un  des  Bureaux  de 

Mr. 

( 2 ) On  trouvera  leurs  lettres  dans  celles 
dont  le  procès  verbal  fait  mention.  • < 
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Monfieur Pelletier  des  Forts, 
alors  Controlleur  Général  des  Finances  j 
le  defir  de  s’attirer  la  protedion  du  Car- 
dinal * de  Fleury  y qu’il  fut , quand  je 
fus  retourné  en  Elpagne  , être  mal  diC- 
pofé  pour  moi , effaqa  tellement  de  fon 
efprit  le  fouvenir  du  fervice  que  je  lui 
avois  rendu,  qu’il  n’eut  pas  honte  de 
fortifier  par  fes  difcours,  tout  ce  que 
ce  Cardinal  & fes  partifans  débitoient  à 
mon  défavantage.  Etrange  effet , mais 
malheureufement  trop  ordinaire,  de  la 

' lâche 

* Ce  fut  moi  qui  infroduifis  encore,  étant 
à Paris  , le  Sri  Molinos  auprès  du  Cardinal  de 
F L K U R Y : comme  le  fragment  ci.joint  d’une 
de  fes  lettres  le  prouve. 

J'entretiendrai  avec  plaijir  le  Sr.  Molinos  , 
^oique  du  caraBere  dont  vous  me  le  dépeignez , 
je  u'tn  tirerai  pas , félon  les  apparences , de 
grandes  lumières  i il  ne  faut  jatnais  négliger  au- 
cune  occajton  de  s'is^uire,  ■ S'il  veut  aller 
vendredi  prochain  à Ifly,  vers  les  cinq  heures 
'du  foir^  fy  ferai  ^ je  pourrai  l'y  voir. 

Le  Cardinal  ayant  remarqué  apparemment, 
que  le  Sieur  MoHnos  n’étoit  point  fans  talens 
pour  ce  qui  concernoit  les  Finances , il  l’adref- 
fa  à iVlr.  Pbllbtisr  des  Forts,  qui 
lui  donna  quelque  emploi  dans  un  Bureau. 
L’âge  avancé  où  il  étoit  alors , me  fait  croi» 
re  qu’il  doit  être  mort  à préfent. 

C 4 
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lâche  complaifance , qu’infpire  l’envie  de 
plaire  à un  Miniftre  tout  puilFant  ! 

Pendant  le  peu  de  jours  que  le  Sr. 
Molinos  refta  à Madrid , il  vint  me  voir 
fréquemment  j & la  permilFion  qui  lui 
avoit  été  accordée  ayant  rétabli  le  cal- 
me dans  fon  efprit  , je  le  queftion- 
nai  beaucoup  fur  les  projets  du  Duc 
de  Ripperda , &*  fur  ce  qui  pouvoit 
lui  avoir  attiré  fa  difgrace.  Il  me  œn? 
Ériiia;  à l’égard  des  premiers,  tout  ce  qu« 
m’en  avoit  dit  le  Comte  de  l A M B l J> 

L Y.  Il  me  vanta  beaucoup  en  même 
tems  ceux  de  ce  premier  Miniftre,  pour 
rétablir  le  Commerce*  & les  Finances  en 
Eipagne , dans  lefquelles  il  prétendoit 
avoir  eu  grande  part.  A'  l’égard  de  fa 
chute , il  l’attribuoit  au  peu  de  ména — 
gement  qu’il  avoit  eu  pour  les  vues  de 
la  Cour  de  Vienne  & pour  le  Comte  de 
Kônikfeg  ; & à une  trop  grande  con- 
fiance dans  fon  crédit  auprès  de  Leurs 
Majeftés  , qu’il  ménageoit  aufti  mal  , 
ajoûta-t-il  , qiie  l’eftirne  & l’amitié  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  le  foûtenirou 
lui  nuire. 

Comme  c’étoit  l’Arch.  d’Amida  feul 
par  lequel. Leurs  Maj.  Cath. , depuis  que 
j’étois  entré  à leur  fervice  , me"  faifoienc 
> - favoir 
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favoir  leurs  intentions  ; j’étois  obligé 
de  regler  toutes  mes  démarches  par  les 
avis  qu’il  me  donnoit , ou  dans  fes  let- 
tres , ou  dans  les,  conférences  que  nous 
avions  fecrettcment  ciifemble.  La  der- 
nière ayant  uniquement  roulé  fur  mon 
départ,  je  n’attenJois  jîlus  pour  l’exécu- 
ter ) que  de  recevoir  l’inftrudion  que  le 
Roi  vouloir  me  donner,  & de  lavoir 
aulfi , fi  Leurs  Ma),  jugeoient  à propos 
de  me  charger  Elles-mêmes  de  leurs  der-- 
iiiers  ordres.  ' . , • , ■ . 

Quelques,  jours  s’étaht  écoulés  dans, 
cette  attente,  je  requs  un  billet  * de. 
l’Archeveque  d’Amida  , pour  l’aller  trou- 
ver. Arrivé  chez  lui , il  m’apprit , que 
le  Roi  & la  Reine  lui  avoient  ordonné 
de  me  dire  : qu’ils  croyoimt  que  pouK 
mieux  cache}'  au- Comte  Je  Kônil^eg , ^ 
au  public  , le  véritable  Jujet  Je  mon  voya- 
ge en  France  , il  filloit  que  je  partijfe  fans 
leur  poi'ler  , ni  en  particulier  ni  en  public  :• 
qu’il  fiiffiroit  de  dire , quand  j’en  troiive- 
rois  Poccafon  y que  l’audience  que  Leurs 
Maj.  m’avoient  accordée  à PEJcurial  en> 
étant  une  de . congé , il  était  inutile , patr 
C 5 ' , conféqitent^, 

• Il  tft  ccjJîif  ris  dans  Ls'  papiers  qu’on 
enlevés.,  ••  - < 
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couféquent  J que  fett  Jemamîajje  tme  fecon^ 
de  pour  le  même  fujet.  Le  Prélat  ajou- 
ta, que  le  Rpi  & la  R^ine  m' enjoignoient 
encore  exprejfément , de  ne  pas  dire  un  mot 
de  la  réconciliation  quand  je  ferois  en 
France  , foit  au  Cardinal  de  Fleury  , foit 
aux  autres  Minijires  de  cette  Cour.  „ R^n~. 
J,  fermezrvoas  donc  fmplement , me  dit-il 
,,  en  fiiiiirant  notre  entretien , à méita- 
9 J Jkrettement  qu'il  vous  fera- 

y,  pofpbley  les  Partifans  que  Uurs  Maj.  ont 
,,  dans.  Paru  on  ailleurs  : travaillez  à les 
,,  accroHre  y à parler  aux  uns  y ^ à gar- 
yy  der  le  filence  avec  les  autres  y félon,  que 
y y les  conjon&ures  vous  feront  juger  Pun 
yy  ^ P autre  nécejfqire  } ^ enfin  , évitez 
y y fur,  tout'  ^ paroitre  chargé  d'aucune- 
y y comnpjfon  - de  cette  Cour 
' Tous  les  ordres  que*  me  donnoit 
PArch.jd’Amida,  & les  avis  qu’il  y joi- 
gnoit- comme  de  lui,  me  parurent  auffi 
extraordinaires",  que  très  propres,  fi  je, 
les  fui  vois  , à . me  mettre  hors  de  portée 
4e^  rien  foire  d’utile  pour  le  fervice  de 
Leurs,  Majeftés . Cath.  en  France  5 & à 
y daller  feulement  jouer  .le  perfonnagG; 
odiéîix  d’efpiom  Je  me  gardai  donc  bien 
de  fouferire  à l’obfcure  & indecente  ma- . 
niere  d’agir  & dè^  me  comporter , qu’il  i 
" ^ vpjuloit; 
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'Vouloit  que  j’obfervaflfe  i & encore  moins 
de  confentir  àfortir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  comme  un  profcrit.  ]5lais  pour  ne 
point  effaroucher  ce  Prélat , en  lui  pa- 
roiflant  refifter  à ce  qu’il  me  donnoit 
pour  des  ordres  pofitifs  de  Leurs  Ma). , 
Je  lui  repréfentai  doucement , que  les. 
importantes  affaires  dont  Elles  étoient 
occupées , ne  Jeur  donnant  fans  doute: 
pas  le  tems  de  réfléchir  fur  les  confé- 
quences  des  démarches  que  j’allois  faire: 
pour  leur  fer  vice  i il  étoit  de  mon  de- 
voir de  fuppléer  à ce  qu’Elles  ne  pou— 
voient  faire  , & de  le  prier  par  confé-. 
quent  de  leur  repréfeiiter , que  le  con— 
feil  ou  l’ordre  qu’il  me  donnoit  de  par-, 
tir  brufquement , fans  prendre  congé  de- 
Leurs  Majeftés , donneroit  infaillible- 
ment lieu  à des  raifonnemens  fur  mon. 
fujet  , qui  ne  pourroient  qu’alliener* 
tous  les  efprits  en  France  & en  Efpa-. 
gne  contre  moi  : puifqu’un  départ  fi 
fingulier , ne-  pourroit  y.  être  confideré- 
que  comme  une  efpece  de  fuite , ou  ce 
qui  ne  valoit  guere  mieux,  que  comme- 
Peffet  d’un  ordre,  de  partir,,  que  je  me- 
ftrois  imprudemment  attiré.. 

J’ajoutai  , que  je:  priois  Mr.  l’Archev.. 
âff.  me,  dire  ,,  s’il  croyoit  en.  bonne  foi 
' Q 6.  qu’uui 
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^ qu’un  pareil  préjugé  difpofat  bien  favo- 
rablement les  Partifans  de  Leurs  Maj. 
Cath.  en  France  , à m’accorder  leur  con- 
fiance i & à me  regarder  comme  une 
personne  à qui  ils  pouvoient  s’ouvrir  , 
& qui  étoit  en  état  de  rendre  compte 
de  leurs  fentimens  & de  leur  zele  : . Que 
c’étoit  encore , félon  moi , une  pure  illu- 
fion  de  prétendre  , que  l’audience  qui 
m’avoit  été  accordée  il  y avoit  près  de 
fix  femaines , pût  pafler  dans  le  public 
pour  un  congé  î puifque  depuis  ce  tems- 
là  , quoiqu’à  la  vérité  j’euife  parlé  plus 
pofitivement  qu’auparavant , du  dedeiii 
que  i’avois  de  retourner  bien  - tôt  en 
France  , je  n’avois  cependant  jamais  dit 
& il  ne  s’étoit  point  débité  à la  Cour, 
que  j’euiTe  dans  cette  audience  compté 
de  voir  pour  la  derniere  fois  Leurs 
Maj.  & que  bien  loin  de  là,  je  m’é- 
tois  trouvé  prefque  tous,  les  finis  au 
Palais  depuis  leur  retour  à Madrid , .pour 
leur  faire  ma  Cour  : Que  l’interpréta'-. 
' tion  diderente  que  je  prétendrors  après 
cela  donner  à l’audience  que  j’avois  eue 
à f Efcurial , palTeroit  à coup  fur  , tant 
en  France  qu’en  Efpagne  ,'..pour  le-pL. 
toyable  expédient  d’un  homme  , qui  veut 
(^çhcr  la  mortification  qu’il  a eifuyée  ÿ, 
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Ibus  le  voile  d’une  grâce  qui  lui  avoit 
été  précédemment  accordée  j & qu’il 
n’en  falloit  pas  d’avantage , pour  don- 
ner , dans  les  deux  Royaumes,  une  auflx 
mauvaife  opinion  de  mon  difcernement 
que  de  ma  conduite  : Que  quand  à ce 
q^ii  concernoit  les  ménagemens  • qu’on 
vouloit.  avoir  pour  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg,  je  convenois  de  tout  mon  cœur 
avec  l’Archevêque  , qu’ils  étoient  indiC.  ' 
pensables  dans  la  conjoncture  préfente  ; 
mais  que  cependant  ils  ne  dévoient 
point  aulîi  être  fans  bornes,  & encore 
moins  alTujettir  Leurs  Majeft.  , jufqu’au 
point  de  n’ofer  ni  voir  ni  parler  à un 
homme  de  condition , parce  qu’il  étolt 
François  , & que  de  là  il  plailoit  à Mr. 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  , de  le  re- 
garder comme  un  Miniftre  fecret  de  la 
Cour  de  France  Qite  je  n’avois  au 
furplus  , en  parlant  de  la  forte,  nulle  • . 
envie  de  fupplier  JVIr.  l’Archevêque  d’A- 
piida  , de  me  procurer  la  dillinclioii  de 
voir  en  particulier  Leurs  Maj. , ce  qui 
pouvoir  fans  difficulté  tirer  à conféqiien-. 
ce,  & donner  un  jufte  fujet  au  Comte 
de  Kônikfeg  , :&  aux  courtifans,  de  ' 
{bupqonner  quelque  myltere  dans  mon 
d^art } mais  que  cet  inconvénient , fe-. 
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Ion  mes  foibîes  lumières , ne  pouvoitr 
refulter  du  congé  que  je  prendrois  de 
Leurs  Maj.  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de , à leur  paflage  i ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  tous  les  pays  , & n^étoit  refiifé 
qu’à  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
déplaire  aux  Souverains , à la  Gour  deC- 
quels  ils  fe  trouvoient. 

Paflant  enfuite  à ce  que  TArchevèque 
d’Amida  m’avoit  dit , de  ne  point  par-' 
1er  de  réconciliation  en  France,  & de 
garder  fur  cet  article,  & fur  celui  de  la, 
eommilîion  fecrette  dont  on  me  char- 
geoit,  un  filence  exaél,  tant  envers  le 
Cardinal  de  Fleury,  qu’envers  les  au- 
tres Miniftres  du  Roi  Très  - Chrétien  > 
je  le  priai  de  réfléchir  fur  l’étonnante 
contradiétion  qui  fe  remarquoit  entre 
les  ordres  qu’on  me  donnoit  , & les. 
moyens  cependant  qu^Dii  vouloir  que  je 
“’priife  pour  les  exécuter.  Je  dois,  lui 
dis  - je  , fuivant  les  premiers  , tâcher 
d’engager  les  Princes  du  Sang,  & les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  à fe 
déclarer  pour  Leurs  Maj. , au  cas  que' 
le  Roi  leur  neveu  vint  à-  mourir  fan»* 
héritier  *,,  & vous- me  mettez^  par  les  au- 
tres, hors  de  portée  de  voir  & d’entre-  . 
tçiik.  ces  perfonnes  , en  m’interdifant  ; 
’ " tQUtÇ,;, 
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tjoute  relation  avec  les  Miniftres  du  Roi,, 

& fur  tout  avec  le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  eft , comme  vous  favez , Maître  ab-  , 
folu  en  France  : car , s’il  vous  plaît  , 
continuai-je  de  dire  à l’Archevèquë,  que 
pourra-t-il  penfer  , quand  il  me  verra 
arriver  fans  avoir  rien  à lui  communi- 
quer, & qu’il  découvrira  pourtant  bien-tôt 
après , les  démarches  que  je  ferai  pour  ' 
être  moins  refervé  avec  d’autres  ? N’au- 
ra-t-il  pas , à votre  avis , jufte  raifon 
de  me  regarder  alors  comme  un  efpion , 
ou  comme  un  homme  qui  trame  des 
intrigues  dangereufes  j dont  on  doit  par  - 
conféquent  fe  méfier , & que  la  pruden- 
ce exige  qu’on  éloigne  , ou  peut  - être 
même  qu’on  arrête  , pour  prévenir  , 
dans  la  conjondure  préfente,  que  les 
projets  dont  je  lui  fais  myilere,  & à 
ceux  qui,  comme  lui,  font  les  dépofitaires^ 
de  l’autorité  Royale,  n’entrainent  quel- 
que fàcheulè  fuite?  Avez- vous  donc  ou-, 
blié , Monfeigneur  , que  j’ai  écrit  par 
votre  ordre  en  France , quand  j’ai  de- 
mandé un  Pafie-port  pour  y retourner, 
que  Leurs  Maj.  jugeoient  à propos  de 
m’y  envoyer  i & que  cela  fuffit  pour 
que  mon  voyage  n’y  foit  plus  regardé  ^ 
^yeç.  indilFerence.  ? A quoi  aboutira-t-il i 

Ggpeu*, 
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cependant , fi  , par  un  filence  afFedlé  , je 
me  fais  regarder  des  Miniftres , & de 
celui  dont  ils  dépendent , comme  un 
homme  furpedl  ? Et  quelle  eft  la  per- 
lonne-,  même  du  commun , qui  ofe , en 
pareil  cas , ou  vouloir , ou  paroitre  avoir^ 

]*d  plus  fimple  relation  avec  moi. 

î.’Archevèque  d’Amida,  qui  ne  s’at- 
tendoit  point  aux  objeétiony  que  je  lui 
) faifois  , & qui  cependant  ne  pouvoir 
• s’empêcher  d’en  fentir  la  juftefTe  , re- 
mit à me  rendre  réponfe  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  état , me  dit-il , après  avoir 
vu  Leurs  Alaj. , de  m’en  donner  une  la- 
tisfaifante.  Nous  nous  féparames  là- 
dediis  , lui  fort  étonné  , à ce  qu’il  me 
parut , de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  ; 

& moi  encpre  plus  dégoûté  des  circonJf- 
tances  qui  accompagnoient  la  commifi-  *- 
fion  qu’on  me  donnoitj  & avec  la  fer- 
me réfol  ution  de  m’excufer  de  l’accep- 
ter, fi  elle  ne  devenoit  plus  gracieufe. 

La  nouvelle  de.  mon  prochain  départ 
n’étant  plus  regardée  comme  équivoque, 
le  Marquis  de  Monteléon  vint  un 
matin  chez  moi , pour  me  dire  adieu. 
Dans  la  converfadon  , il  alfééla  de  me 
vanter  le  zele  que  deux  Eccléfiaftiques. 
Siciliens  , nommés  Ehtmia  & Cciraccio- 
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h , avoient  toujours  montre  pour  la  re-. 
concHiation  des  deux  Rois.  J’avois  fort 
entendu  parler  de  ces  deux  Eccléfialti- 
ques  , dans  les  différons  voyages  que  j’a- 
vois fait  à St.  Ildephonfe  mais  quoi- 
qu’on m’eût  propofé  alors  de  les  voir  , 
& qu’on  m’eût  même  affuré  , que  le  Roi 
d’Efpagne  les  faifoit  fecrettement  con- 
fulter  fur  plulîeurs  affaires  j je  n’avois 
point  jugé  à propos  de  former  aucune 
Daifon  avec  eux , & je  m’en  tenois  fur 
leur  compte  à la  bonne  opinion  qu’on 
m’avoit  donnée  de  leur  attachement  pour 
la  France.  Le  nouveau  témoignage  que 
le  Marquis  de  Monteleon  .leur  rendoit, 
ne  faifant  qu’augmenter  l’eftimc  que  j’a- 
vois pour  eux  j j’offris  , comme  il  pa- 
roiffoit  le  defirer , de  faire-  connoitre  en 
France  avec  plaifir , quand  l’occafion 
s’en  préfenteroit , les  démarches  qu’ils 
avoient  faites  pour  contribuer  à la  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : je  Marquis 
de  Monteleon  me  propofa  de  les  ame- 
ner chez  moi , mais  je  m’excufai  de 
recevoir  cette  vifite  , fur  les  raifonne- 
mens  , lui  dis-je , auxquels  elle  pouvoir 
donner  lieu , & qui  même , ce  me  fem- 
bloit , tireroient  à conféquence  pour  ces 
deux  Ecclélîalliqucs.  • Quelques  jours 

après  , 
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après  , le  Marquis  de  Moiiteleoii  me 
rencontrant  chez  l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre , me  reparla  encore  d’eux  j & m’a- 
yant prié  de  me  charger  d’une  lettre  • 
de  leur  part  pour  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , je  ne  crus  pas  devoir  refufer  de 
leur  rendre  ce  petit  fervice.  On  verra 
dans  la  fuite  l’occafion  que  prit  le  Car- 
dinal , ' d’une  démarche  fi  indifférente  ÿ 
pour  me  rendre  fufped  à la  Reine  d’Ef- 
pagne , dont  les  Sieurs  Platania , & Ca- 
racciolo  eurent  le  malheur  de  s’attirer 
l’indignation  après  mon  départ. 

Les  Fêtes  de  Noël  approchant , je  ne 
m’attendois  plus  à recevoir  aucun  avis 
de  l’Archevêque  d’A  M i D A , qu’après 
qu’elles  feroient  paffées.  Etant  cepen- 
dant allé  le  jour  de  Noël  lui  fouhaiter 
les  bonnes  Fêtes , félon  ce  qui  fe  prati- 
que en  Efpagne , il  me  dit  tout  bas  lorf. 
que  je  fortois  j qu’ayant  quelque  chofe  à 
me  communiquer , il  me  prioit  de  reve- 
nir ce  foir  chez  lui , avant  qu’il  pafsât 
chez  Leurs  Maj.  -Je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à cet  avis.  Le  Prélat  dé- 
buta par  m’apprendre  , qu’il  avoit  exac- 
tement rendu  compte  au  Roi  &,  à la 
Reine,  de  la  derniere  converfation  que 
V , nous 
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nous  avions  eue  eniemble  i & que  Leurs 
Maj.  Tavoient  chargé  de  me  dire , qu’ El- 
les approuvoieiit  l’expédient  que  je  lui 
avois  propofé  de  prendre  congé  d’Elles , 
lorfqu’Elles  reviendroient , ou  de  la  chalTe 
ou  d’ailleurs  i qu’ainlî  je  n’avois  qu’à 
choifir  le  jour  qu’il  me  plairoit. 

y 7 Qiiant  à ce  qui  concerne  la  commif- 
,,  fion  dont  vous  êtes  chargé  > ajouta 
„ l’Archevêque  , vous  trouverez  votre 
„ leqon  toute  dreflee  dans  l’inllruélioii 
,,  que  le  Roi  a écrite:  lui- même  pour 
,,  vous  i & vous;  n’avèz;  qu’à  vous  y 
,,  conformer  fidèlement  En  me  difant 
ces  mots , il  me  remit  un  paquet  cache- 
té, qui  contenoit  cette  inftrudion  : & 
il  m’ordonna  enfuite  de  la  part  du  Roi, 
de  travailler,  comme  je  l’a  vois  offert,  à 
compofer  un  chiffre,  qui  fervît  à met- 
tre en  fureté  les  lettres  que  j’aurois  à 
écrire  ; & de  le  lui  porter  le  plutôt  qu’il 
me  feroit  pofîîble,  pour  qu’il  le  préfen- 
tât  à Leurs  Majeftés  Catholiques.  ,,  Je 
„ vous  félicite  de  tout  mon  cœur , con- 
„ tinua-t-il , fur  la  marque  fînguliere  de 
„ confiance  que  vous  allez  lire  que  le 
„ Roi  & la  Reine  vous  donnent  : ils  font 
„ bien  perfuadés  auflî  que  vous  tâche- 
„ rez  de  la  reconnoitre , & de  la  méri- 
. ter 
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,,  ter  de  plus  en  plus  par  votre  zele  pour 
„ leur  fervice  j & vous  pouvez  furemeiit 
„ compter  fur  leur  bienveuillance.  Dif- 
,,  pofez-vous  à prefent  à partir  :*il  n’y 
J,  a ppint  de  tems  à perdre  i & nous 
,,  voudrions  déjà  vous  favoir  à Verfail- 
,,  les”. 

Je  vis  avec  plaifir,  par  ce  que  l’Ar- 
chev^  d’Amida  • m’appi  enoit , que  j’avois 
enfin  obtenu  la  permiflion  de  prendre 
congé  de  Leurs  Majellés  Cath.  j & que 
j’évitois  par  là  de  quitter  la  Cour  d’Efpa- 
gne  d’une  maniéré  defagréable  : mais 
l’inconvénient  d’aller  en  France , fans 
pouvoir  m’attirer,  par  quelque  apparent? 
Négociation,  la  moindre  relation , avec 
les  Miniftres  du  Roi , fubfiftoit  toujours. 

Je  voulus  donc  encore  eifayer  de  repré- 
ïenter  à ce  Prélat , les  obllacles  prefque 
infurmontables  qu’une  femblable  referve 
oppoferoit  au  fuccès , de  l’alfaire  dont  j’é- 
tois  chargé  i & lui  iiifinuer  de  porter 
Leurs  Majeftés  à me  donner  telle  comraiC- 
fion  qu’Elles  jugeroient  à propos , pour 
me  fervir  fimplement-  de  prétexte  d’en- 
tretenir le  Cardinal  de  Fleury  & le  Com-  J 
te  de  Morville , & d’avoir  quelque  accès 
auprès  d’eux.  Mes  inftances  , & les  ré- 
flexions dont  je  les  accompagnai , furent  | 

inuti-  . 

■■  I 
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inutiles.  Le  Prélat,  qui  fans  doute  étoit 
prévenu  fur  cet  article , s’en  tint  tou- 
jours à me  répondre , que  non  feulement 
il  ne  falloit  pas  m’attendre  que  le  Roi  & 
la  Reine  écoutalTent  une  pareille  propo- 
fition  i mais  que  de  plus  il  ne  fe  charge- 
roit  jamais  de  la  leur  faire  ; qu’ainfi  il 
me  confeilloit  de  me  détacher  une  bonne 
fois  pour  toutes , de  cette  idée , ,,  qui 
,,  ne  ferviroit,  me  dit-il  , li  elle  étoit 
„ connue  de  Leurs  Maj. , qu’à  leur  faire 
,,  foupqonner,  que  vous  voulez  les'enga- 
,,  ger  infenfiblement  dans  des  relations  a- 
,,  vec  la  Cour  de  France , qui  ne  fauroient 
,,  avoir  lieu  dans  la  conjondure  préfente. 
Cette  réponfe , & le  caraétere  timide 
de  celui  qui  me  la  faifoit  ,•  ne  me  per- 
mettant point  d’efperer  qu’on  eût  aucun 
égard  à ce  que  je  pourrois  dire  , je  fouf- 
crivis  à une  décifion  qui  me  faifoit 
cependant  beaucoup  de  peine  j & prenant 
congé  de  l’Archevêque , je  lui  promis  de 
lui  porter  inceflàmment  le  chiffre  qu’il 
me  demandoit. 

Arrivé  chez  moi  , j’ouvris  le'  paquet  . 
que  le  Prélat  m’avoit  donné  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne,  & j’y  trouvai  l’Inf- 
trudidn  fuivante  ,'  écrite  de  la  main  da 
£0  Monarque.  ' ' ‘ . ' ‘ 

I N S- 
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I 

INSTRUCTIO  n‘ 

« / 

FOUB^VABBEf  DE  MONTGON. 

$ 

Avant  Eeocperience  que  fai  de  votre 
probité  ^ de  votre  fidelité  pour  ce  qui 
regarde  mon  fervice , je  vous  ai  choifi  pour 
être  chargé  de  la  plus  importante  de  toutes, 
les  affaires  , du  fecret  de  laquelle  dépend 
theureufe  ijjtie  de  la  négociation  que  je  vous 
confie  : Ceji  qm  fi  ( ce  qu!à  Dieu  ne  plaifi  ) 
le  Bÿi  mon  neveu  venoit  à mourir  fans  hé- 
ritier mâle , éta7it , comme  je  le  fuis , le  plus 
proche  parent  , ^ mes  defcendans  après 
moi  j je  dois  ^ veux  juccéder  à la  Couron- 
ne  de  mes  ancêti'es.  Pour  que  cela  puijfè^ 
avoir  le  Juccès  que  f attends  , vous  devez 
vous  comporter  de  la  maniéré  fiiivante. 

I.  Vous  irez  à p-éfent  en  France  , oile 
vous  tâcherez  de  connoitre  ceux  qui  me  Jbnt 
attachés , ceicx  qiii  fimt^  attachés  à la  maijbn 
</’OrIeans  , ^ ceux  qui  font  indiffh-ens 
pour  les  deux  Partis.  Vous  ferez  comme  je 
Üejfere  i de  votre  mieux,  pour  augmenter 
le  nombre  des  premiers  ,*  fans  pourtant  trop 
vous  ouv7“ir  : parce  qiiil  pourroit  y avoir , 
'des  gens , qui  , fom  le  prétexte  de  dire  qu'ils 
me  font  attachés  , pourr oient  vouloir  voué 

tirçp 
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fhreTy  comme  Pon  dit,  les  vers  du  nez, 
pour  fi  firvir  des  lumières  que  vous  leur 
donneriez,  pour  me  mûre,  quand  Poccafion. 
fe  préfinteroit,  ^ même  à P état  préfient  de 
mes  affaires.  Amfi  vous  ne  fiauriez  ufier  de 
trop  de  circor^eElion  à cet  égard. 

IL  II  fiaut  que  vous  ne  communiquiez 
rien  de  tout  cela , ni  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry, ni  au  Comte  de  Morville  : au  premier  y 
parce  qiPon  P a connu  attaché  à la  mcûfion 
Orléans  j ^ auffi,  parce  que  depuis  quel- 
que tems , je  rPai  pas  trop  Jujet  de  me  fer 
fiur,  fia  conduite.  Pourtant  vous  traiterez 
avec  hii  comme  particulier  , mais  point  d\ff- 
faires  i à moins  que  je  ne  vous  en  donne 
un-  ordre  précis.  Vous  tâcherez  pourtant 
de  fiavoir  les  chofis  les  plus  intérieures  de  la 
Cour , ou  par  fin  moyen , ou  par  ceux  que 
vous  jugerez  les  plus  propres  ÿ fions  pourtant 
me  'compromettre  jamais  en  rien , ni  faire 
connoître  que  je  vous  ai  chargé  dP aucune 
commififilon.  Pour  ce  qui^  regarde  le  Comte 
de  Morville  , je  fiai  qffil  efl  entièrement 
aux  Anglois  : amfi  vous  devez  vous  en  déjkr 
tout-à-fait , mais  poto'tant  tirer  de  lui  les 
noieuelles  que  vous  pourrez , & uien  tenir 
œvei'ti.  , * 

. ' III.  Vous . tâcherez  ]q^  “vos  opérations^ 
foient  dirigées  de  maniéré,  d ne  point  don- 
ner' 
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lier  le  moindre  petit  ombrage  aux  Minif- 
très  de  PEnpereur  i de  traiter  ' avec  ' eux 
ciimme  avec  les  autres  ,•  ^ àe  ne  leur  jamais 
faire  conuoHre  , ni  donne}'  le  moîndre  Jbup~ 
cm , que  je  vous  aye  chargé  ■ de  quelque 
chofe  , ni  à cette  heure  , ni  jamais  fans  en 
arvoir  un'  ordre  de  moi.  . v >’  ' ‘ 

IV.  Vous  me'tiéndre":^  averti  jtifqti aux 
moindres^  bagatelles  de  tout  ce  qui  fe^pajfe- 
ra  i ^ vous  tâcherez' pour  cela ‘de  vous  in- 
troduire le  plus  que  vous  pourrez , fms  af- 
fe&ation. 

• V.  La  figure  que  vous  devez  faire  là- 
bas  j efi  celle  diun  fimple  particulier  de  vo- 
tre condition , en  évitant  toute  forte  d'air, 
de  Minifire } parce  qu'il  y aura  bien  des 
gens  qui  vous  obferveront. 

VI.  Vous  ne  parlerez  point  du  tout  de 
réconciliation , vis  Cétat  ou  font  les  chojès 
préfentement. 

'VII.  Vous  tâcherez  , de  la  meilleure  ma- 
nière qu'il fe ptiijfe , de  gagner.,  pour  f fi  le 
cas  arrivoit , le  Duc  de  Bourbon  j iajju- 
rant , que  s'il  veut  s'eytgager  pour  la  jufiice 
de  ma  caufe , f oublierai  le  pajfé , 0;?  qiCil 
pourra-  attendre 'dè- moi . toiite  forte  düàtten^ 
tion  ^ £ amitié  pour  fa  perfomte.  Cela  mé- 
rite tout  votre  Jbim  -toute  votre- adrejjè  ^ 

par  rapport 'au- fecret  hnpénétrable  qt^ il  faut 
garder  fur  cette  matière.  VTÎL 
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VIII.  Il  eji  très-iiécejjaire  que  vous  fau- 
chiez, que  le  Marquis  de  Pompadour  ejî, 
^ a toujours  été  de  mes  amis  y ^ que 
feu  ai  toutes  fortes  de  preuves  : particulier 
. rement  ce  qiüil  foufrit  pour  moi  à la  Baf 
tille  y du  tetns  de  la  B^gence  du  Duc  cTOr- 
leans  y en  e/i  un  bon  garant.  Pour  que 
vous  foyez  injbruit , il  faut  vom  dire  que 
du  tems  que  le  Marquis  de  ]\'Iagiii  étoit  à 
mon  fervice , d étoit  par  lui  qui  il  me  faijbit 
injiruire  des  chofis  qiiil  o‘oyoit  nécejfaires 
pour  mes  intérêts  , quand  .(  ce  qu’à  Dieu 
neplaife')  ce  cas  arriver  oit.  Il  fallut  rou 
v(^er  Magni,  ^ depuis  ce  tems -là  y je 
n’avois  plus  entendu  pitrler  fur  ce  jujet.  Il 
y a quelque  tems  il  vint  fecrettemer.t  un  Ex- 
près du  dit  Magni , qui  ni  apporta  une  de 
fes  lettres  y dans  laquelle  il  difoit  beaucoup 
de  cljofes  fur  le  même  fujet , ^ qu’il  fou- 
haitteroit  de  venir  ici , fous  quelque  prétex- 
te y pour  m’nfoimer  de  bouche  de  certaines 
chofes  qtCil ne pouvoit pas  mettre  par  écrit} 
^ 7ie  7ne  C07ive7ia7it  point  qu’il  viensie  y en- 
t7‘’ autres  raifo7is  par  celle  de  ne  pas  donner 
diofubrage , vom  pomriez  Pentendre  , lui 
difa7it  que  vom  e7i  avez  P or  dre  de  moi, 
^ m’en  7'end.7"e  conipte  par  quelque  occa- 
^ fion  fure. 

Tom,  ni  D IX, 
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I X.  Je  vous  donne  mie  lettre  de  Crécnu 
ce  ^ de  ma  main  pour  le  Parlement , pour 
la  préfenter  à Pinjiant  de  la  mort  du  Egi 
mon  neveu  , dans  laquelle  ^ordonne  qu'à 
Pinjlant  que  ce  cm  arrivera , on  me  pro^ 
clame  Egi. 

X.  Il  faudra  que  vous  m'înformieZy  quand 
vous  ferez  là  , s'il  faut  que  f écrive  quel- 
qu' autres  lettres  pour  ce  CM~là  aux  différent 
Ordres  de  P Etat , tant  EccléJjq/Hque  que  Sé- 
culier  i ^ en  cas  qiPil  en  fallut , vous  me 
le  ferez  favohr , pour  que  je  les  puijfe  en- 
voyer , ^ avec  quels  titres , parce  que  je 
ne  le  fais  point. 

X I.  Dt  CM  qu'il  foit  néceffaire  de  nom- 
mer un  Confeil  de  Cabinet , ou  quelqip au- 
tre, ou  un  Eggent  pendant  mon  abfence, 
^ jufqu'à  mon  arrivée } vous  ni  avertirez 
des  performes  que  vous  jugerez  propres  pour 
cela,  ^ ttujp y Ji  Ici  Egine  fmvivoit  au  Egi, 
fil  faut  un  Garde  qui  ait  foin  du  ventre  , 
^ qui  ce  pourroit  être. 

XII.  A Pinjiant  que  vous  venez  le  Egi 
mon  neveu  attaqué  de  quelque  maladie  dan- 
gefeufi  y vous  m'enverrez  un  Courier  i ^ 
fil  venoit  à mourir , im  autre  avec  cette 

nouvelle  , 

- * Elle  étoit  dans  le  même  paquet  où  fe  trou- 
voit  cette  Inllruâion. 
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nouvelle , ^ de  tout  ce  que  vous  auriez  mis 
en  exécution  félon  mes  ordres  : ou  bien  tin 
avec  la  nouvelle  de  la  mort , ^ un  autre 
enfiüte  pour  me  rendre  compte  de  ce  que 
vous  auriez  fait  i en  cas  que  cela  ne  fe  pujje 
pas  en  même  tems. 

XIII.  Eoiur  ce  qui  eji  de  la  correjpondan* 
ee  ordinaire  que  vous  aurez  avec  moi  , il 
faudra  que  vous  adrejjiez  vos  lettres  à quel- 
que Marchand  y ou  à quelque  perfonne  fure , 
avec  un  dejfus  de  lettre  à PArch,  ^Amida  : 

- à celles  qui  feront  pour  moi , vous  met* 
irez  le  dejfus  à Dom  Antonio  Fernandès 

- d’ Avala.  Ce  fera  aulji  par  le  même  Arclx* 

- vèque  que  je  vous  ferai  favoir  mes  inten- 
tions s à moins  qü^il  rüy  ait  des  chofes  qiiil 
Jbit  nécejfcûre  que  je  vous  écrive  moi-même- 

XIV.  Il  faudra  que  vous  gardiez  cache- 
tée y fous  un  autre  envelope , la  lettre  que 
je  vous  donne } ^ en  cas  qu^il  en  Jbit  nécef 
faire  dl autres , quand  je  vous  les  aurai  en- 
voyées y que  vous  les  gardiez  avec  lapreniie* 

' > jufqtCà  ce  qiCil  Jbit  tems  de  les  préfenter  : 

^ vous  garderez  le  tout  en  lieu  fur , dt 
même  que  cette  Injiruïiion  , tant  dm'ant  le 
• tems  de  votre  voyage  y que  pendant  tout  ce* 
lui  qtüil  faudra , pour  que  perfonne  ne  le 
puijfe  jamais  trouver. 

A Madrid  ce  a4»  De(emb, 

Signé  y PHILIPPF^ 
D a 
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L’objet  de  l’iaftrudioii  du  Roi  d’Ef- 
pat^ne , étant  d’une  grande  étendue , par 
les* relations  que  je  devois  former  avec 
differentes  perîbnnes  de  tous  états,  & les 
cultiver  enfuite  i je  travaillai  à compofer 
un  chiffre  | renfermât , autant  qu  il 
étoit  poffible , les  matières  fur  lefquelles 
ie  prévoyois  que  je  ferois  oblige  d écrire  : 
& je  fuivis  à cet  égard  envers  Sa  Maj. 

. Cath. , la  même  méthode  que  j’avois  ob- 
fervée  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le  Ckim- 
te  de  Morville  i je  veux  dire,  de  cacher - 
fous  le  ftile  fimple  & naturel  dont  on 
fe  fert  avec  fes  amis,-  quand  on  leur  par- 

- le  de  chofes  indifférentes , ce  qui  devoit 
cependant  être  entendu  bien  autrement  : 
enforte  que  ces  lettres  , fi  peu  mtereC- 
fautes  en  apparence,  & quil  ny  avoit 
nul  rifque  par  conféquent  de  mettre  a 
la  pofte  ordinaire , exprimoient  cependant 

- exadement,  & très-clairement , ce  que 
ie  me  propofois  d’apprendre.  Les  plus 
petites  bagateUes  dont  je  parlois , ou  les 
plus  légères  commiffions  que  je  donnois 
à Madrid  , annonqoient  ordinairement 

- des  démarches  importantes  ou  decifives. 


+ Le  double  que  je  m’étois  réfervé  eft  dans 
les  papiers  dont  on  m’a  huftre  j & le  procès 
verbal  des  dits  papiers  en  fait  toi. 
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En  un  mot,  je  ne  négligeai  rien  pour 
rendre  mes  narrations  aulîi  impénétra-  ^ 
blés  en  France , qu’intelligibles  en  Efpa- 
gne. 

Après  avoir  écrit  un  double  de  ce 
chiffre  , je  fus  le  porter  à l’Archevêque 
d’Amida  ; & il  le  préfenta  dès  le  foir 
même  au  Roi.  Le  lendemain  étant  re- 
venu chez  lui , pour  fa  voir  fi  on  étoit 
content  de  mon  travail  j il  me  dit , que 
Leurs  Maj.  en  avoient  paru  entièrement 
fatisfaites  ; & que  le  fens  , entr’autres 
chofes  , dans  lequel  on  devoit  entendre 
le  petit  paquet  de  poudre  de  * Guakflkÿt 
quand  je  le  demanderois , les  avoit  fort 
amufées.  . 

Nous  eûmes  enfuite , l’Archevêque  & 
moi , une  longue  converfation , tant 
fur  tout  ce  que  le  Roi  & la  Reine  lui 
avoient  encore  ordonné  de  me  dire  , 

J que  fur  les  moyens  que  je  me  propofois 
J de  prendre , pour  exécuter  leurs  ordres , 

. & dont  je  le  priai  de  leur  rendre  comp- 

j te.  Après  quoi  il  me  demanda  , quel 
J jour  je  me  propofois  de  prendre  congé 
de  Leurs  ,Maj.  ? Je  lui  répondis , que  fi 
; D 3 Elles 

On  fc  fert  alTez  volontiers  en  Efpagne  de 
' cette  poudre  , pour  en  mettre  une  pincée  dans 
* une  tafle  de  Chocalat. 
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Elles  le  trouvoient  bon , ce  feroit  le  pre- 
mier jour  de  l’an  , lorfqu’Elles  revien- 
droient  de  Notre-Dame  ÎEAtocha',  & il 
approuva  mon  delTein. 

L’avant  veille  de  cette  Fête  , le  Com- 
te de  Konikfeg  fit  fon  entrée  publique 
à Madrid  à cheval , comme  c’eft  l’ufage 
en  Efpagne,  avec  un  cortege  magnifi- 
que & fort  nombreux  j & dans  l’audien- 
ce qu’il  eût  de  Leurs  Maj.  Cath.  , il  ha- 
rangua le  Roi  en  Latin  , la  Reine  en 
Italien  , & le  Prince  des  Afturies  en  EL. 
pagnolj  avec  une  éloquence  qui  lui  fit 
d’autant  plus  d’honneur , qu’il  la  feifpit 
paroitre  dans  trois  langues  differentes, 
dont  aucune  n’étoit  la  lîenne  naturelle. 

A l’ilTue  de  cette  cérémonie,' il  donna 
un  magnifique  repas  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Miniftres  étrangers  en  Efpagne  , 
à l’exception  de  ceux  d’Angleterre  & 
d’Hollande  J & à un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  la  Cour. 

J’y  fus  aulîî  invité.  Mon  départ  n’é- 
toit plus  un  myftere  : & comme  le  pu- 
blic paroiflbit  perfuadé,  que  c’étoit  ce 
Miniftre  qui  avoit  enfin  obtenu  de  Leurs  i 
Majeft.  Cath.  , qu’on  m’infinuât  douce- 
ment de  me  retirer  ; cette  opinion  me 
fit  regarder , à ce  qu’il  me  parut , par 

l’aflenw 
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l’afTemblée , comme  une  nouvelle  déco- 
ration du  jour,  que  l’Ambafladeur  n’é- 
toit  point  fâché  de  montrer.  De  mon  côté 
je  ne  négligeai  rien  pour  la  conhrmer. 

Le  lendemain  matin  l’Arch.  d’Amida 
m’écrivit  de  venir  chez  lui  j dès  que  j’y 
fus  arrivé , il  m’apprit  , que  depuis  no- 
tre derniere  conférence , il  étoit  venu  à 
Leurs  Maj.  certains  avis  , qui  les  dé- 
terminoient  à vouloir  me  charger  d’un 
Mémoire  que  je  communiquerois  au  Car- 
dinal de  Fleury.  ,,  Mais  ce  fera  ajoû- 
,,  ta-t-il,  fans  lui  laifTer  cependant  en- 
,,  trevoir  aucune  facilité  de  conclure  la 
,,  réconciliation,  à d’autres  conditions 
,,  que  celles  qui  feront  exprimées  dans 
„ ce  mémoire  : & prenez  bien  garde , 
„ de  ne  point  fortir  des  bornes  qui  vous 
,,  feront  prefcrites  fur  cet  article.  J’irai 
demain  matin  vous  dire  adieu,  & 
,,  de-là  fouhaitter  la  bonne  année  à mon 
,,  ^ frere , qui  eft  votre  voifin.  Je  vous 
,,  remettrai  le  mémoire  en  quellion  y 
„ que  la  Reine  doit  écrire  de  fa  main. 

D 4 „ Vous 

* Dom  Miguel  G verra,  qui  avoit-élé 
Chancelier  de  Milan  , de  puis  fait  Confeillec 
d’Etat.  11  logeoit  au  Couvent  des  Benediétins 
de  Notre-Dame  de  M ont  fer  rat  dans  la  rue  de; 
St,  Bernard , où  j!avob  loué  une  maifon. 


V 
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»,  Vous  le  copierez  : & quand  vous 
viendrez  le  foir  au  Palais  pour  pren- 
9,  dre  congé  de  Leurs  Maj. , vous  paf- 
»,  ferez  chez  moi  pour  me  rendre  l’ori-, 
9,  ginal  de  ce  Mémoire , que  je  dois  rap- 
f,  porter  à la  Reine”. 

La  nouvelle  que  l’Arch.  d’Amida  m’ap- 
prit , me  caufa  beaucoup  de  joye  ; & 
comme  je  fa  vois  que  la  plus'  petite  ap- 
parence de  réconciliation  , produiroit  in- 
failliblement le  même  effet  en  France, 
& y feroit  reçue  avec  empreffement  j je 
fus  infiniment  flatté  de  pouvoir  au  moins 
la  faire  entrevoir  en  y arrivant.  Je  n’eus 
pas  moins  de  fatisfedlion  de  me  fervir 
de  cette  ouverture , pour  entamer  l’af- 
faire principale  dont  j’étois  chargé  , & 
pour  la  conduire  à une  heureufe  fin. 

Je  me  gardai  pourtant  bien  de  faire 
connoitre  mes  fentimens  à cet  égard  à 
l’Arch.  d’Amida  : il  n’auroit  pas  manqué 
de  croire,  par  tout  ce  qui  s’étoit  paflfé 
précédemment  entre  nous , que  je  vou- 
lois  aller  fort  au-delà  des  bornes  qui  m’é- 
toient  preferites.  Ainfi  je  me  contentai 
fîmplement  de  l’aflurer , que  je  luivrois 
les  ordres  de  la  Reine  avec  autant  de 
foumillioii  que  de  fidélité. 

L’Ar^ 
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L’Archevêque  d’Amida  me  tint  exac- 
tement parole  , & il  palTa  chez  moi  le 
premier  jour  de  l’an  fur  le  midi.  Il 
me  remit  alors  le  Mémoire  que  la  Reine 
avoit  elîcdivement  écrit  de  fa  main  j 
& il  l’accompagna  de  foutes  les  alTuran- 
ces  poifibles  de  la  bienveuillance  de  Leurs 
Ma),  pour  moi , auffi-bien  que  de  fon 
amitié , & du  defir  qu’il  avoit  de  m’en 
donner  en  toute  occafion  des  marques. 

N’ayant  gardé  aucune  copie  de  cet 
écrit , je  ne  faurois  le  rapporter  ici  avec 
toute  la  fidélité  que  je  tâche  d’obferver 
dans  cers  Mémoires.  Je  dirai  fimplement, 
qu’il  conteiioit  en  fubftance  : que  c’étoit 
à tort  qu’on  croyoit  en  France  , que' 
L.  M.  ne  vouloient  écouter  aucune  pro- 
polition  qui  tejidit  à les  reconcilier  avec 
le  Roi  leur  Neveu  i puifqu’au  contrai- 
re , Elles  étoient  très  difpofées  à renou- 
veller  l’amitié  & l’intelligence , qui  avoit 
été  entre  ce  Monarque  & Elles  jufqu’à 
l’événement  du  renvoi  de  l’Infante  j dès- 
lors  que , confultant  fes  véritables  inté- 
rêts, il  fe  porteroit  de  fon  côté  à pré- 
férer l’alliance  de  Leurs  Majellés  & de' 
l’Empereur  à celle'  des  Fuiffances  Pro- 
tenantes  ; Que  pour  preuve  au  refte 
da  la  bien veuillan ee  par t icuiiere  que  Leurs . 

D.  Mai.. 
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-Maj.  confervoient  pour  la  Nation  Fraii- 
qoil’e  , elles  olFroieiit , fi  le  Roi  leur  Ne- 
veu vouloit  accéder  au  Traité  de  Vien- 
ne , de  faire  rendre  aux  François  tous; 
les  effets , qui  paroitroient  leur  appar- 
tenir fur  la  Flotte  & les  Gallions  i & 
qu’Elles  efperoient  de  leur  côté,  que  Sa 
Maj.  Très-Chrèt.  faifant  refléxion  fur  les 
hollilités  que  les  Anglois  avoient  com- 
mencé depuis,  long-tems  contre  l’Efpa- 
gne,  en  bloquant  les  Gallions  aux  In- 
des , & en  y faifant  impunément  un 
commerce  illicite  j Elle  s’abftiendroit  de' 
joindre  fes  forces  à celles  du  Roi  d’An- 
gleterre , & ne  défapprouveroit  point  , 
que  Leurs  Majeft.  Cath.  cherchaifent  à. 
fbûtenir  les.  droits  & l’honneur  de  leur 
Couronne , par  les  moyens  que  la  divine. 
Providence  avoit  mis  entre  leurs  mains. 
U écüit  parlé  auifi , dans  ce  Mémoire , 
autant  que  je  puis  m’en  fouvenir , de  la 
failic  qu’on  avoit  faite  à la  Vera~Criiz  du^ 
Vaiiicau  * nommé  le  Prince  Frederick^ 
appartenant  à la  Compagnie  du  Sud  : 

• & la.  Reine  jullifioit  cette  faifie , en  di-. 
^it , que.  f^.  trouvant  plus  grand  qu’il 

n’ctoit: 

t 

♦ On  faifoit  monter  là  charge  à de.ux.miK' 
lîp.qs.  de.  iiyre#  ftcriings». 
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n’étoit  permis  qu’il  fût,  il  étoit  dans,l« 
cas  d’ètre  coiiËfqué  , & que  d’ailleurs^. 
le  Roi  d’Efpagiie  étoit  bien  fondé  à le 
retenir , comme  un  dédommagement  du 
blocus  des  Gallions  à Porto-BeUo. 

Voilà,  à peu  près,  ce  que  contenoit 
le  Mémoire  que  la  Reine  d’Efpagne  a- 
voit  écrit.  Il  ne  s’adreflbit  diredtement 
à perfonne  i & j’avois  fimplement  uu 
ordre  verbal  de  le  communiquer  au  Car- 
dinal de  Fleury,  en  lui  difant  , que; 
Leurs  IMaj.  Cath.  comptoient  beaucoup- 
fur  Ibn  attachement  pour  Elles,  & fur- 
ies preuves  qu’il  leur  en  donneroit , dans, 
une  occalion  où  il  voyoit , combien  elles, 
fe  prètoient  facilement  à ce  qui  pouvoir, 
réunir  les  deux  Couromies, 

Après  avoir  pris  une  copie  de  ce  pe- 
tit Ecrit , je  paflai  l’après  midi  chez: 
l’Archev.  d’Amida  pour  lui  rendre  l’ori- 
ginal , félon  que  nous  en  étions  conr- 
venus  i,  & je  fus  enfuite  au  Palais^ 
pour  m’y  trouver  à la  rentrée  de  Leurs; 
Maj. , & prendre  congé  d’Elles.  La  Cour 
ce  foir-là  étoit  très- nom  breufe.  Le  Non- 
ce , le  Comte  de  Künikfeg , & plufieurs; 
autres  Miniftres  étrangers  s’y  trouvè- 
rent. Comme  je  leur  dis  la  démarche.- 
q^ue  j’allois  faire , je  remarquai  qu’ils  re- 
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gardèrent  d’abord  l’Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur î apparemment  pour  lui  faire  en- 
tendre qu’ils  reconnomoient  en  cela  fon 
ouvrage , & pour  l’en  féliciter  tacite- 
ment. Cette  opinion  fans  doute  ne  pou- 
voit  lui  déplaire  ; puifqu’elle  fervoit  à 
prouver  fon  crédit  , & les  égards, 
qu’on  continuoit  d’avoir  pour  l’Empe- 
reur. Mais  il  ne  fit  cependant  rien 
paroitre  qui  donnât  lieu  de  porter  ce 
jugement  : il  s’abftint  même  poliment  , 
de  me  faire  aucune  queftion  fur  mon 
départ , ou  fur  mon  voyage  , qui  fen- 
tit  le  ton  avantageux  que  les  petits 
genies  ne  manquent  guere  de  prendre 
en.  pareilles  occafions.  Leurs  Majeftés 
étant  arrivées,  dans,  ces  entrefaites  , je 
me  mis.  à la  porte  de’  leur  Cabinet  , 
pour  prendre  congé  d’Elles  & au  mo- 
ment où  je  me  baiflai  pour  avoir  l’hon-. 
neur  de  leur  baifer  la  main , Elles  me 
dirent  fîmplement,  qu’Elles  me  fouhait- 
toient  un  bon  voyage  : mais  comme  je 
m’étois  avancé  deux  ou  trois  pas.  dans, 
le  cabinet,^  & quialors  on  ne  pouvoit. 
plus^  remarquer  l’air  de  leur  vifage,  El- 
les, me  > regardèrent  avec  un  fourire,  dont^ 
j^  compris,  i>arf^teme.nt.  le,  fens.. 
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Les  Courtifans  , qui  s’étoient  attetv- 
dus  que  j’aurois  une  audience  particu- 
lière , panireiit  un  peu  furpris  de  la 
triéveté  avec  laquelle  j’avois  été  con- 
gédié. La  nouvelle  s’en  répandit  bien- 
tôt dans  Madrid  ; & elle  y confirma, 
l’idée  qu’on  avoit  déjà  , que  mon  dé- 
part, & les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnoient,  étoient  une  nouvelle  marque 
de  la  déference  entière  qu’on  montroit 
pour  la  Cour  de  Vienne.  . 

Je  féjournai  encore  huit  jours  dans 
cette  Capitale , après  avoir  pris  congé' 
de  Leurs  Majcfl.  ; & pendant  ce  tems- 
là,  l’Archevêque  d’Amida  & moi  eûmes; 
de  fréquentes  relations  par  lettres  , dont 
on  trouve  le  fujet  dans  celles  qu’on  m’a* 
enlevées.:  La  veille  de  mon.  départ  Mi-- 
lord  Harrington  me  donna  à diner,  à- 
l’Ambalfadeur  d’Hollande  , au  Marquis, 
de  Monteleon  -&  à quelques  autres  Mi- 
niftres  Etrangers  î & il  invita  aulfi  le 
Pere  M o n s i N A x.  Ce  repas  fut  long, 
& accompagné  de  toute  la.  gayeté  que- 
Hétat  du  Pere  Monfinat  & le  mieiv  pou- 
voient  nous,  permettre.  On  débitoit 
alors,  à.  Madrid  , que  ce  Religieux  étojt 
venu  me'  remplacer,,  & je  lui  fis , eiv 
Inclinant ,,  une  ample  démilfion,  de,  tou- 
te.»; 
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tes  les  commillîons  dont  le  public  m’a- 
voit  chargé , & de  ma  prétendue  Ex- 
cellence î fouhaittant  qu’il  réullit  mieux 
à fe  procurer  ce  titre , que  je  ne  l’avois 
-fait. 

I Quelque  tems  après  le  repas  , Milord’ 
Harrington  m’ayant  dit  en  particulier, 
qu’il  comptoit  de  me  fuivre  de  près  j 
il  me  pria  enfuite  de  lui  avouer  natu- 
.rellement,  fi  dans  mon  départ  il  n’en- 
troit point  de  myftere  ? ,,  Vous  êtes, 

,,  ajouta-t-il , à tout  moment  dans  cette 
. ,,  Cour , un  problème  qu’on  ne  peut. 

. définir.  Le  public  croit  fermement, 
,,  que  le  Comte  de  Kônikfeg  a fait  con- 

noitre  à Leurs  Ma).  Cath.  , que  vo- 
,,  tre  féjour  en  Efpagne  ne  paroilfoitr 
„ point  indiffèrent  à l’Empereur  j 8c 
,,  qu’en  conféquence  Elles  vous  ont  fait 
. ,i  iiifinuer  de:  vous  retirer  : mais  cer- 

- ,,  tains  courtifans  mieux  inftruits,  foup- 
„ qonnent  au  contraire , que  l’on  vous 
„ reverra,  ici  plutôt  qu’on  ne  penfe  y 
„ & que  tout  fe.  fait  de  concert  avea 
„ la.  Fmnce  fur  ce  qui  vous  regarde.. 

- >9.  Jb'  ftiis,  de:  mon  côté  difpofé  à adhé- 
,,  rer  un  peu  à ce  fentiment  : & fans. 

avoir  l’indifcrétion  de.  vouloir  décou-. 
„ vxir  votre,  fecret  , je  ne,  faurois  re-. 
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fufer  à l’amitié  que  j’ai  pour  vous , 

„ de  vous  demander  fimplemeiit , fi  le 
,,  bruit  fourd  des  grandes  Négociations 
j,  dont  on.  vous  dit  chargé , a quelque 
,,  fondement  ? ” Je  n’en  connois  au- 
cun , lui  répondis-je , que  celui  des  fpé- 
culations  creufes  des  Courtifans  dont* 
vous  me  parlez.  Mon  voyage  en  France 
n’a  nul  rapport  à Ce  qui  fe  paife  • aduel- 
lement  en  cette  Cour  > & les  projets 
que  vous  (oupqonnez  qu’on  y'  forme 
contre  la  vôtre , ne  peuvent  aflurément 
compatir  avec  la  réconciliation  , puifque 
vous  êtes  mieux  au  fait  que  perfonne 
de  la  façon  dont  le  Cardinal  de  Fleury 
penfe  à cet  égard.  Au  furplus  je  ne 
vous  difiîmulerai  point  , que  je  parts 
très-content  de  cette  Cour , & de  toutes, 
les  bontés  dont  Leurs  Maj.  m’ont  ho- 
noré pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait. 
J’ignore  adurément  fi  je  dois  jamais  y 
revenir  : mais  foit  en  France  ou  ail- 
leurs , je  ferai  toujours  profelfion  d’être 
attaché  à Leurs  Maj.  j & fi  Elles  ju- 
geoient  à propos  , ajoCitai-je  en  fouriant,. 
de  faire  ufage  de  mon  zele  , ne  me; 
blâmeriez  - vous  point , de  négliger  de: 
leur  en  prouver  toute  l’étendue  ? ,,  Jc; 
^ vous  entens  j,  me,  repartit  alors  Mi- 

»,  lorA 
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lord  Harrington  , en  fouriant  aufli  de 
„ fon  côté  i & quand  je  paflérai  à Paris. 
,,  vous  me  parlerez  peut-être  plus  clai- 
„ rement.  Quoiqu’il  en  foit , vous  y. 
,,  apprendrez  , j’efpere , toute  la  juftice 
,,  que  j’ai  rendue  à la  fagelTe  de  votre 
*„  conduite , foit  en  écrivant  à notre 
„ Ambalfadeur  , foit  à vos  Miniltres  : 

& je  perfevererai  toujours  dans  les, 
„ mêmes  fentimens 

La  néceflité  indifpenfaWe  où  j’allois 
être  de  ménager  le  Cardinal  de  Fleury, 
& de  parvenir  pour  cet  effet  à difîiper 
la  méfiance  & les  préventions  qu’il  m’a*, 
voit  marquées , m’engagea  de  lui  écrire, 
deux  jours  avant  mon  départ  , d’une 
maniéré  qui  pût  flatter  la  pafïion  qu’il 
avoit,  d’être  regardé  comme  l’unique  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  France. 
Je  le  fuppliois  dans  ma  lettre , d’agréer 
que  rendant  compte  à lui  feul  des  or- 
dres, que  Leurs  Majeft.  Cath.  m’avoient 
donnés,  & des  démarches  que  je  ferois 
pour  les  exécuter  j elles  puflènt  être  di- 
rigées par  fes  lumières , & foutenues  par- 
fon  autorité..  J’ajoûtois  enfin , que  j’ef. 
perois  , eu  fuivant  ce  projet , de.  n’eiv 
faire  aucune  qui  put  lui  déplaire  , 8c. 
qui  nCL  lui  prouvât  au  contraire,  l’at- 
tacher. 
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tachement  & le  refpedl  que  j’avois  pour 
lui. 

Cette  précaution  ne  fut  point  inutile. 
Le  Cardinal  , à qui  mon  féjour  en  Es- 
pagne ne  plaifoit  guere , s’étoit  quel- 
quefois expliqué  fur  mon  fujet  avec  vi- 
vacité î & je  favois  de  refte , qu’il  n’é- 
toit  pas  d’un  caradlere  à oublier  facile-! 
ment , que  peu  ébloui  de  fa  faveur , je 
n’eulfe  ni  craint  fa  puiflance  dans  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  nous,  ni  voulu  tou- 
jours régler  mes  démarches  fur  les  égards 
qu’il  exigeoit.  Quelques  témoignages  de 
déference,  dans  une  conjonélure  où  je 
ne  dépendois  plus  de  lui , & où  je  pou- 
vois  lui  être  utile,  me  parurent  pro- 
pres à dilîîper  fes  préventions  : & c’eft 
ce  qui  me  détermina  à lui  écrire,  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  rapporter* 
Ma  lettre  produifit , au  moins  en  ap- 
parence , Teffet  que  je  dcfirois  ; & le 
Cardinal  parut  juger  plus  favorablement 
de  mes  intentions , dans  certaines  occa- 
fions  où  il  fut  queftion  de  moi.  C’elf 
ce  que  j’appris  à Paris  par  une  Dame , 
fort  en  liaifon  avec  le  Cardinal , qui 
remarqua  ce  changement,  & que  j’en 
fixois  exadement  l’époque.  Son  rang, 

. & encore  plus  fa  vertu , rendroient  fou 

témoi- 
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témoignage  infiniment  refpeélable  , fi  je 
la  nommois  : mais  il  n’eft  pas  nécelfaire 
de  l’employer  pour  un  fait  de  fi  petite 
importance.  Cette  Dame  vit  : fa  pieté 
eft  fincerc  i & par  conféquent  fa. droi- 
ture. Elle  ne  me  refufera  pas , j’efpere, 
de  rendre  juftice  à la  mienne  dans  ce 
que  je  dis. 

Je  partis  de  Madrid  le  8-  de  Janvier 
1727,  & je  repris,  pour  aller  en  Fran- 
ce , la  route  de  Navarre , en  paflant  à 
Fampelune,  qui  efi:  la  Capitale  de  ce 
Royaume.  Le  Gouverneur  & les  prin- 
cipales perfonnes  de  la  ville  eurent  pour 
moi  autant  d’attention  & de  politeiTe , 
qu’ils  m’avoient  marqué  d’indilFerence 
quand  j’étois  venu  en  Efpagne.  Je  re- 
marquai avec  plaifir,  dans  leur  ma- 
niéré de  s’expliquer , que  regardant  mon 
retour  en  France  comme  l’avant-cou- 
reur  d’une  prochaine  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  , qu’ils  témoignoient 
un  véritable  chagrin  que  je  quittaflè 
l’Efpagne  , & un  grand  defir  de  voir 
la  bonne  intelligence  rétablie  entre  les 
deux  Rois.  Ce  fentiment  me  parut  gé- 
néral dans  tous  les  endroits  où  je  paf- 
fai  : chacun  s’emprelToit  à me  le  mar- 
quer } & je  fis  de  mon  mieux  dans  Jes 

conver- 
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converfatioiis , pour  le  fortifier  par  des 
réflexions  propres  à l’entretenir , & par 
l’efpérajice  d’une  prochaine  réconcilia- 
tion , malgré  tous  les  obftacles  qui  fem- 
blüient  l’éloigner. 

Le  mauvais  tems  m’avoit  obligé  de 
faire  de  petites  journées , & de  m’arrê- 
ter à Pampelune  & à St.  Jean  Pied  de 
Port.  Mr.  d’Adoncourt  qui  comman- 
doit  à Bayonne  , & à qui  on  avoit  écrit 
par  la  pofte  mon  départ  de  Madrid , ne 
me  voyant  point  paroître , craignit  qu’il 
ne  me  fût  arrivé  quelqu’accident  en  che- 
min , ou  que  je  ne  fulïè  tombé  malade. 
Il  envoya  obligeamment  un  Courier  au 
devant  de  moi , pour  avoir  de  mes  nou- 
velles , qui  me  rencontra  à Medîondez, 
Je  n’avois  rien  éprouvé  de  ce  que  Mr. 
d’Adoncourt  avoit  appréhendé  ; mais 
l’ufage  de  courir  la  pofte  en  chaife  n’é- 
tant point  établi  enEfpagne,  ainfî  que 
cela  fe  pratique  dans  d’autres  pays  > il 
avoit  falu  efluyer  l’ennui  d’un  voyage 
fait  avec  lenteur,  & celui  d’entendre 
mon  voiturier  Efpagnol  chanter  fur  le 
même  ton  pendant  la  journée  entière  , 
quelque  Romance  en  fa  Langue,  dont 
le  fujet  étoit  à peine  épuifé  le  foir. 

A 
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A mon  arrivée  à Bayonne , Monfieur 
d’Adoncourt  me  remit  une  Lettre  du 
Comte  de  Morville , que  ce  Minière  lui 
avoit  adrelîée  pour  me  la  rendre.  Cette 
Lettre  n’a  évité  le  fort  de  tous  mes  au- 
tres papiers , que  parce  que  je  l’envoyai 
à mon  Pere  qui  vivoit  alors  , afin  qu’il 
pût  voir  la  fatisfadion  qu’on  me  té- 
moignoit  , des  démarches  que  j’avois 
faites  en  Elpagne  , pour  contribuer  à la 
réconciliation  des  deux  Couronnes.  La 
voici. 

A Vçrfailles  /e  30.  Decemb.  172^. 

SElon  ce  que  vous  m'avez,  fait  Ehonneur 
de  m'écrire , Monfieur , je  vous  crois 
oBtieüement -parti  de  Madrid  j ainji  fadrejfè 
cette  Lettre  à Mr.  vi’Adoncourt  , pour 
voîu  la  rendre  à votre  pajfage  à Bayonne. 
Vous  ne  devez  point  douter  de  P impatien- 
ce que  ton  a de  vous  voir  arriver  ici  , 
^ d’être  mjlruit  du  Jujet  de  votre  voyage. 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury,  qui  ne  dejire 
rien  tant  que  la  réunion  des  deux  Couroyu 
nés  y ejpere  toujours  j malgré  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qui  fi  font  en  Efpagne, 
que  le  Egi  Catholique  ne  preyidra  aucune 
réfohition  qui  puijfi  troubler  la  tranquill.té 

de 
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de  P Europe  y ou  mettre  le  Egi  dam  lané- 
cejjlté  de  remplir  les  engagemens  qiCil  a 
pris  avec  fes  Alliés  ÿ ^ fon  Eminence  Je 
flatte  également  y que  les  propojitiom  que 
vous  avez  à faire  y conformes  à ces  deux 
■ objets  y lui  laijferont  la  liberté  de  mani- 
fefier  le  zjele  qiCeüe  rejfent  pour  Leurs  M. 
Cath. 

En  mon  particulier  , connoijpmt  comme 
je  fais  votre  fagejfe  ^ vos  talens , feti 
tire  d’heureux  préfages  pour  la  réconcilia- 
tion ÿ ^ je  foîéaitte  que  ce  que  vous  avez 
Jt  heureufement  ^ jt  habilement  commencé 
à Madrid , puiffe  fe  confommer  ici  avec  le 
même  ftiecès. 

Je  fuis  très-parfaitetnent  y Monsieur  7 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur 
Signé  M O R V I L L E. 

J’employai  le  peu  de  féjour  que  je  fis 

- à Bayonne  à faire  ma  Cour  à la  Reine  ^ 

’ Douairière  d’Efpagne , , qui  refidoît  dans 

une  maifon  de  Campagne  voifine  de  la 
• ville.  Nous  y allions  tous  les  jours  Mr. 

- d’Adoncourt  & moi.  Sa  Maj.  me  mar- 

qua 

■ ' * Marie  Anne  de  Nbuiowrg  veuve  de 

CU4&i.BS  11. 
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qua  la  même  bonté  dont  Elle  m’avoit 
honoré  lorfque  je  lui  avois  été  préfenté 
en  allant  à Madrid.  C’eft  la  derniere 
fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  voir  cette 
bonne  & vertucufe  PrincefTe.  Mes  dif-. 
-grâces  n’ont  point  altéré  fa  bicnveuil- 
lance  : Elle  a bien  voulu  me  la  conti- 
nuer jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ; recevoir 
favorablement  l’hommage  de  mon  refpeél 
que  je  lui  rendois  de  tems  en  tems  par 
l’entremife  de  Monfîeur  d’Adoncourt  ; 
& me  faire  écrire  diverfes  fois  par  lui , 
qu’elle  étoit  touchée  des  traverfes  que 
• j’elTuyois , & qu’elle  me  fouhaittoit  un 
fort  plus  heureux.  Celui  de  cette  Prin- 
tCeffe,  depuis  la  mort  du  Roi  fon  Mari 
jufques  au  tems  où  elle  eft  retournée 
en  Efpagne,  c’eft-à-dire  peu  de  mois 
avant  fa  mort  * , a été  aufli  pénible 
que  trille.  La  Cour  de  Madrid  ne  lui 
payoit  rien,  pendant  plufieurs  années,  des 
revenus  dont  elle  devoit  jouir.  Réduite 
à vivre  d’emprunt,  elle  avoit  le  cha- 
grin de  voir  fou  vent  les  Domeftiques 
de  fa  maifon , lui  expofer  leur  extrême 
indigence , fans  pouvoir  les  foulager. 

, . : Cette 

* Elle  eft  morte  à Guadaiaxara  h i6.  Juil- 
let 1740.  ,1  : ^ ' y , 
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Cette  fîtuation , ordinairement  fi  in- 
connue aux  perfonnes  de  fon  rang  , lui 
paroilïbit  avec  raifon  bien  dure  : le  dé- 
tail dans  lequel  elle  jugea  à propos  d’en- 
trer à cet  égard  un  foir  que  j’avois 
l’honneur  d’être  avec  Sa  Maj.  la  con- 
duifit  infenfiblement  , à me  raconter 
differentes  circonftances  de  fa  vie,  où 
Ton  élévation  n’avoit  fervi  qu’à  lui  faire 
fentir  plus  vivement  l’amertume  des  cha- 
grins qu’elle  avoit  effuyés.  Ayant  pris 
la  liberté  de  lui  dire  alors,  que  la  fa- 
gefle  de  Dieu,  pour  faire  connoitre  la 
fragilité  de  la  puiffance  humaine,  n’a- 
voit point  permis  que  le  Trône  fût  tou- 
jours inacceflible  aux  contradidions  & 
aux  peines.  Non  fans  doute  , me  dit- 
elle  , d’un  ton  qui  marquoit  que  le  fou- 
venir  des  differentes  mortifications  qu’elle 
avoit  effuyées  lui  étoit  encore  fort  pré- 
fent  i il  ne  fert  au  contraire  qu^à  priver 
du  léger  adoucijjèment  de  pouvoir  parler , 
^ fe  plaindre  à quelqtCtm  , en  liberté  ^ 
en  ficreté. 

Quoiqu’en  partant  de  Bayonne  j’euf- 
fe  trouvé  la  facilité  de  courir  la  pofte 
en  chaize,  je  n’en  arrivai  pas  plus  vite 
à Paris.  Les  Landes  de  Bourdeaux  , 
tjui  étoient  prefque  toutes  couvertes 

• d’eau 
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d’eau  quand  j’y  pafTai  ; des  boues  afFreu- 
fes  depuis  Barbezieux  jufqu^à  Poitiers  , 
nie  retardèrent  beaucoup.  Réduit  à faire 
autant  ufage  des  bœufs  que  deS'  che- 
veaux  pour  tirer  ma  chaife,  je  re.ftai 
plus  de  trois  femaines  en  chemin  j & 
ce  ne  fut  que  le  30.  de  Janvier  que 
j’arrivai  à Verfailles. 

En  paflant  à Orléans , - où  je  dînai 
chez  l’Evèque  * de  cette  ville , Oncle 
du  Comte  de  Morvillle , j’appris  que  la 
Cour  ne  devoit  revenir  de  Marly  que 
le  I.  de  Février.  Ce  Prélat  vouloir  me 
retenir  chez  lui  jufqu’à  ce  jour-là;  mais 
je  le  fuppliai  de  me  lailfer  continuer 
mon  chemin  : étant  bien  aife  de  précé- 
der d’un  jour  le  retour  du  Roi  à Ver- 
failles  , tant  par  rapport  à mes  affaires 
particulières , que  pour  mettre  en  or- 
. dre  les  differens  papiers  dont  j*étois 
chargé. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Ver- 
failles,  je  rencontrai  en  fortant  du  Ca- 
baret du  Cadran  bleu  où  j’étois  logé , 
le  Comte  de  Valbelle.  Il  me  mena  dîner 
chez  lui  avec  le  Comte  de  Calviere  foii 

frere. 

*•  * » * 

* Jean  Baptijie  F l b u R i a u , frere  de  Mr. 
d’Armenonville  Garde  des  fceaux  de  fiance. 
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frere.  Dans  la  converfation  que.  j’eus 
avec  eux , j’appris  plufieurs  petites  par- 
ticularités , qui  commencèrent  à me 
mettre  un  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  paf^ 
foit  à la  Cour.  L’aprés  diné  nous  mon- 
tâmes enfemble  au  Chateau.  J’avois 
dit  par  hazard  au  Comte  de  Valbelle , 
que  la  Reine  d’Epagne  m’avbit  donné 
une  Lettre  pour  la  DuchelTe  de  Venta- 
düur  , avec  zoo.  Livres  de  Tabac  d’EC- 
pagne  que  S.  Maj.  Cath.  envoyoit  à cette 
Dame.  Il  voulut  fur  cela  me  mener  chez 
elle  5 mais  la  bienfcance  exigeant  que 
je  commenqalTe  par  voir  le  Comte  de 
Morville , je  m’excufai  de  fuivre  le  Com- 
te de  Valbelle , & je  le  quittai  pour 
palfer  à l’appartement  de  ce  Miniltre. 

Il  n’y  avoit , à ce  qu’on  m’apprit 
quand  j’y  entrai , que  peu  de  momens 
qu’il  étoit  arrivé  de  MarJi.  Je  lui  fis 
dire  que  j’étois  dans  fon  Antichambre, 
pour  lavoir  quand  il  trouveroit  bon  que 
j’eulfe  l’honneur  de  le  voir.  Il  vint 
aulfi  - tôt  lui  - même  à la  porte  de  fou 
Cabinet  j & après  m’avoir  requ  avec  tou- 
te forte  de  témoignages  d’amitié,  nous 
commençâmes  à entrer  en  matière  fur 
le  fujet  de  mon  voyage. 

Tom,  HL  E Quel, 
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Quelque  parfaite  que  fût  l’intelligence 
qui  s’étoit  formée  entre  le  Comte  de 
Morville  & moi , pendant  mon  féjour  en 
Efpagne  , quelque  prévenus  que  nous 
fiufions  l’un  pour  l’autre  j la  fituation 
où  nous  nous  .trouvions  , depuis  que 
j’étois  entré  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Cath. , ne  nous  lailToit  plus  la  liberté 
de  nous  parler  avec  la  même  cordialité 
qu’auparavant.  Le  Comte  de  Morville 
étoit  Miniftre  du  Roi.  Je  venois  d’une 
Cour  dont  les  fentimens  pour  la  France 
paroiflbient  fort  équivoques  j & on  a 
vu  par  rinftniéUon  que  le  Roi  d’EC- 
pagne  jn’avoit  donnée,  que  ce  Monar- 
que croyoit  avoir  de  juftes  fujets  de  fe 
méfier  du  Comte  de  Morville.  Ce  fut 
donc  avec  quelque  circonfpedion  que 
nous  nous  expliquâmes  dans  ce  premier 
début.  La  converfation  ne  roula  d’a- 
bord que  fur  la  trop  grande  dépendance 
où  la  Cour  d’Efpagne  , au  dire  du  Com- 
te de  Morville , s’étoit  mife  de  celle  de 
Vienne,  & fur  les  raifons  dont  je  me 
fervis  pour  combattre  cette  opinion,  & 
pour  juftifier  la  conduite  de  Leurs  Maj. 
Cath.  . Mais  comme  tous  ces  raifonne- 
mens  n’aboutilToient  pas  à grand  chofe , 
dégéiieroieut  iufeiùiblement  en  un 

verbiage 
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Verbiage  inutile  & ennuyeux  : Je  dis  aù 
Comte  de  Morville,  pour  ranimer  un 
peu  notre  entretien,  que  c’étoit  injuftei- 
ment  qu’on  paroiflbit  prévenu  en  France, 
que  la  Reine  d’Efpagne  éloignoit  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  5 puiG- 
que  cette  PrincelTe  m’avoit  chargé  d’un 
Mémoire  , qu’on  pouvoir  regarder  com- 
me la  première  ouverture  faite  pour  la 
procurer.  J’ajoutai  que  j’avois  copié  ce 
Mémoire  fur  celui  que  la  Reine  avoit 
écrit  de  fa  main  : qu’il  renfermoit  toutes 
fortes  de  témoignages  d’égard  & d’amitié 
pour  le  Roi , & de  bienveuiüance  pour 
la  Nation  Françoife  y & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  s’en  convaincre.  Le  Comté 
de  Morville  me  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je  lui  difois.  D me  de- 
manda avec  empreflement  fi  j’avois  fur 
moi  ce  Mémoire , étant  fort  curieux  dé 
voir  comment  la  Reine  d’Efpagne  s’ex- 
pliquoit.  Je  le  lui  préfentai , & il  l’e- 
xamina avec  attention.  C’eft  beâucoup> 
me  dit  - il  en  me  le  rendant , que  Sa 
Maj.  Cath.  fe  (bit  déterminée  à parler 
comme  elle  Êiit  : on  peut  au  moins  fé 
flatter  qu’elle  n’eft  point  auflî  oppoféè 
qu’on  fe  l’étoit  imaginé,  à la  réunion  des 
deux  Couronnes  i & vous  nous  annon* 

£ 2 ce^ 
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CVL  une  nouvelle  à laquelle  on  ne  s*at- 
tendoit  point  ici.  Mais  la  condition 
d’accéder  au  Traité  de  Vienne  dont  la 
Reine  fait  en  quelque  maniéré  dépendre 
cette  réunion , eft  en  vérité  fi  peu  ad- 
miifible , qu’il  me  paroit  impoHible  qu’el- 
le produife  l’efiet  que  nous  defirons.  Car 
cil  bonne  foi,  Sa  Maj.  Cach.  peut-elle 
peiifer  que  le  Roi  abandonnera  fes  Al- 
liés pour  fe  mettre  à.  la  difcretidn  de  la 
Cour  Impériale.  Cette  démarche  feroit 
auifi  imprudente  qu’indécente  i & je  crois 
‘ pouvoir  vous  dire , que  vous  ne  trou- 
vez pas  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fort 
difpofé  à goûter  un  pareil  projet.  Tou- 
tes les  propofitions  qui  fe  font,  repon-  ‘ 
dis-je , quand  il  eft  queftion  de  rétablir 
l’intelligence  entre  les  Souverains , font- 
elles  donc  d’abord  fi  conformes  aux  in- 
térêts & aux  vues  des  uns  & des  au- 
tres , .qu’il  ne  faille  pas  que  chacun  de 
fon  côté  en  explique  quelques-unes,  & 
en  retranche  d’autres , jufqu’à  ce  que  le 
tout  puifle  s’ajufter  avec  ce  que  l’hon- 
neur & la  bienféance  exigent  '<  L’un  & 
l’autre , dites- vous  ne  permettent  point 
au  Roi  d’acceder  au  Traité  de  Vienne  : 
mais  ( pardonnez  cette  queftion)  n’in- 
terdifent-ils  point  également  à Leurs  Maj. 

Cath* 
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Cath.  de,  fe  détacher  , comme  on  le  fou- 
haitte  ici , de  T Alliance  qu’elles  ont  fai- 
te avec  l’Empereur  , pour  fe  réunir,  à la 
Ligue  d’Hanover  ? Ne  poufTbns  donc 
point,  Monfieur  le  Comte,  ajoutai -je 
en  fouriant , notre  délicatelTe  fur  la  bon- 
ne foi  jufqu’à  de  vains  fcrupules.  Les 
premières  diHîcultés  ne  doivent  pas  nous 
arrêter  ou  nous  rebuter  : Vous  & Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  trouverez  bien  les 
moyens  de  les  furmonter.  Je  ne  fuis 
venu  ici  que  pour  féconder  vos  bonnes- 
intentions  j & il  ne  tiendra  pas  à moi  * 
qu’elles  ne  produifent  d’heureux  fruits. 

Le  Comte  de  Morville  répliqua  obligeam- 
ment, qu’aprés  ce  qu’il  voyoit  que  j’a-  _ 
vois  fu  ménager  en  Efpagne  , il  y avoit 
tout  lieu  d’efperer  que  ce  que  je  lui 
difois  arriveroit  j & qu’au  moins  je  pou- 
vois  être  certain  , qu’il  feroit  tout  fon 
poflible  pour  concilier  les  efprits.  Il  me 
me  demanda  enfuite , fi  je  ne  comptois 
pas  de  voir  ce  même  foir  le  Cardinal  de 
Fleury  ? Je  lui  répondis  que  c’étoit  bien 
mon  intention , & qu’au  fortir  de  fon 
Cabinet  je  me  propofois  d’aller  chez  cette  * 
Eminence.  Le  Comte  de  Morville  me 
dit  alors  , que  depuis  que  l’on  favoit 
que  j’étois  en  chemin  , le  Cardinal  avoit 
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paru  defirer  beaucoup  de  me  voir  arf£- 
ver  ; & même  je  puis  vous  aflurer , ajou- 
ta-t-il , qu’il  s’eft  expliqué  fur  votre  fu- 
jet  d’une  maniée  fort  obligeante.  Il 
faut  tâcher  à préfent,  repliquai-je  , de 
ne  pas  lui  donner  lieu  de  changer  de 
langage  : dans  cette  vue  , comme  vous 
connoilTez  encore  mieux  que  moi  fa  dé- 
licatefle , trouvez  bon  que  je  vous  fup- 
plie,  quand  vous  le  verrez  de  ne  point 
paroître  inftruit  du  Mémoire  que  je 
vous  ai  préfenté.  C’eft  un  fruit  nou- 
veau dans  cette  faifon  , dont  il  faut 
que  je  lui  offre  les  prémices}  & vous 
n’ignorez  pas  l’intérêt  particulier  que  j’ai 
d’avoir  pour  lui  cette  attention.  Le  G)mte 
de  Morville  entra  parfaitement  dans  mon 
fentiment  -,  & il  me  promit , au  cas  que 
le  Cardinal  parlât  du  Mémoire  qu’il  ve- 
noit  de  lire,  de  garder  exadement  le 
fecret.  Nous  nous  feparames  là-defllis, 
& je  me  rendis  tout  de  fuite  à l’appar- 
tement du  Cardinal. 

Comme  la  Cour  étoit  revenue  ce  foir- 
là  de  Marly,  je  trouvai  l’Antichambre 
de  ce  Miniftre  remplie  de  Courtifans. 
Plufieurs  d’entr’eux,  dont  j’étois  fort 
connu , s’empreiTerent  en  me  voyant  pa- 
roître , de  m’aborder , & de  me  racon- 
ter; 
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ter  tout  de  fuite  ce  qui  fe  débitoit  fur 
le  fujet  de  mon  arrivée.  Je  devins  auiîi- 
tôt  fobjet  de  l’attention  & de  la  curio- 
fité  de  l’alfemblée.  Quelques  perfomies 
dans  l’idée  que  le  Cardinal  defiroit  beau- 
coup de  me  voir,  me  preflerent  de  me  faire 
annoncer  : mais  je  m’excufai  de  fuivre 
leur  confeil , je  répliquai  au  contraire 
avec  indifférence  , qu’il  fuffifoit , quand 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fortiroit , que 
j’eufle  alors  l’honneur  de  le  faluer  i & 
fans  montrer  aucun  emprelfement  de  par- 
ler à ce  Miniftre  , je  continuai  de  m’en- 
tretenir avec  les  gens  de  ma  con- 
noiflance.  Une  demie  heure  après  la 
Maréchale  d’Eftrécs  parut , & fut  d’a- 
bord adraife  dans  le  Cabinet  du  Cardi- 
nal. -Il  fortit  quelques  momens  après 
pour  la  reconduire , & quand  il  l’eut 
quittée  je  me  préfentai  devant  lui  pour 
le  faluer.  ,,  Il  vint  à moi  dès  qu’il  m’eut 
,,  apperçu  , & avec  un  vifage  riant  , 
„ (oyez  Mr.  , me  dit-il , le  bienvenu  : 
}}  vous  vous  êtes  affurément  long-tems 
,,  fait  attendre  j & fans  doute  vous  a- 
,,  vez  voulu  obferver  , en  courant  la 
>,  pofte  , toute  la  gravité  d’un  Efpagnol  : 
„ mais  enfin  vous  voila  arrivé,  & on 
» eft  ravi  de  vous  voir , malgré  votre 
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5,  peu  d’empreflemeiit  à nous  venir-Joîil- 
„ dre  En  me  difaiit  ces  mots  , le 
Cardinal  rentra  dans  fom  Cabinet  où  je 
le  fuivis  i & deux  ou  trois  per-fonnes  , 
qui  avoient  profité  de  cette  occafion 
pour  lui  parler  un  moment  en  paifant, 
s’étant  retirées , je  reliai  feul  avec  lui. 
Qiiand  nous  fumes  alîis  il  continua  à 
m’alTurer  avec  une  phyfionomie  ouverte 
& amiable  , qu’il  étoit  bien  aife  que 
Leurs  Ma).  Cath.  m’euflent  choifi  dans  , 
la  conjondure  préfente  pour  venir  en 
France , efperant  que  ce  voyage  auroit 
d’heureufes  fuites.  Il  ajouta  que  je  de- 
vois  me  fou  venir , que  c’étoit  lui  qui 
avoit  approuvé  le  premier  que  j’allalle 
en  Elpagne  , & qui  l’avoit  fait  agréer 
à Mr.  le  Duc  de  Bourbon  : qu’il  favoit 
combien  je  m’étois  comporté  prudem- 
ment en  ce  pays-là:  & que  toutes  les 
lettres  qu’il  avoit  reçues  de  la  Cour  de 
Madrid  , depuis  que  j’en  étois  parti  , 
faifoient  l’éloge  de  ma  conduite.  A la 
fuite  de  toutes  ces  expreflions  obligean- 
tes , le  Cardinal  me  fit  differentes  quef- 
tions  fur  les  difpofitions  où  j’avois  laif- 
fé  le  Roi,  d’Efpagne  pour  la  réconcilia- 
tion. H s’étendit  beaucoup  fur  l’éton- 
nement'que  lui  caufoit  l’étroite  union 
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de  ce  Monarque  avec  l’Empereur',  & 
fur  le  peu  d’effet  qu’avoient  produit  juf- 
■qu’alors  , les  differentes  démarches  qu’il 
avoit  faites , pour  porter  Sa  Ma],  Cath. 
à reprendre  pour  le  Roi  & la  France 
les  fentimens  d’amitié  qu’if  devoit  natu- 
rellement avoir.  ,,  C’eft  la  Reine,  dit- 
il , qui  eft  la  caufe  principale  de  tout 
,,  ce  refroidiflèment  : on  ne  la  tirera 
,,  point  de  l’erreur  où  elle  eft,  que 
„ l’Archiducheffe  époufera  Dom-Carlos , 
97  jufq  u’à  ce  qu’elle  voye  clairement  que 
,,  la  Cour  de  Vienne  n’a  certainement 
„ pas  defl'ein  de  conclurre  cette  Allian^ 
,,  ce.  L’Epoque  de  cette  découverte 
„ n’eft  à la  vérité  pas  éloignée  ; mais 
,,  en  attendant  les  efprits  s’aigriffent  î 
„ l’Efpagne  achevé  de  s’épuifer  en  libé^ 
,,  ralités  : elle  eft  prête  à déclarer  la 
,,  guerre  à l’Angleterre  , & à "nous  jet^ 
„ jer  dans  la  facheufe  néçeftîté  de  renv 
5,  plir  les  engagemens  que  nous  avons 
„ pris  avec  cette  Couronne  : on  perfua- 
,,  de  outre  cela  à Leurs  Majeftés  Cath, 
„ qu’elles  s’empareront  aifénient  de  GL 
>,  braltar , quoique  tous  les  gens  fen- 
fés  regardent  cette  entreprife- comme 
,,  tout-à-fait  itéméraire  , pour  ne  rien 
dire  de  plus  : enfin , fans  argent , fans 
F f flotte 
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,,  flotte,  fans  afluraiice  & fans  poflî^- 
,,  bilité  de  recevoir  aucun  fecours  de*: 

,,  l’Empereur  , le  Roi  d’Efpagne  for-, 

,,  me  des  projets  qui  peuvent  devenir 
,,  aulfi  funeftes  à fes  Etats  qu’à  toute 
,,  l’Europe  i puis  qu’il  eft  impoffible  , 

,,  s’ils  s’exécutent,  que  la  guerre  n& 

„ s’allume  de  toute  part.  ” 

Inftruit  depuis  long-tems  que  le  Car-, 
dînai  poifedoit  mieux  que  perfonne  fart 
de  montrer , quand  il  vouloir , une  cor-, 
dialité  & une  franchife  fur  laquelle  ce- 
pendant il  ne  falloir  gueres  compter 
j’affeélai  de  lui  répondre  avec  le  mèm& 
air  de  candeur  : & je  renouvellai  les  af- 
furances  que  je  lui  avois  données  de  Ma-.  . 
drid , que  dans  tout-  ce  qui  fe  pafleroit 
déformais  entre  nous , je  me  propofois., 
de  le  rendre  maître,  abfolu  des  déraar-, 
ches  que  j’avois  à . faire^  Récapitulant 
enfuite  tout  ce  qu’il  n^’avoit  dit  au  fujet 
de  Leurs  Ma).  CatR.  3 je.^  tâchai  de  julti-s 
fier,  les.raéiiagemen&  qu’Elles  avoient  pbut. 
l’Empereur  j , de  faire  envifager  -les  efpe-, 
rances  du  mariage  de  l’Archiducheflè  avec. 
l’Infant  Do m-Carlos , comme  mieux  fon-,  ' 
dées  qu’on  ne  les  croyoit  en  France  ; & 
de  montrer  avec  combien  de  raifon  Leurs. 
Maj.  Cath,  étoient  olFenfées  de  la  con- 
duite^ 
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dbite  que  tenoit  l’Angleterre , qui  avoit 
commencé  les  hoftilités , foit  aux  Indes 
en  y bloquant  les  Gallions  & en  Eu- 
rope en  menaçant  de  faire  une  defcente 
fur  les  Côtes  d’Efpagiie.  Mais,  dis -je 
enfuite  au  Cardinal , vous  allez  voir 
Monfeigneur , par  le  contenu  du  Mé- 
moire que  la  Reine  d’Efpagne  m’a  or- 
donné de  vous  remettre  , que  les  diC- 
pofitions  de  cette  PrincelTe  pour  la  Fran-  - 
ce,  font  bien  differentes  de  celles  qu’on, 
lui  attribue.  Ce  Mémoire  eft  la.  copier 
de  celui  que  la  Reine  avoit  écrit  de  fa* 
main  ; & je  me  perluade,  ajoutai- je  ens 
lè  lui  préfentant,  que  votre  Eminence,, 
après  l’avoir  lu,  reviendra  du  préjugé  où’, 
l’on  eft  ici , que  la  Reine  s’oppofe  feule  • 
à la  réconciliation  ::  Sa  Maji^  va  vous:î 
afturer  du  contraire',  & qu’elle  ne  cher-, 
che  que  les  moyens  de  la  concilier  avee: 
lès  juftes  égards  q.u’elle  doit  avoir  pour; 
l’Empereur. 

Le  Cardinal  me  parut  pas  moins  fur- . 
pris  que  l’âvoit  été  le  Comte  de  Morville, , 
quand  il  m’entendit  parler  d’un  Mémoire; 
écrit  par  la  Reine  d’Efpagne  j où  il  étoit  ; 
queftion  de  réconciliation.  Il  le  prit  avec.", 
emprelfement , le  lut  avec:  attention  &. 
me.  l’ayant  rendu,.  ,,  Vous  ne  doutez-. 
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,,  pas,  me  dit-il,  que  ce  ne  foit  avec 
J,  avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vois 
>,  la  Reine  d’Efpagne  s’expliquer  comme 
>,  elle  fait  fur  la  réunion  des  deux  Cou- 
jj  ronnes,  & que  cette  Princefle  com- 
5 J mence  à revenir  des  préventions  qu’eî- 
j,  le  avoit  contre  nous.  C’eft  déjà  un 
J)  point  confiderable  de  gagné  : mais 
JJ  nous  fommes  encore  bien  éloignés 
JJ  d’arriver  au  but  Selon  ce  Mémoire, 
JJ  Leurs  Maj.  Cath.  font  en  quelque  fa- 
j J cou  dépendre  leur  réconciliation  aVec  le  - 
J,  Roi  leur  Neveu  , de  l’acceffion  de  Sa 
J,  Maj.'  au  Traité  de  Vienne  ; & cette 
,,  démarche  eft  aufli  contraire  à fa  gloire 
J,  qu’à  la  bonne  foi , jugez  après  cela 
J,  fl  je  lui  donnerai  jamais  un  pareil 
J,  confeiL  II  eft  également  itnpolîible 
,,  de  profiter  de  la  permiffion  que  le 
,,  Roi  d’Efpagne  * ofre  d’accorder  aux 
,,  feuls  François , de  retirer  les  effets 
J,  qu’ils  ont  fur  les  gallions  : car,  ou- 
,,  tre  qu’ils  paroilfent  appartenir  à des 
,,  Efi^agnols  , qui  feuls  ont  le  droit  de 
,,  commercer  aux  Indes  , ces  effets  font 

,,  confon* 

'“•Oii  ofrort  dans  ce  Mémoire  de  faire  re- 
smettreaux  feuls  François  l’argent  & les  effets 
qu’ils  avoient  lur  la  ftotille  & les  gailion§. 
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’yy  confondus  avec  ceux  des  Négocians 
„ des  autres  Nations , & n’en  peuvent 
,,  être  réparés  que  de  concert  avec  eux. 
,,  Or  certainement  ces  négocians  ne  con- 
,,  fentiront  point  qu’on  accorde  un  fem- 
„ blable  privilège  aux  François  : il  don- 
,,  neroit  lieu  à des  plaintes  fans  fin  de 
,,  la' part  de  l’Angleterre  & de  la  Hollan- 
„ de,  avec  qui  le  Roi  eft  allié.  Vous 
5,  voyez  donc , que  ,fi  Leurs  Majeftés 
Oatb.  s en  tiennent  a ce  que  ce  Mé- 
„ moire  exprime,  nous  ne  pouvons  en 
„ feire  aucun  ufage  : mais  ce  n’eft  pas 
„ encore  tout.  Si  on  affiege  Gibraltar, 
„ comme  il  n’y  a prefqUe  plus  lieu  d’en 
,,  douter  , l’Aiigleterre  fe  trouvant  atta- 
„ quée  , le  Roi  ne  pourra  fè  difpenfer 
„ de  remplir  les  engagemens  qu’il  a pris 
„ avec  cette  Couronne  *,  & voila  la  guer- 
yy  xe  allumée  de  toute  part  en  Europe. 
y y Comment  éviter  ce  malheur  ? N’avez- 
„ vous  point  d’autres  moyens  à nous 
yy  proposer  pour  cela , que  ||ux  que  ren- 
„ ferme  le  Mémoire  de  la  Reine?,  Vous 
„ pouvez  vous  expliquer  librement  avec 
,,  moi.  Je  defire,  ardemment  notre  réu- 
,,  nion  avec  l’Efpagne  : )e  fuis  & Terai 
„ toujours  attaché  à Leurs  Maj.  Cuth.  ; 
yy  & l’unique  objet  de  mes  vœux  elt , 

J7 
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„ de  me  trouver  en  liberté  de  leur  don—' 
„ ner  des  marques  de  mon  refped:  & 
,,  de  mon  zele  pour  leur  fervice 

La  preuve  la  plus  eifentielle,  dis -je- 
alors  au  Cardinal , de  la  fincerité  de  l’at- 
tachement de  V.  E.  pour  le  - Roi  & la 
Reine  d’Elpagne , eft  d’écrire  à cette  • 
Princeflè  ce  que  vous  venez  de  me  dire. 
Ajoutez  y toutes  les  refléxions  & les^ 
raifons  que  votre  zele  pour  les  intérêts 
de  Leurs  Maj.  Cath.  , & la  fupériorité 
dé  vos  lumières  vous  inlpirerontj  & ne 
doutez  point  que  le  Roi  & la  Reine  ne  - 
fadènt  une  férieufe  attention  à vos  re- 
préfentations  , & qu’elles  n’influent  in- 
finiment dans  les- réfolutions  qu’ils  pour-- 
ront  prendre.'  „ Mais , reprit  le  Car- 
,,  dinal , ce  Mémoire  eft-il  donc  votre  • 
,,  dernier  mot  ? Et-  ne  pouvez  point  • 
„ donner  quelqu’éxplication'  aux  propo- 
„ fitions  qu’il  renferme-,  ou  engager* 
J,  Leurs , Majv  Catlr.  à confiderer  , que  ' 
,,  les  ouverfihres . qu’Elles  font  pour  la» 
réconciliation  deviènnent  inutiles , par  * 
les  conditions  dont  Elles  la  font  dé-  - 
„ peçdre?  Le  tems'  pteflTe  de  s’explique^-. 
,,  Depuis  que  vous  êtes  parti  de  Ma-- 
drid',  les  préparatifs  de  guerre  n’ont* 
Eût. que  redpubleï.eivEfpagne.  Nous.; 

r»avouS;j 
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„ avons  meme  des  avis , qu’il  y a déja- 
„ un  Corps  confiderable  de  troupes  au- 
,,  tour  de  Gibraltar.  Où  en  ferons- 
,,  nous  fi  les  hoftiiités  commencent , & 
„ qu’elles  rompent  toutes  les  mefures 
,,  que  je  puis  prendre  pour  contenir 
,,  l’Angleterre  ? Vous  nous  portez  des 
,,  efperances , qui  toutrà-coup  fe  détrui-. 
„ fent  par  l’Ecrit  même  qui  les  a fait 
,,  naître 

Ce  que  vous*  craignez , Mônféigneur, 
dis-je  au  Cardinal  , n’arrivera  point , fi' 
vous  voulez  bien , je  le  répété  encore  , 
écrire  à la  Reinç  dans  le  même  feus  que. 
vous  me  parlez.  Quand  vous  ne  gagne- . 
riez,  en  faifant  cette  démarche , que  de: 
rompre  : la  glace , & dé  donner  lieu  à un., 
commencement  de  relation  entre  S.  Maj,. 
& vous  ; n’eft-ce  pas_déja  un  grand  avan-  - 
tage  , & un  acheminement  à obtenir  des  > 
éclairciflem.ens. . que  - vous  .me  ; demanderiez  ; 
actuellement’' en  vain  „ Je  conviens  de; 
,,  ce  que 'VOUS,  me  dites,  repartit  le.  CaTr- 
,,  dinar,  & j’hazarderai;  la  lettre  que  voue,* 
,,  me:  confèill'ez  cFéçrire,'  Je.  ne,  veux  : 
„ rien,  avoir  à me  reprocher. . Mais  je  ne 
^ vous  diflîmulerai  point’,  que  c’ëft  avec; 
„ quelque  répugnance  que  je  me  confor-- 
^ ntç^à.votre.içntimeut^^  après  avoir;- 


m MEMOIBJES  DE  Mr. 

„ fi  fouvent  tenté  en  vain  le  moyen  que 
,,  vous  me  propofez  pour  être  écouté , 
,,  je  ne  me  flatte  gueres  d’être  plus  heu- 
„ reux  cette  fois  Et  moi , lui  dis-je , 
je  fuis  perfuadé  du  contraire.  L.  Maj. 
ont  gardé  le  filence  avec  votre  Eminen- 
ce, dans  le  tems  que  leur  reifentiment 
contre  cette  Cour  étoit  le  plus  vif  î s’en- 
fuit-il de  là  que  ce  refus  de  vous  répon- 
<lre  doive  toujours  durer  , & que  vos 
inftances , Monfeigneur  , pour  le  faire 
ceflèr , foient  inutiles  dans  la  circonftan- 
ce  préfente  ? Le  Cardinal , après  quel- 
ques nouvelles  objections , confentit  en- 
fin de  fuivre  mon  confeil  : il  me  parla 
cnfuite  de  la  réfolution  que  Leurs  Maj, 
avoient  prife , de  faire  arrêter  aux  Indes 
le  Vaiffeau  de  la  Compagnie  du  Sud , 
comme  une.  nouvelle  preuve  du  peu  de 
ménagement  que  la  Cour  d’Efpagne  vou- 
loir garder  avec  l’Angleterre.  Il  ajouta 
que  fuivant  toute  apparence , les  Anglois 
reflentant  vivement  la  faifie  de  ce  VaiC. 
feau , chercheroient  à s’en  venger , en 
employant  leurs  forces  navales  pour  dé- 
truire entièrement  le  commerce  d’Efpa- 
gne J & qu’il  lui  fembloit  qu’on  auroit 
dû  attendre  des  conjondures  plus  lavo- 
jrables,  pour  faire  ceilçr  la  contrebande 


Digitized  by  Google 


VABBF'  DE  MONTGON.  113 
des  Angiois  dans  les  Indes , dont  laX)our 
d’Efpagne  fe  plaignoit. 

Les  Inftruftions  f qui  avoient  été  don- 
nées aux  Amiraux  Hojier , Jennin^s , & 
Hopfon  y de  s’emparer  des  Gallions/fans 
qu’aucune  déclaration  de  guerre  contre 
rEfpagne  autorisât  une  femblable  démar- 
che , me  fournirent  une  ample  matière 
de  faire  remarquer  au  Cardinal , que  le 
Roi  d’Angleterre  étant  l’aggreiTeur , Leurs 
Maj.  Cath.  n’avoient  pu  fe  difpenfer  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  de  ce  Monar- 
que , & de  foutenir  les  droits  & l’hon- 
neur de  leur  Couronne.  Ce  Miniftre  qui 
ne  vouloir  pas , dans  cette  première  con- 
verfation , me  donner  lieu  de  le  taxer  de 
partialité  en  faveur  de  l’Angleterre,  pa- 
rut prendre  en  bonne  part  mes  réfle- 
xions , & regarder  les  difîerens  griefs  de 
l’Efpagne  contre  l’Angleterre  comme  peu 
difficiles  à redreffer  dans  un  Congrès. 
Il  ajouta  que  c’étoit  ce  qui  lui  faifoit 
encore  plus  fouhaitter , que  Leurs  Maj. 
Cath.  ne  portaflent  point  les  chofes  à 
une  extrémité,  qui  rendît  ce  moyen  im- 
praticable. • 

Notre 

t Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  , Vieces  Juf- 
tificativei  N®.  I. 
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Notre  entretien  , qui  duroit  “dep  ufs 
plus  d’une  heure , étant  fur  le  point  dé- 
finir , le  Cardinal  me  demanda  fi  je  me 
propofois  de  voir  à la  Cour  les  Princes 
& les*  Miniftres , & de  me  produire  dans 
le  Public  fur  le  pied  d’un  Négociateur? 
Je  lui  répondis , que  j’étois  bien  éloigné 
d’avoir  cette  idée  : que  je  comptois  uni- 
quement, s’il  l’approuvoit , de  faire  la 
reverence  au  Roi , & de  m'en  tenir  là , 
fans  paroître  à la  Cour  que  comme  un 
fimple  particulier  ; ' & que  je  n’y  vien- 
drois  même  que  pour  voir  Son  Eminen- 
ce , afin  de  recevoir  fes  ordres , & lui 
communiquer  les  lettres  que  je  recevrois 
de  la  Cour  d’Efpagne. 

Soit  que  cette  réponfe  favorisât  le  def. 
fein  que  le  Cardinal  avoit  vraîfembla- 
felement,  de  fe  rendre  le  maître  abfolu 
de  la  Négociation  qui  alloit  fe  palfer  en- 
tre lui  & moi , ou  foit  qu’elle  lui  parut 
- feulement  convenir  à celui  qu’il  cachoit 
peut-être  dès  ce  tems-là,  de  tenir  tout 
ce  qui  pafferoit  entre  nous  dans  une  obf. 
curité , qui  lui  laifsât  la  liberté  de  l’in- 
terpréter enfuite  comme  il  voudroit , iï 
approuva  beaucoup  le  parti  que  je  pre- 
nois.  ,,  Parlà,  me  dit -il,  vous  vous 
a,  mettrez  à l’abri  de  plufieurs  queftions 
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„ qui  pourroient  vous  embarrafler , & 
,,  d’ètre , outre  cela , le  fujet  des  con- 
„ verfations  du  Public.  Pour  éviter  mè- 
„ me  dès  à préfent  cet  inconvénient,  je 
vous  confeille  de  fortir  par  cette  porte , 
,,  & de  ne  point  repafler  dans  mon  an- 
3,,  tichambre , qui , comme  vous  avez  vCi, 
,,  eft  pleine  de  monde  En  me  difant 
ces  mots , le  Cardinal  appel  la  un  Valet 
de  chambre  nommé  Bctrjac , qui , depuis 
ce  tems-là  , a joué , dit-on , auprès  de 
lui , & même  à la  Cour , un  efpece  de 
rôle , & il  lui  ordonna  de  me  conduire 
par  de  petits  cabinets , qui  avoient  une 
îbrtie , autant  que  je  puis  m’èn  fouve- 
nir,  dans  la  fécondé  antichambre  , & 
de  m’introduire  déformais,  quand  je  vieii-^ 
drois  chez  lui , par  le  même  chemin. 

Ma  fortie  myftérieufe  de  chez  le  Car- 
dinal , n’empêcha  pas  le  public  de  s’ap- 
percevoir  de  la  longueur  de  la  conférence 
que  nous  avions  eue  enlèmble.  Dès  le 
foir  même  le  Comte  de  Marfillac  * me 
vint  voir  dans  mon  Cabaret  dü  Cadran 
bleu,  où  je  m’étois  retiré  en  quittant  le 

Cardi- 

* II  avoît  quitte  le  fervice  d’Efpagne  pour 
rentrer  dans  celui  de  France,  comme  je  Talc 
rapporté  au  Tom.  /. 
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Cardinal.  Il  m’apprit  qu’on  répandoit 
déjà  dans  le  public , que  j’étois  chargé 
des  dernieres  réfolutions  de  Leurs  Maj. 
Cathi , qui  dévoient  décider  de  la  guerre 
ou  de  la  paix. 

Le  lendemain  le  Cardinal  m’envoya 
chercher  vers  les  huit  heures  du  matin  ; 
& après  m’avoir  encore  parlé  du  Mémoi- 
re de  la  Reine  d’Efpagne  , il  me  pria 
de  le  lui  lailTer , afin  qu’il  put  l’examiner 
plus  à loifir,  pour  répondre  à tous  les 
articles  qu’il  contenoit.  Dans  la  fuite  de 
notre  converfation , il  me  demanda,  dans 
quelles  difpofitions  étoient  Leurs  Maj.^ 
Cath.  pour  Mr.  de  Morville , & fi  Elles 
m’avoient  ordonné  de  voir  fouvent  ce 
Miniftre  ?.  Peut-être  le  Cardinal  me  fai- 
foit-il  ces  queftions  par  pure  curiofité  i 
peut-être  auflî  pour  tâcher  de  pénétrer 
mes  fentimens  pour  le  Comte  de  Morvil- 
le , avec  qui  il  favoit  que  J’avois  eu , pen- 
dant tout  le  tems  de  mon  fejour  en  Ef- 
pagne , une  relation  alTez  fuivie.  Dans 
l’incertitude  où  j’étois  des  vues  que  pou- 
voir avoir  le  Cardinal , je  répondis , que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  ne  m’a- 
voient ni  ordonné  , ni  défendu  d’avoir 
une  fréquente  communication  avec  Mr. 
de  Morville  j s’en  rapportant  fur  cet  ar- 
ticle 
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ticle,-à  ce  que  je  croirois  ètjre  de’ quel- 
que utilité  pour  leur  fervice  : que  quant 
aux  fentimens  de  L.  Maj.  pour  ee  MiiiiC- 
tre  , comme  Elles  ne  s’étoient  jamais  ex- 
pliquées fur  cela  avec  moi  , je  n’en  pou- 
vois  rien  dire  : mais  que  je  croyois  feule- 
ment avoir  remarqué  , que  l’intime  & 
étroite  correfpondance  qui  paroilibit  entre 
la  France  & l’Angleterre  ne  leur  donnoit 
pas  une  trop  bonne  opinion  de  l’attaehe- 
ment  de  Mr.  de  Morvitle  pour  Elles. 
Cette  réponfe  ne  fatisfaifant  que  médio- 
crement la  curiolité  du  Cardinal  , qui 
dans  le  fond  avoit  pour  l’Angleterre  en- 
core plus  de  ménagement  que  le  Comte 
de  Morvillej  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
pouilër  plus  loin  lès  queftions.  Le  relie 
de  la  converfation  fe  reduillt  à quelques 
difcüurs  polis  qu’il  me  tint,  à plaifanter 
encore 'avec  moi  fur  la  maniéré  dont  je 
courois  la  polie , & à m’inviter  à diner. 
Après  quoi  il  fortit  pour  aller  chez  le 
Roi. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence 
que  je  dufle  avoir  l’honneur  de  parler  a 
Sa  Maj. , je  crus  néanmoins , que  com- 
me Elle  ne  pouvoir  ignorer  que  je  venois 
de  la  Cour  d’Efpagne  , le  refpedl  & la 
bienféance  me  prefcrivoient  d’avoir  l’hon- 
, . neur 
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neur  de  lui  faire  la  reverence  ; & je  m’a* 
dreflài  fuivaiit  l’ufage,  pour  en  obtenir 
la  permiffion  , au  Duc  de  Noailles 
qui  étoit  alors  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  en  quartier.  Ce  Seigneur  m’ho- 
iioroit  de  fon  amitié , & j’avois  eu  de 
fréquentes  relations  avec  lui  pendant  mon 
lèjour  en  Efpagne.  Il  me  rendit  avec  plai* 
fîr  le  petit  fervice  dè  me  préfenter  au 
Roi.  Le  Duc  de  Noailles  n’étoit  pas  trop 
bien  alors  avec  la  Cour  de  Madrid,  & 
il  defîroit  fort  de  s’y  raccommoder  ; ‘ cet- 
te circonftance  ne  contribua  peut-être 
pas  peu  à la  bonne  difpoGtion  où  il  étoit 
de  m’obliger.  Il  me  la  marqua  effedli- 
vement , par  la  maniéré  dont  il  parla  au 
Roi  fur  mon  fujet  : car  après  m’avoir 
nommé  , il  ajouta  que  feu  Mr.  le  Dau- 
phin f m’avoit  honoré  de  fa  bienveuil- 

lance 


* A préfent  Maréchal  de  France, 
t Comme  on  pourroit  penfer  qu’à  l’occafion 
d’une  expreflion , échappée  peut-être  par  ha- 
sard au  Duc  de  Noailles , je  cherche  à me 
procurer  fans  fondement , la  diftinélion  d’avoir 
été  traité  favorablement  de  feu  Monfeîgneur 
le  Dauphin  Pere  du  Roi  ; je  crois  devoir  don- 
ner ici  un  petit  éclairciflement  , qui  ferve  à 
prouver  ma  bonne  foi. 

L’Aügufte  & vertueux  Prince  dont  le  Duc  de 
Noailles  faifoit  mention  fur  mon  fujet  à Sa  Maj.  » 

& • 
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lance  i,que  le  Roi  d’Efpagne  paroiflbit 
avoir  pour  moi  les  mêmes  fentimens  de 
bonté  i & que  j’arrivois  de  la  Cour  de  ce 
Monarque  , comme  fans  doute  Sa  Maj. 
en  étoit  informée,  C’eft  au  refte  la  pre- 
mière fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  pa- 
roitre  devant  le  Roi , & j’ai  lieu  de  crain- 
dre que  ce  ne  foit  la  derniere  j puifque 
les  préventions  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry a donné  vraifemblablenient  à Sa  Maj. 

contre 

& feue  Madame  la  Dauphine,  honoroîent  ma 
mere  ( Da  me  du  Palais  de  cette  Princeffe , ) 
d’une  bienveuillance  particulière  ; j’ai  pour 
preuve  de  ce  que  je  dis  un  grand  nombre  de 
lettres  de  leurs  propres  mains , que  lui  écri- 
voient  M.  le  Dauphin , pendant  le  voyage 
qu’il  fit  pour  accompagner  le  Roi  d’Efpagne 
Philippe  V.  fon  frere , ou  pendant  le  cours  de 
fes  campagnes  en  Flandres  & en  Allemagne; 
& Madame  la  Dauphine,  en  d’autres  circon- 
flances. 

M.  le  Duc  de  Berry  marquoit  à ma  mere 
la  même  bonté  ; & ce  Prince , mais  plus  fou- 
vent  encore  M,  le  Dauphin,  lui  faifoit  l’hon- 
neur & à la  Marquife  d’Hudicourt  ma  Grand- 
mere , de  diner  chez  elles  avec  quelques  Da- 
mes de  la  Cour  : C’étoit  moi,  qui,  ordinaire- 
ment , fervois  à table  M.  le  Dauphin  ou  M . 
le  Duc  de  Berry  ; & la  refpeêlueufe  liberté  que 
ces  fortes  de  parties  admettent , m’attiroit  plu- 
' fleurs  marques  de  leur  bienveuillance  , dans 
le  nombre  defquelles  fôt  l’honneur  de  les 

• fuivre  ^ 
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contre  moi , & le  loin  qu’il  a pris  de 
fupprinier  tout  ce  qui  pouvoir  fèrvir  à 
les  détruire  , m’ont  réduit  à chercher 
dans  les  pais  étrangers , la  liberté  de  ma- 
nifelter  l’injultice  de  ce  Minillre , & un 
azile  que  mes  fervices  auroient  dû , ce 
me  femble  , me  procurer  dans  ma  pa- 
trie. 

Je  reftai  deux  ou  trois  jours  à Verfail- 
les  , pendant  lefquels  je  ne  fréquentai 

que 

fuîvre à la  Fête  que  le  Cardinal  d’Eftrées  leur 
donna  à l’Abbaye  de  St.  Gerfhain  des-Hrez, 
à l’occafion  de  la  naiflance  de  M.  le  Duc  de  Bre-  » 
tagne , quoiqu’alors  je  n’eufl'e  pas  quatorze  ans. 

Ces  témoignages  de  bonré  m’étoient  marqués 
également  dans  d’autres  drconlbnces  par  iV.a- 
dame  la  Dauphine , &.  quoiqu’ils  FuiTent  une 
fuite  de  la  bienveuillance  de  ces  Princes  & 
de  cette  PrincefTe  pour  ma  mere , j’en  reflen- 
tis  la  continuation  & les  effets  , après  fa  mort. 
JVladame  ia  Dauphine  parla  au  Roi  en  ma  fa- 
veur , pour  me  faire  avoir  une  penfion  ; Ma- 
dame de  Maintenon  s’employa  aufïi  nour  me 
faire  obtenir  cette  gr  ce,  ce  fut  chez  elle  , 
qu’ayant  été  mandé -par  Mad.  la  Dauphine, 
j’appris  qu’elle  m’avoit  été  accordée  : Et  cette 
Princeife  auifi  bien  que  M.  le  Dauphin  , me 
parlèrent  alors  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
obligeante  Je  pourrois  citer  d’autres  preuves 
de  leur  augufte  protedion;  mais  ce  que  je  viens 
~ "de  dire  doit  fuffire  pour  me  mettre  à l’abri 
du  reproche  d’avoir  parlé  légèrement, 

\ f 
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q\ie  mes  anciennes  connoiflances  , fans, 
y voir  d’autres  Miniftres  que  le  Comte 
de  Morville , ou  Mr.  Le  Blanc  , qui 
avoit  été  ci-devant  Intendant  de  la  Pro- 
vince d’Auvergne , & qui  étoit , comme 
je  l’ai  dit,  fort  uni  d’amitié  avec  toute, 
ma  famille.  Au  relte , foit  dans  le  pu- 
blic , foit  dans  les  maifons  particulières, 
lorfque  la  converfation  tomboit  avec  moi 
fur  la  Cour  d’Efpagne  , je  n’oubliois  pas, 
conformément  à l’inftrudion  dont  j’étois 
chargé , de  rapporter , fans  affeélation  , 
quelques  traits  du  caradere  de  L.  M. 
Cath.  , qui  fervilfent  à faire  imprelîîoii 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  m’écoutoient , 
& à me  faire  connoitre  leurs  difpofitions 
pour  la  Cour  d’Efpagne , par  leur  em- 
prelfement  à me  queftionner  , ou  par 
certaines  exprelîîons  qui  échappent,  & 
qui  peuvent  fervir  d’indices  des  fecrets 
fentimens  du  cœur. 

Les  eaux  qui  ■ coulent  avec  douceur 
& fans  bruit,  font  ordinairement  celles 
dont  on  approche,  non  feulement  fans 
crainte , mais  même  avec  plaifir.  Per- 
fuadé  que  pour  faire  réuflir  la  négo- 
ciation fecrette  qu’on  m’avoit  confiée , 
il  falloit  que  mes  operations  eulTent  le 
même  caradere , & produifilfent  les  mê- 

Tom.  IIL  F mes 
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mes  effets  ; je  m’étudiois , quand  il 
étoit  queftion  du  Roi  ou  de  la  Reine 
d’Efpagne , à rendre  ma  converfation 
Intéreflante  : en  évitant  cependant  avec 
foin  de  donner  aucun  foupqon  des  vue» 
que  j’avois.  Cette  précaution  étoit  né- 
ceflaire  pour  l’exécution  des  ordres  qu’on 
m’avoit  donnés.  Il  falloir  m’attirer  in- 
{cnfiblement  la  confiance  de  plufieurs 
perfonnes , fans  p^oitre  la  rechercher  : 
fituation  auflî  gênante  que  délicate , fur- 
tout  dans  les  Cours  où  l’on  craint  tou- 
jours de  fe  trop  ouvrir. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  qu’ou 
n’attendit  en  Efpagne , avec  autant  de 
curiofité  que  d’impatience , la  relation 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Cardinal 
& moi  dans  notre  premier  entretien  j 
je  rendis  dès  Verfailles  un  compte  fi- 
dèle * à l’Archevêque  d^Amida , de  tou- 
tes les,  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter.  Le  lundi  au  foir  , veille 
du  départ  de  la  pofte , j’eus  encore 
une  longue  converfation  avec  le  Car- 
dinal } & je  ne  fis  aucune  difficulté  de 
lui  communiquer  ce  que  j’écrivois  en 

Efpagne. 

* Ma  Lctrre  du  5 . Février,  fe  trouve  dans  le 
nombre  de  celles  qui  m’ont  été  enlevées. 
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Efpagiie.  Il  me  parut  feiifible  à cette 
déference , & à l’éloge  que  je  faifois  de 
fon  zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. . Il  me 
dit , que  quoiqu’il  eût  eu  defTein  d’écri- 
re par  le  même  ordinaire  à la  Reine 
d’Efpagne , il  croyoit  cependant  devoir 
laifler  précéder  ma  lettre  i afin  qu’elle 
préparât  cette  Princefle,  à écouter  plus 
favorablement  ce  qu’il  fe  propofoit  d’a- 
voir l’honneur  de  lui  repréfenter.  Il 
ajouta,  qu’il  vouloir  aufli  me  lire  cette 
Lettre , pour  que  je  lui  en  difle  mon  fen- 
timent.  Enfin  il  me  remercia , de  ce 
que  je  travaillois  à défabufer  Leurs  Maj. 
Cath.  des  préventions  qu’Elles  avoient 
contre  lui.  Celles  que  je  lui  connoilfois 
de  puis  long-tems  contre  moi , m’é- 
tant encore  fort  préfentes , je  profitai 
del’occafion,  pour  les  difliper  par  beau- 
coup de  témoignages  de  confiance  : & 
pour  lui  prouver  qu’ils  étoient  finceres , 
je  le  priai  de  trouver  bon  que  je  joi- 
gnide  ma  Lettre  aux  lîennes.  Il  y con- 
fentit  avec  plaifir  } & je  la  cachettai  fur 
fon  bureau , où  je  la  lailTai. 

' Avant  d’aller  chez  le  Cardinal , j’avois 
eu  une  nouvelle  conférence  avec  le 
Comte  de  Morville.  Il  m’apprit  que  le 
Cardinal  lui  avoit  paru  fott  content  du 
F Z premier 
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premier  entretien  que  nous  avions  eu 
enfemble.  ,,  Vos  adions , ajouta>t-il 
55  en  riant , qui , comme  vous  favez  , 
55  étoient  ici  un  peu  bafles  quand  vous 
5,  parûtes,  ont  confiderablement  haufle 
55  depuis  votre  retour.  Je  fouhaitte  de 
55  tout  mon  cœur,  qu’elles  fe  foutiennent 
,5  toujours  de-mème  : c’eft  le  moyen  le 
5,  plus  certain , & même  Tunique , que 
„ vous  puiffiez  prendre  pour  faire  réuC- 
5,  fir  les  commiffions  dont  vous  êtes 
„ chargé.  Quant  à ce  qui  vous  eft 
,5  perfonnel , vous  ne  doutez  point , je 
„ crois  , de  ma  bonne  volonté  : elle  eft 
55  très  fincere , mais  au  furplus  fort  inu- 
55  tile  Ce  difcours  , & les  queftions 
que  le  Cardinal  m’avoit  faites  précédem- 
ment, me  donnèrent  lieu  de  foupqon- 
ner , qu’il  y avoit  entre  lui  & le  Comte 
de  Morville  peu  d’amitié  , & encore 
moins  de  confiance.  Je  tâchai  de  décou- 
vrir , par  la  fuite  de  la  converfation , fi 
cette  opinion  étoit  bien  ou  mal  fondée  ; 
afin  de  ne  faire  aucune  démarche , qui 
pût  blefler , ou  l’amitié  que  le  Comte  de 
Morville  me  marquoit , ou  l’étrange  déli- 
cateflè  du  Cardinal. 

Ayant  fini  toutes  les  affaires  qui  poii- 
voient  me  retenir  à Verfailles,  je  partis  le 

mardi 
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mardi  4.  Février,  pour  aller  à Paris.  Avant 
mon  départ  je  reçus  du  Cardinal  le  billet 
fuivant. 


Mardi  matin. 

J ^Arriverai  à\Sy  après  demain  Jeudis  à 
quatre  heures  ^ demi.  Comme  il  fait 
clair  de  Lune , fi  vous  voulez  , Mr.  , vous  ' 
y trouver  à cette  heure  - là  , ou  le  lende- 
main à pareille  heure  , nous  y ferions  plus 
m repos.  Vous  pouvez  choifir  lequel  il  vous 
plaira.  Je  ne  fiiis  pas  für  que  Mr.  le  Car- 
dinal de  Nouilles  ne  dîne  avec  moi  le  Ven- 
dredi >•  ^ Mr.  HAbbé  de  St.  Aubin  y dî- 
nant aujjî , cela  nous  powrroit  contraindre. 

Je  vous  honore,  Monfieur , plus  que  per- 
fonne  du  monde , 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

P.  S.  Le  R^i  me  dit  hier  , que  vous  hd 
aviez  été  préfenté  la  veille. 

Je  ne  manquai  point  au  rendez-vous 
que  le  Cardinal  me  donnoit , & je  fus 
à Ifjy  le  Jeudi,  pour  éviter  l’inconvénient 
dont  il  me  parloit.  Je  le  trouvai  feul 
dans  l’appartement  qu’il  occupoit  alors 

F 3 dans 
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dans  la  maifon  de  Campagne  de  Mrs. 
du  Séminaire  de  Si.  Sulpke.  Il  me  re- 
çut avec  un  air  de  cordialité , qui  n’an- 
noiiçoit  rien  que  d’agréable  dans  l’en- 
tretien que  nous  devions  avoir  i & il  eut 
effectivement  ce  caradlere  depuis  le  com- 
mèncèment  jùfques  à la  fin.  Le  Cardi- 
nal débuta , par  me  donner  à lire  la  Let- 
tre qu’il  vouloir  écrire  à la  Reine  d’Ef- 
pagne  : il  n’avoit  rien  épargné  dans  cet- 
te Lettre  pour  s’attirer  la  confiance  de 
cette  Princeffe  , & pour  lui  prouver  fon 
attachement.  Il  me  parla  encore,  à l’occa- 
fîon  de  certains  articles  qu’elle  contenoit , 
de  l’étroite  liaifon  de  la  Cour  de  Ma- 
drid avec  celle  de  Vienne  , & de  la  mé- 
fiance que  le  Roi  &'la  Reine  d’Eipagne 
marquoient  pour  la  France.  Il  affedl'a 
de  nouveau,  d’être  auflî  furpris  que  fâ- 
ché , de  remarquer  dans  Leurs  Majeft, 
* Cath.  de  femblables  difpofitions  : & com- 
me il  les  attribuoit  toujours  à un  fecret 
attachement  de  la  Reine  d’Elpagne  pour 
la  Maifon  d’Autriche , que  la  * Duchelïè 
de  Parme  fa  mere  lui  avoit,  difoit-il, 
infpiré  5 il  fe  perfuadoit  que  cette  incli- 
nation influeroit  toujours  dans  les  re- 

folutions 

* Dorothée  de  Neubourg. 
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folutions  de  cette  Princefle  , & dans  cel- 
les qu’elle  confeilleroit  au  Roi  fon  époux 
de  prendre.  Ce  préjugé  du  Cardinal  ne 
me  paroiflant  fondé  que  fur  les  circonf. 
tances  préfentes , je  m’attachai  à le  com- 
battre , & à faire  voir , que  le  refroidilTe- 
ment  de  Leurs  Majeftés  Cath.  pour  la 
France , ne  devoit  point  être  attribué  à 
cette  partialité  imaginaire  de  la  Reine 
d’Efpagne  pour  la  Maifon  d’Autriche  } 
mais  plutôt  à celle  que  la  France  avoit 
marquée  depuis  quelque  tems  en  diffe- 
rentes occafions  pour  cette  Maifon,  & 
prefque  toujours  pour  l’Angleterre,  de- 
puis la  mort  de  Louis  XIV.  Par- 
courant après  cela  fommairement  tous 
les  événemens  qui  fervoient  à prouver 
ce  que  je  difois , je  rappellai  au  Car- 
dinal , la  rigueur  avec  laquelle  la  France 
& fes  Alliés  avoient  exigé  que  Leurs  Maj. 
C. , abandonnalTent  la  SicUe  à l’Empereur, 
& la  Sardaigne  au  Duc  de  Savoye , fans 
pouvoir  obtenir  d’être  dédommagées  de 
ce  double  facrifice  par  la  reftitution  de 
Cih'altar  & de  Port-Moljon,  qu’Elles  de- 
lîroient  avec  tant  de  raifon.  Je  n’oubliai 
point  non  plus  la  menace  qu’on  avoit  faite, 
de  procéder  à *la  nomination  d’un  héritier 
des  Etats  de  Tofeane  & de  Parme , fi  le 
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Roi  d’Efpagne  ne  vouloit  pas  fe  foumet- 
tre  f à accepter  les  conditions  de  la  qua- 
druple Alliance.  Enfin  je  terminai  le 
détail  dans  lequel . j’étois  entré  , par  l’i- 
nutilité du  long  Cçngrès  de  Cambrer^  , 

• & par  le  renvoi  de  rinfante. 

Des  faits  aulîi  inconteltables  , & 
dont  le  Cardinal  étoit  mieux  inftruit  que 
perfonne , donnèrent  beaucoup  de  force 
à mon  raifonnement.  Ce  Miniftre  m’a- 
voua , qu’on  ne  pouvoir  difeonvenir  , 
que  pendant  tout  le  tems  de  la  Regence 
du  Duc  d’Orléans , on  avoir  alTez  peu 
ménagé  les  intérêts  de  Leurs  Ma).  Cath.  : 
mais  qu’il  étoit  vrai  aulîi , qu’EUes  a- 
. voient  alors  formé  trop  legerement , plu- 
lieurs  entreprifes  , que  les  circonftances 
où  Elles  fe  trouvoient  auroient  dû  les 
engager  à remettre  à des  tems  plus  fa- 
vorables. Il  rejetta  fur  le  précédent 
Gouvernement  la  partialité  pour  l’An- 
gleterre & l’Empereur , dont  je  lui  par- 
lois  5,  fe  donnant  tout  le  mérite  d’en 
avoir  été  exempt , & de  l’avoir  même 
combattue  jufqu’à  l’indiferetion.  Il  n’a- 
voit  point  dilîimulé  , difoit-il , dans  cer- 
taines 

• 

''  + On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , Vieett 
Jiifiijicatives  N®.  Il  IIL  IV.  V.  ^ VI  , les 
preuves  de  ce  que  je  difois  au  Cardinal. 
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taines  occafions  à Air.  le  Duc  d’Orleaiis, 

& au  Cardinal  Du  Bois , qu’on  fe  livroit 
trop  à l’Angleterre  i il  leur  avoir  repré- 
fenté  à diverfes  reprifes,  les  confcqueiices 
qui  en  pouvoient  refulter  : mais  ces  avis 
avojent  été  très-mal  requs , & l’avoient 
expofé  à pafler  pour  partüan  fecret  de 
la  Cour  d’Efpagnei  ce  qui corn  me  je  le 
devois  avoir  appris  , n’étoit  pas  le  moyen 
de  fe  rendre]  agréable  au  Duc  d’Or- 
leans  & à fon  Aliniftre.  Sa  conclufion 
fut  , que  le  Roi , & la  Reine  d’Efpa- 
gne  dévoient  regarder  tous  les  Traités 
qui  s’étoient  faits  pendant  la  Régence  , 
comme  les  produdions  de  la  politique 
du  Duc  d’Orléans  & du  Cardinal  Du 
Bois  : qu’il  n’avoit  eu  fouvent  d’autre 
part  à ces  differents  Traités^  que  celle 
de  les  contredire;  que  chacun  favoit  , 
qu’occupé  uniqueriient , dans  ce  tems-là, 
au  foin  de  l’éducation  du  Roi , il  évitoit 
d’entrer  dans  tout  ce  qui  pouvoir  l’en  dif. 
traire  : qu’il  n’avoit  d’ailleurs  refîenti  au- 
cune démangeaifon  d’ètre  mêlé  dans  les 
affaires  qui  le  paffoient  alors  , ni  d’ètre 
fort  en  relation  avec  ceux  qui  jouoient  ■ 
le  principal  rolle.  Palïànt  de  là  au  ren- 
voi de  l’Infante  , il  m’ailùra  l’avoir  au- 
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tant  défapprouvé , que  la  maniéré  dont 
il  s’étoit  exécuté.  Quant  au  Traité 
d’Hanover  qui  étoit  l’elFet  de  cet  évé- 
nement , il  fklloit  encore , félon  lui , re- 
garder le  Duc  de  Bourbon  comme  l’u- 
nique auteur  de  cet  ouvrage  : que  s’il 
confeilloit  à la  vérité  à préfent  au  Roi 
d’obferver  ce  Traité,  c’eft  parce  qu’il 
lui  paroilToit  que  Sa  Maj.  ne  pouvoir, 
fans  manquer  ouvertement  à la  bonne 
foi , rompre  un  tel  engagement  j fur  tout 
dans  une  conjondure  où  l’Elpagne  avoit 
donné  à l’amitié  & à l’alliance  de  l’Em- 
pereur , la  préférence  la  plus  marquée 
fur  celle  de  Sa  Majefté.  ,,  Avouez- 
,,  moi  franchement  le  fait,  me  dit.en- 
„ fuite  le.  Cardinal  î le  Roi  & la  R^ine 
„ d’Efpagne  font  perfuadés,  que  mon 
„ penchant  me  porte  à être  uni  à l’An- 
„ gleterre , & à favorifer  cette  Cou- 
„ ronne.  ” C’eft  trop , lui  repliquai-je, 
Monfeigneur  , que  de  les  dire  perfuadés 
de  cela.  Je  ne  difconviens  pourtant  pas, 
que  peut-être  cette  idée  ne  leur  foit  ve- 
nue , & qu’eu  égard  à certaines  chofes 
qui  fe  font  paifées  depuis  peu  , Elles 
n’ayent  cru  remarquer  en  vous , pour 
l’Angleterre , les  mêmes  fentimens  que 
vous  leur  attribuez  pour  l’Empereur, 

,j  Mai  5^ 
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Mais  fur  quel  fondement , repartit  le 
,,  Cardinal  avec  vivacité , la  Reine  d’Ef- 
„ pagne  a-t-elle  donc  cette  opinion  ? 
,,  N’ai-je  pas  eu  recours  à toutes  fortes 
,,  de  moyens  & de  perfonnnes,  pour 
„ falfurer  de  mon  attachement  ? ” On 
n’en  difconvient  point , Monfeigneur  , 
repliquai-je  : mais  ce  qui  a laifle  quel- 
que doute  à Leurs  Maj.  Cath. , fur  la 
fincerité  de  votre  zele  pour  Elles,  a 
été  de  voir , que  nonobftant  les  alTu- 
rances  qui  leur  ont  été  données , que 
l’éloignement  de  Monfieur  le  Duc  de 
Bourbon  > & la  fin  de  fon  Miniftere  , 
feroient  l’époque  certaine  des  démarches 
qu’on  feroit  en  France  en  leur  faveur  , 
il  a falu  cependant  s’en  tenir  toujours 
fur  cet  article  à de  fimples  efperances  i 
à moins  de  confentir  , pour  qu’elles  euC. 
fent  quelqu’etfet , à fe  détacher  de  l’Al- 
liance de  l’Empereur  : & franchement , 
cette  condition  préliminaire , qu’on  im- 
pofoit  fans  aucun  adoucilfement  , à 
paru  un  peu  dure.  A’  cela  s’eft  joint 
encore  , Monfeigneur , le  peu  de  cas 
que  vous  avez  fait  en  dernier  lieu  , des 
Ouvertures  que  Mr.  Aldobrandi- 
N I communiqua , il  y a quelques  mois 
à Mr,  le.  Nonce  qui  eft  ici  , pour  la  re- 

F 6 conci- 
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conciliation.  Et  que  fans  prefque  vous 
donner  le  tems  d’examiner,  fi  elles  é- 
toient  finceres  , vous  en  avez  auflî  - tôt 
donné  connoiifance  à l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre. La  déference  qu’on  lui  à mar- 
quée dans  cette  occafion , a bleffé,  je  ne 
le  diflimule  point , Leurs  Majeftés  Cath. 
Elles  ne  l’ont  pas  moins  été,  de  voir  que 
la  réponfe  de  ce  JMiniftre  ait  dirigé  celle 
de  Mr,  de  Morville  à Mr.  Mas  ce  i 5 
& que  dans  cette  derniere  on  ait  em- 
ployé certaines  expreflîons  peu  méfurées, 
& peu  conformes  au  refpeél  qui  leur  eft 
dû.  Enfin  Monfeigneur , Leurs  Maj.  ont 
VLi  avec  beaucoup  de  peine , que  vous 
.ayez  adopté  le  Mémoire  que  Milord 
Harrïngton  a enfuite  préfenté  ; 
jufqu’à  les  faire  aflurer  que  le  Roi  fe- 
.roit  caufe  commune  avec' l’Angleterre  , 
-fur  tout  ce  que  ce  Mémoire  renfermoit. 
Pardonnez-moi , continuai-je  , fi  je  vous 
parle  avec  tant  de  franchife,  mais  vous  me 
l’avez  prefcrit  ,•  je  vous  aurois  néanmoins 
obéi  avec  quelque  peine  fi  je  n’avois  la 
fatisfaélion  de  penfer,  que  les  préven- 
tions de  V,  Em,  & celles  de  Leurs  Ma). 
Cath.  vont  bien-tot  fe  diflipèr , par  la 
relation,  qui , j’efpere , fe  formera  inçef. 
famment  eutr’EUes  & vous  , & qui 

n’ad-  - 
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n’admettant  plus  certains  médiateurs  iii- 
terefl'és  à embrouiller  les  chofes,  vous 
donnera  un  moyen  aufli  certain  que  fa- 
cile de  vous  entendre , & de  renouvel- 
1er  une  folide  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes. 

Je  m’apperçus  bien , que  je  venois  de 
toucher  certains  points  qui  dévoient  être 
un  peu  fenlîbles  au  Cardinal , par  la 
contradidion  qu’ils  faifoient  voir  ert- 
* tre  les  aflurances  qu’il  donnoit  de  fon 
attachement  pour  le  Roi  d’Efpagne,  & 
certaines  démarches  de  la  part  très  opK 
pofées  à cette  bonne  volonté.  Cepeii- 
dant  je  ne  fus  point  fâché  , que  la  con- 
verfation  m’eût  infeiifiblement  conduit 
à lui  parler  comme  j’avois  fait.  On  ne 
parvient  quelquefois  à bien  difcerner  les 
vrayes  intentions  d’un  homme  qu’en 
l’obligeant  à fortir  malgré  lui  de  la  dit 
limulation  dans  laquelle  il  fe  retranche. 
Je  connoilfois  de  longue  main  l’adrcife 
du  Cardinal  à cacher , fous  un  air  de 
- candeur  & une  feinte  naïveté,  des  dif. 
pofitions  bien  differentes.  Ainfi  je  ju- 
geai , qu’il  étoit  bon  d’interelfer  un  peu 
fon  amour  propre  & fa  délicateife,  afin 
de  l’engager  à s’expliquer  plus  claire- 
-nieut  i & de  lui  faire  appercevoir  en 

jntme 
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même  tems  , que  Leurs  Majeftés  Cath. 
favoient  parfaitement  donner  au  zele  qu’il 
leur  témoignoit  fa  jufte  valeur. 

Cette  précaution  ne  fut  point  inutile. 

Le  Cardinal , preifé , par  ce  que  je  venois 
de  lui  dire , de  juftlfier  fes  démarches,  . 
s’étendit  beaucoup  fur  les  circonftances 
où  il  s’étoit  trouvé  en  entrant  dans  le 
Miniftere.  Il  ne  falloit  alors  , difoit-il , 
donner  aucun  foupqon  aux  Alliés  du 
Roi , qu’il  voulût  confciller  à Sa  Maj.  • 
de  rompre  les  engagemens  qu’on  lui 
avoit  fait  prendre  précédemment  avec 
eux  i furtout  dans  un  tems , où  Leurs 
Majeftés  Cath.  ne  vouloient , ni  recevoir 
fes  lettres , ni  écouter  les  perfonnes  à 
qui  il  s’adrelToit  pour  leur  repréfenter 
fa  fituation , & où  fa  bonne  volonté , 

& les  mefures  qu’il  offroit  de  prendre 
pour  parvenir  à une  réconciliation , pa- 
roilToient  toujours  fufpedes.  A l’égard 
de  la  communication  faite  à Mr.  fif  al- 
pôle,  de  ce  que  le  Nonce  Aldobrandini 
avoit  écrit  à Mr.  Mafcei , 1 e Cardinal  me 
dit,  qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d’en 
ufer  ainlî , après  les  avis  certains  qui  lui 
étoient  venus , que  les  propofitions  des 
Nonces  étoient  concertées  avec  la  Cour 
de  Vienne,  dans  ledeifein  uniquement. 
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de  femer  de  la  divilion  entre  l’Angle- 
terre & le  Roi.  C’étoit  donc  , félon 
lui  y en  conféquence  de  ces  avis , qu’il 
avoit  cru  devoir  couper  court  aux  ar- 
tifices de  la  Cour  de  Vienne,  en  pa- 
roilfant  agir  en  tout  de  concert  avec  le 
Roi  d’Angleterre  : la  refolution  qu’il 
avoit  fallu  prendre,  de  foutenir  le  Mé- 
moire de  Mr.  Stanhope , & ce  que  Mr. 
De  Morville  ayoit  écrit  à Mr.  Mafcei,- 
partoient  du  même  principe.  A l’égard  de 
la  compofition , & du  ftile  des  lettres 
dont  je  lui  parfois , il  me  dit , que  n’a- 
yant eu  aucune  part  dans  tout  cela , on 
ne  devoit  point  s’en  prendre  à lui,  fi 
certaines  expreflions  qu’on  avoit  em- 
ployées dans  ces  lettres  a voient  paru  peu 
méfurées , ou  trop  dures.  „ Je  ne  fuis 
„ point  Anglois , ajouta,  enfuite  le  Car- 
diiial;  & je  veux  bien  que  vous  fa- 
„ chiez  ( ainfi  qu’on  peut  s’en  fou  venir 
,,  en  Efpagne  ) que  pendant  ‘tout  le 
,,  Miniftere  du  Cardinal  Du  Bois, 
,,  & même  après  fa  mort , le  Roi  d’An- 
„ gleterre  a toujours  foupqonné  que  je 
,,  lui  étois  contraire.  Et  en  effet,  eft- 
,,  ce  que  dans  le  fond  du  cœur  je  n’ai 
„ pas  toute  ma  vie  été  attaché  au  Pré- 
tendant?  Et  comme  Evêque,  puis-je 

„ ne 


Digilized  by  Google 


i^6  MEMOUiES  DE  Mr. 
y,  ne  pas  deilrer  finceremeiit , de  voir 
,,  un  Prince  Catholique  rétabli  fur  le 
,,  trône  d’Angleterre  ? La  feue  Reine 
„ d’Angleterre , qui  m’honouoit  de  fa 
,,  bienveuillance , & j’ofe  dire  de  quel- 
,,  que  confiance  , connoilfoit  parfaite- 
,,  ment  mes  fentimens  à cet  égard.  En 
„ un  mot  , dès  que  Leurs  Ma}.  Cath. 
,,  voudront  bien  me  mettre  à même  de 
,,  leur  manifefter  mon  zele  & mon  at- 
,,  tachement , & qu’elles  ' me  procure- 
„ ront  pour  cela  des  moyens  pratica- 
,,  blés , j’efpere  de  ne  leur  lailfer  aucun 
,,  doute  de  ma  bonne  foi 

Notre  converfation  ayant  roulé  encore 
fur  plufieurs  petites  particularités  , qui 
ne  laiifoient  pas  d’avoir  toujours  rap- 
port aux  affaires  du  tems , & qui  con- 
ceriioient  la  Cour  d’Efpagne  ou  celle  de 
France  5 le  Cardinal  me  demanda , fi  le 
Roi  d’Efpagne  confervoit  encore  quel- 
que afiedlion  pour  la  France.  Je  lui 
répondis , que  je  n’avois  point  été  à por- 
tée de  connoitre  les  fentimens  de  Sa 
Majefté  Cath.  à cet  égard  5 mais  qu’il 
m’étoit  revenu  de  bonne  part,  qu’Elle 
avoir  toujours  beaucoup  de  bienveuil- 
lance pour  la  Nation  fraiiqoife , & d’af- 
feclion  pour  le  Roi  fon  neveu.  „ On 

„ m’a 
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„ m’a  écrit  la  même  chofe , dit  alors  le 
3 J Cardinal.  Cependant  le  Roi  feroit  ^ 
„ bien  aife,  d’avoir  des  preuves  plus 
,,  certaines  de  ce  que  vous  me  dites  : il 
,,  m’a  paru  quelquefois  fort  fenfible  à 
,,  l’iiidifterence  trop  marquée  de  L.  Maj. 

,,  Cath.  pour  lui  j & il  m’a  fouvent  de- 
„ mandé , fi  je  ne  recevois  aucune  ré- 
„ ponfe  à tout  ce  que  j’avois  écrit  en 
„ Efpagne  fur  cet  article  Bien-tôt  , 
lui  dis-je  , Monfeigneur , vous  ferez  en 
état  de  fatifaire  Sa  Maj  5 & vous  devez 
d’autant  plus  compter  fur  ce  que  je  vous 
dis  j que  V.  Em.  a déjà  vft , comment 
la  Reine  s’eft  expliquée  dans  fon  Mé- 
moire. 

Tous  ces  petits  détails  nous  ayant 
conduit  infenfiblement  à parler  du  ma- 
riage du  Roi , & combien  il  importoit 
que  Sa  Maj.  eût  bientôt  un  fils  j le 
Cardinal  me  demanda  tout  -[à  - coup  : 

,,  Mais  quel  parti  croyez - vous  que  le 
,,  Roi  d’Efpagne  prendroit , fi  par  mal- 
„ heur  le  Roi  mouroit  fans  en  avoir*? 

,,  Verroit-il  donc  tranquillement  palfer 
„ la  Couronne  à une  autre  branche?”/ 
La  queltion  que  vous  me  faites  , lui  re- 
pliqiiai-je  , roule  fur  une  matière  bien 
délicate  : mais  à vous  parler  franchement, 

( s’il 
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( s’il  m’eft  permis  déjuger  des  fentimens 
du  Roi  d’Efpagne,  par  ceux  que  tout 
homme  fenfé  doit  avoir , ) j’ai  peine  à 
me  perfuader  , qu’il  renonçât  fi  facile- 
ment à l’efpérance  & au  droit  que  fa 
nailTance  lui  donne,  de  monter  fur  le 
trône  de  cette  Monarchie.  Il  en  con- 
noit  trop  la  grandeur  & la  puiffance 
pour  s’en  détacher  fi  aifément.  ,,  Je 
„ ferois  de  votre  avis  , reprit  le  Car- 
„ dinal  , fi  on  pouvoit  raifonner  du 
,,  Roi  d’Efpagne  comme  d’un  autre 
„ Prince  : mais  le  defir  qu’il  conferve 
,,  toujours , dit-on , d’abdiquer  fa  Cou- 
,,  ronne  , exclut  celui  de  venir  chercher 
,‘j  celle-ci  j & le  feu  Maréchal  de  T E s- 
,,  s e’  m’a  dit  plufieurs  fois  , qu’il  n’a- 
,,  voit  jamais  pû  tirer  le  moindre  éclair- 
,,  ciflement  fur  les  difpofitions  de  ce 
„ Prince  à cet  égard  Il  eft  trop  Pa- 
ge , repliquai-je , pour  s’expliquer  fur 
un  femblable  article  , dans  un  tems  fur 
tout , où  , grâces  à Dieu  , la  fanté  du 
Roi  fon  neveu  annonce  une  longue  vie, 
& où  fon  mariage  promet  également  des 
héritiers.  ITout  ce  que  Sa  Maj.  Cath. 
pourroit  f^re,  ajoutai-je  en  fouriant, 
fi  Elle  fongeoit  à prévenir  les  fuites  de 
quelqu’événement , feroit  de  s’ouvrir  là- 

deffus  ' 
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deflus  à V.  Em. , comme  à un  ancien 
& fidele  ferviteur  du  Roi  fon  Grand- 
pere. 

J’avois  mes  vues  en  parlant  de  la 
forte.  J’hazardois  d’ailleurs  cette  réfle- 
xion , fans  craindre  que  le  Cardinal  pût 
avoir  la  moindre  idée  du  principe  qu’el- 
le avoit.  Aufll  ne  parut -il  point  la 
prendre  en  mauvaife  part.  Bien  loin 
de  là , après  m’avoir  répondu  qu’il  fal- 
loir efperer  , que  Dieu  confervant  le 
Roi , & lui  donnant  des  héritiers , l’é- 
vénement dont  nous  parlions  n’arrive-' 
roit  point  : ,,  Cependant , ajouta-t-il , 
,,  fi  par  malheur  nous  venions  à perdre 
„ le  Roi , Leurs  Majeft.  Cath.  peuvent- 
,,  Elles  douter  , que  dans  un  cas  fi  dé- 
„ plorable , j’oubnaflè  ce  que  je  dois  au 
‘ „fang  de  Louis  XIV.?” 

On  peut  aifément  s’imaginer  l’atten- 
tion que  je  fis  à ces  exprelîîons.  En 
toutes  fortes  d’affaires  il  y a certains 
momens  critiques , qui  font  décififs  pour 
les  faire  réuffir , & qui , femblables  aux 
éclairs,  fe  perdent  dans  une  éternelle 
nuit , quand  on  les  laifle  échaper.  Pour 
ne  pas  courir  le  même  rifque , je  crus 
devoir  profiter  de  l’efpece  de  confidence, 
vraye  ou  faufle  , que  le  Cardinal  ve- 
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iiioit  de  me  faire  j & l’engager  infenfi- 
. blement , s’il  étoit  poffible , à s’expli- 
quer plus  clairement.  Dans  cette  vue, 
•après  avoir  donne  de  grands  éloges  au 
2ele  qu’il  marquoit  pour  les  intérêts  du 
Roi  d’Elpagne,  je  lui  dis,  que  je  defi- 
rois  de  tout  mon  cœur  que  ce  Monar- 
que pût  être  informé  de  notre  conver- 
fation  i me  femblant  indubitable  , quand 
il  connoîtroit  les  fentimens  d’attachement 
que  S.  Em.  confervoit  pour  lui  , qu’il 
ne  revînt  promptement  des  préjugés 
differens  qu’il  pouvoir  avoir.  Je  de- 
mandai enfuite  au  Cardinal , s’il  trou- 
•veroit  bon  que  je  ràpportalTe  à l’Arche- 
. .vêque  à^Amida , dans  la  lettre  que  je  lui 
. devois  écrire , ce  que  S.  Em.  venoit  de 
me  dire;  ou  lî  Elle  vouloir  fc  referver 
à le  faire  Elle-même  dans  la  fuite , quand 
Elle  auroit  occafion  d’écrire  au  Roi 
d’Efpagne.  Le  Cardinal , qui  ne  pouvoit 
prévoir  l’ufage  que  je  me  propofois  de 
faire  de  fa  réponfe  , & qui  regardoit  ma 
propofition  comme  le  pur  effet  de  ma 
bonne  volonté,  me  repartit,  qu’il  me 
laiflbit  entièrement  le  maître  d’écrire  ce 
que  je  voudrois  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  ; & que  je  pouvois  être  certain  qu’il 
ne  changeroit  jamais  de  fentiment.  „ J’en 

aifu- 
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,,  alTurerois  moi-même  volontiers  le  Roi 
„ d’Efpagne,  ajouta-t-il,  fi  je  necraignois, 

,,  fur  tout  dans  la  circonftance  préfente, 

,,  qu’il  ne  me  foupqonnàt  de  vouloir 
,,  pénétrer  fes  defleins  î & que  par  con- 
„ féquent,  il  ne  regardât  une  femblable 
„ démarche  de  ma  part , comme  l’effet 
,,  d’une  curiofité  indifcrete  ou  .inutile. 

,,  D’ailleurs , le  filence  que  ce  Prince  a 
,,  toujours  affedé  de  garder  fur  cet  ar-  . 
„ ticle,  comme  je  viens  de  vous  le  di- 
,,  re,  avec  le  feu  Maréchal  de  Teffé  , 

,,  manifefte  fuffifamment , ou  qu*il  eft 
,,  aufii  indiffèrent  pour  la  Couronne  de 
,,  France,  qu’il  l’a  paru  pour  celle  d’Efpa- 
,,  gne  ; ou  qu’au  moins,  il  ne  veut  point 
, , laiffer  appercevoir  fa  maniéré  de  pen- 
,,  fer  à cet  égard  J’écoutois  le  Car- 
dinal avec  attention;  & à mefure  qu’il 
fembloit  me  découvrir  fes  difpofitions  , 
je  tâchois , autant  qu’il  m’étoit  polfible, 
de  démêler  fi  elles  étoient  finceres,  & 
fi  l’heureux  moment  que  je  croyois  en- 
trevoir étoit  effedivement  venu  , de  lui 
découvrir  l’affaire  délicate  dont  j’étois 
chargé , & de  l’engager  enfuite  à la  fa- 
vorifer.  Enfin  , ' trouvant  encore  plus 
d’inconvéniens  , à me  priver , par  trop 

de 
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de  précaution  & de  méfiance,  des  moyens 
que  l’approbation  du  Cardinal  pouvoit 
me  donner  pour  réullir  dans  mes  pro- 
jets, qu’il  ne  m’en  paroiflbit  de  les  lui 
communiquer  i je  fortis  d’un  porte-feuil- 
le , où  j’avois  mes  papiers , l’inftrudion 
que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit  donnée  ; 
& en  la  préfentant  au  Cardinal  : „ Voi- 
,,  ci , lui  dis-je , Monfeigneur,  de  quoi 
,,  diflîper  pleinement  les  doutes  où  vous 
„ me  paroidez  être  des  fentimens  du 
,,  Roi  d’Efpagne  5 & dequoi  vous  con- 
,,  vaincre  en  même  tems , que  l’opinion 
„ que  vous  venez  de  me  donner  de  votre 

i,  attachement  pour  lui , ne  me  permet 
„ point  d’ufer  de  la  moindre  referve  en- 

j,  vers  V.  Em. . C’eft  principalement 
„ pour  exécuter  ce  que  contient  cet  E- 
„ crit , que  je  fuis  venu  en  France.  Les 
,,  autres  affaires  dont  on  m’a  chargé, 
,,  n’ont  été  regardées  de 'Leurs  Majeft. 
,,  Cath.  que  comme  les  moyens  d’enta- 
,,  mer  celle  dont  il  s’agit  ici.  Bien 
„ perfuadé  au  furplus , que  je  ne  puis 
„ ni  l’entreprendre , ni  la  faire  réuflîr 
,,  fans  votre  agrément  , & fans  que 
„ vous  tolériez  au  moins  mes  démar- 
„ ches  j je  ne  balance  point  à me  re- 
f,  mettre  en  quelque  faqon  entièrement 
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,,  à votre  difcrétion , en  vous  manifeC. 
tant  un  Ecrit,  qui  dévoile  un  miftere, 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  jugé  juC. 
„ qu’à  préfent  devoir  tenir  caché.  Le 
,,  peu  de  connoiifance  qu’il  avok  de 
,,  vos  fentimens , l’engageoit  , comme 
„ vous  allez  voir  , à fe  méfier  de  vous  » 
,,  & fi  je  ne  confultois  dans  ce  moment 
,,  qu’une  certaine  faulTe  prudence,  je  de- 
,,  vrois  peut-être  vous  laiflèr  ignorer  ce 
,,  que  contient  cet  Ecrit  : mais , bien  per- 
,,  fuadé  que  vous  n’abuferez  point  de  ma 
„ confiance , je  me  fais  un  devoir  & un 
,,  plaifir.,  de  vous  en  donner  une  preuve 
„ aulîi  forte  & auffi  enticre.  Reglez  donc 
,,  déformais,  s’il  vous  plait,  mes  ope- 
„ rations.  Retranchez  , ou  étendez  ce 
y,  qui  les  con'Cerne , ainfi  que  vous  le 
„ jugerez  à propos.  Mais  au  moins  ac- 
„ cordez-moi  fimplement  la  liberté  , de 
, , vous  rendre  compte  de  mes  démar- 
„ ches } Il  vous  ne  voulez  point  éten- 
>,  dre  vos  bontés,  jufqu’à  les  diriger  par 
,,  vos  confeils 

■ Le  Cardinal , fort  curieux  de  connoî- 
tre  où  pouvoir  tendre  ce  que  je  lui  di- 
fois , & ce  que  contenoit  le  papier  que 
je  lui  préfentois , le  lut  avec  beaucoup  • 

d’atten- 
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d’attention  j & en  me  le  remettant  avec  im. 
air  riant  : ,,  J’étois  bien  inftruit , me  dit- 
„ il,  & je  crois  vous  l’avoir  déjà  dit,  que 
„ le  Roi  d’Efpagne  avoit  de  la  confiance 
,,  en  vous  : mais  je  vois  clairement  à 
„ préfent , qu’elle  eft  bien  plus  étendue 
„ que  je  ne  le  croyois.  Ne  craignez 
„ point  que  j’abufe  jamais  de  celle  que 
„ vous  me  marquez , dont  je  vous  fuis 
„ très  obligé.  Tout  ce  que  je  viens  de 
„ lire , mérite  de  grandes  réflexions  , & 
„ exige  de  vous  autant  de  difcrétion 
,,  que  de  fagcflè , pour  ne  faire  aucune 
,,  démarche  qui  vous  compromette  , 
„ en  vous  ouvrant  à des  perfonnes  qui 
„ -pourroient  enfuite  vous  trahir.  Ceft 
„ ce  que  vous  n’éprouverez  certainement 
„ point  de  ma  part  : & je  vous  répété  en- 
„ core,  que  fi  par  un  malheur  dont  il  faut 
„ efperer  que  Dieu  n’affligera  point  ce 
„ Royaume  , nous  venions  à perdre  le 
,,  Roi  avant  qu’il  ait  des  enfans  mâles  , 
„ je  ne  balancerois  pas  un  moment  à 
,,  féconder  les  vues  de  Sa  Maj.  Cath.  ; 
„ & pour  preuve  de  ma  bonne  foi,  je 
„ ne  m’oppofe  point  à ce  que  vous 
„ exécutiez  l’ordre  que  Je  Roi  d’Efpagne 
„ vous  a donné , d’engager  Mr.  le  Duc 
„ à embraffer  fon  parti.  Mais  c’eft  en- 
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3,^  core  une  affaire  qui  doit  être  exttê- 
mement  fecrètte,  & dans  laquelle  je 
„ ne  puis  ni  ne  dois  entrer  ; non  a(Tu- 
rément  que  j’aye  aucun  reifentiment 
,,  contre  Mr.  le  Duc  > mais  par  les  obf- 
,,  tacles  que  Vous  trouveriez  en  premier 
„ lieu  de  la  part  de  ce  Prince , à con- 
fentir  que  vous  me  donnaffiez  quel- 
„ que  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafTera  en^ 
„ tre  vous  deux  fur  cet  article  j & plus 
„ encore , -par  la  néceflîté  où  vous  de- 
„ vez  appercevoir  que  je  fuis  , de  pa- 
ff  roitre  ignorer  totalement  ce  que 
,,  vous  venez  de  me  découvrir.  Au 
, j furplus , je  crois  que  vous  trouverez 
,,  Mr.  le  Duc  peu  dilpofé  à fe  livrer  à 
,,  la  Reine  d’Efpagne } & je  fai , à n’en 
„ pouvoir  douter , que  fes  fentimens 
,,  pour  elle  font  bien  oppofés  à ceux 
„•  qu’il  faut  à préfent  que  vous  lui  inf- 
,,  piriez”. 

Je  m’apperçus  avec  une  fenlîble  joye 
que  la  confidence  que  j’avois  pris  fur 
moi  de  faire  au  Cardinal , m’avoit  pro- 
curé le  double  avantage,  d’engager  ceu 
te  Em.  à confirmer  ce  qu’elle  m’avoit 
dk  touchant  fes  difpofitions  pour  le  Roi 
d’Elpagne , & de  me  laifïer  la  liberté  de 
voir  & de  gagner  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
se/». ///.  G bon> 
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bon,.'  Je  témoignai  une  reconnoiflàiice . 
infinie  rde  la  bonté  avec  laquelle  elle 
m’avoit  parlé.  ^ La  difpofition  favorable 
où  je  la  voyois,  me  conduifît  tout  naturel- 
lement à entrer  avec  elle  dans  beaucoup, 
de  détails  fur  les  diverfes  démarches 
que  je  ferois  obligé  de  faire  5 & le  Car- 
dinal confentit  que  je  lui  en  rendiflè 
un  compte  fidele,  à condition  que  ni 
par  lettres  , ni  en  parlant  à perfonne, 
je  ne  le  nommerois  jamais. 

Les  preuves  que  le  Cardinal  venoit 
de  me  donner  de  fon  zele  pour  le  Roi 
d’Efpagne  m’engagerent  de  lui  repetter, 
que  j’étûis  pour  le  coup  bien  afluré  de 
voir  bien-tôt  Leurs  Maj.  Cath.  lui  ac- 
corder toute  leur  confiance  j ,,  C’eft 
„ avec  bien  peu  de  raifon  , repartit-t-il , 
,,  que  le  Roi  d’Efpagne  me  regardoit 
„ comme  fufped  fur  fes  intérêts.  , Je 
,,  lui  ai  toujours  été  attaché  depuis  fon 
,,  enfance  , & je  ne  fai  qui  a pu 
„ lui  perfuader  que  j’avois  des  fenti- 
,,  mens  contraires.  Mais  en  voila  alfez, 
,,  ajouta-t-il  -,  pour  aujourd’hui.  H fe . 
„ fmt  tard , & il;  eft  tems  que  vous  re- 
,,  tourniez,  à Paris.  Adieu.  Nous  nous 
„ verrons  déformais  ici  , ou  ailleurs  , 

„ félon 
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yy  félon  que  l’exigeront  les  alFaîres  dont 
,,  nous  venons  de  nous  entretenir 

Telle  fut  la  conférence  que  j’eus  avec 
le  Cardinal  au  Séminaire  d’IlTy.  Elle  fc- 
palTa  avec  une  entière  cordialité  de  part  &' 
d’autre  ; & il  m’en  parut  de  fon  côté  aufli 
content  que  je  l’étois  du  mien.  Mais 
avant  de  rapporter  les  fuites  qu’elle  eut, 
je.  crois  qu’il  eft  à propos  de  continuer 
à expdfer  la  fîtuation  où  fe  trouvoient 
differentes  Cours  de  l’Europe , eu  égard’ 
à la  relation  qu’a  voit  ce  qui  s’y  paflbit, 
avec  la  réconciliation  des  deux  Couron- 
nes. 

Quoique  l’union  qui  s’étoit  formée 
entre  l’Empereur  & l’Imperatricé  de  RuC., 
fie , procurât  à ce  Monarque  de  puilFans 
fecours  > au  cas  que  la  guerre  vint  à 
s’allumer , une  grande  influence  ^ dans 
le  Nord  ; il  n’étoit  pas.  moins  occupé 
du  foin  de  mettre  le  Corps  Germanique 
dans  fes  intérêts  j & de  tirer  de  la  con- 
vention fecrette  , qui  avoit  été  fignée  à 
Wujlerhaufen  entre  le  Roi  de  PrulTe  & 
lui , les  avantages  que  Sa  Maj.  lmp.  en 
eiperoit.  Comme  il  falloit  pour  cela  en- 
gager l’Eledeur  Palatin  & le  Prince  de 
StiltzJ^ach , à confentir  à ce  que  cette 
convention  avoit  réglé  en  faveur  de  Sa 

G a Maj, 
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Maj.  PrufTienne.  L’Empereur , qui  avoit 
cette  affaire  extrêmement  à cœur , char- 
gea le  Comte  de  K l N s K i , qui  venoit 
d’être  nommé  AmbafFadeur  en  France, 
de  fe  rendre  à la  Cour  de  l’Eleéleur 
Palatin  , afin  de  difpofer  ce  Prince  à fe 
défîfter  des  prétentions  qu’il  formoit  fur 
Ips  Duchés  de  Bergue  & de  Jtdiers  pour 
la  Princeffe  de  Sultzbach  * fa  fille , & 
de  confentir  que  le  Roi  de  Pruffe  pût, 
après  la  mort  de  S.  A.  Eledorale,  fe 
mettre  en  poffeifion  de  ces  deux  Etats. 
Le  même  Ambaffadeur  devoit  aufîî  faire 
tous  fes  efforts  pour  porter  le  Prince 
de  Sultzbach  **  à ratifier  ce  défiftement, 
& à y joindre  celui  de  la  Principauté 
de  Egvenjiem , également  en  faveur  du 
Roi  de  Pruffe.  Pour  concilier  au  refte 
tous  ces  arrangemens  avec  les  Princes 
qui  pouvoient  les  trouver  contraires  à 
leurs  intérêts  , on  offroit  les  Comtés  de 
^ponheim  & de  Veldenz  au  Prince  de 
Sultzbach  ; & pour  indemnifer  le  Prin- 
ce de  Birckenfeld  qui  poffedoit  le  pre- 
mier 


, * Morte  le  50.  Janvier  1728. 

JosEiH  Charles,  mort  le  19, 
Juillet  1719. 
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îïiier  & une  partie  de  l’autre , l’Empereur 
lui  alTuroit  la  f Succelîîon  du  Du- 
ché des  Deux  - Ponts  : enfin  on  cedoit 
aufîi  quelque  diftriél  à la  Marggrave  de 
Baden , pour  la  partie  du  Comté  de 
Sponheim  qui  lui  appartenoit.  Toutes 
ces  propofîtions  avoient  déjà  été  faites 
inutilement  à la  Cour  Palatine  par  le' 
Comte  de  Zinzendorf  , Miniftre 
de  l’Empereur  à la  Dicte  de  Ratisbonne 
pour  le  Royaume  de  Boheme  ; & elles 
ne  furent  pas  mieux  reçues  de  la  parfe 
du  Comte  de  Kinski  quand  il  s’y  rendit. 
Le  Prinee  de  Sult2bach  refufa  coiiftam- 
mentde  les  admettre.  Il  s’étoit  même, 
dit-on , caché  pour  ne  point  les  écou- 
ter } & ce  fut  envain  qu’on  parvint  à 
les  lui  faire  connoître  , par  le  moyen 
d’un  Officier  de  fa  Maifon  qu’on  avoit 
gagné.  Quand  à l’Eledeur  Palatin,  bien 
loin  de  les  approuver,  il  fembla  qu’elles  le 

G 3 fai*- 

+ Ce  Prince  avoit  déjà  fiait  de  foîîdes  res» 
préfentations  à la  Cour  Impériale,  fur  fes  droits 
à cette  fuccelTion  à l’exclufton  de  l’Eletflcut 
Palatin  J fe  fondant  fur  le  Teftament  du  Duc 
Wolfgang,  l^rince  Palatin  des  Deux- 
Ports  faitven  , confirmé  par  l’Empereur 

Maximilien  II.,  & obfervé  jufqu’alors 
exactement  dans  tous  les  cas  de  fucceflion  de- 
là Madon  Palatine.  • 
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faifoieiit  en  quelque  façon  repentir  d’a- 
voir accédé  au  Traité  de  Vienne. 

La  refiftance  de  ces  Princes , qui  ar- 
rètoit  la  léufîite  de  plufieurs  projets  de 
l’Empereur  , déplaifoit  fort  à ce  Monar- 
que. Pour  tâcher  donc  de  la  vaincre , 
il  Envoya  le  Baron  de.  K Y A U , qui  avoit 
été  attaché  au  Cardinal  de  Saxen-Zeitz, 
trouver  cette  Eminence  à Breslau,  afin 
qu’Elle  engageât  l’Eleéleur  de  Treves  à 
prelTer  l’Eledteur  Palatin  de  fe  rendre 
plus  facile  : mais  cette  démarche  ne 
réuflit  pas  mieux  que  les  follicita- 
tions  du  Comte  de  Kinski.  La  Cour  de 
Berlin,  de  fon  côté  , faifoit  toujours 
dépendre  l’exécution  de  fes  promefles , 
de  l’accompliflèment  de  celles  de  l’Em- 
pereur : elle  infiftoit  fur  la  ceflion  des 
Etats  dont  je  viens  de  parler , ou  fur 
un  équivalent,  pris  fur  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Autriche , mais 
Sa  Maj.  lmp.  étoit  peu  difpofée  à l’ac- 
corder. 

Dans  l’incertitude  où  on  étoit  à Vien- 
ne du  fuccès  de  ces  differentes  Négocia- 
tions , on  y prit  le  parti  de  les  tenir  fort 
cachées.  Et  en  meme  te  ms  , pour  conti- 
nuer à exciter  l’inquiétude  & la  méfiance 
entre  les  Alliés  d’Hanover , on  continua 
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à faire  répandre  le  bruit , que  l’Eledeur 
Palatin  & le  Prince  de  Sultzbach , ac- 
quiefçoient  aux  volontés  de  l’Empereur. 

La  Cour  Impériale  avoit  Tes  raifons  pour 
en  ufer  ainfi.  La  Convention  yraye  ou 
faufle  de  Wnllerhaufen  avoit  fait  un 
grand  éclat  dans  l’Europe , & donné 
lieu  de  croire , que  Sa  Maj.  lmp.  trou- 
-voit  enfin  le  fecret  de  faire  une  breche 
. confiderable  au  Traité  d’Hanover.  Le 
refus  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  fait  de 
ligner  à l’acceflion  des  Hollaiidois  à ce 
; Traité,  fervoit  encore  infiniment  à for- 
tifier cette  opinion  j & comme  elle  pou- 
rvoit devenir  très  utile  aux  vues  de  l’Em- 
pereur en  Allemagne,  en  Angleterre  & 
dans  le  Nord  , les  Miniftres  de  ce  Mo- 
narque cherchoient  avec  foin  à perfua- 
der  au  public  , qu’il  y avoit  entre  leur 
Maître  & le  Roi  de  Prufle  une  fecrette 
& très  intime  intelligence. 

Des  deflèins  -fouvent  imaginaires  , > 
mais  qu’on V rend  vraifeniblables ',  ne  laif- 
fent  pas  quelques  fois  d’ètre  utiles  dans  les 
Cours  à l’exécution  de  differents  projets. 
Un  mot  bazardé  par  un  Miniftre , un 
fourire  , un  air  embarrafle  dans  des 
quellions  qu’il  .s’attire , & bien  d’autres 
petites,  mais  ingenieufes  reflburces qu’il 
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fait  employer  dans  l’occafion  , fiiffifent 
pour  exciter  & fortifier  des  foupçons  & 
des  bruits  qui  n’ont  que  quelque  con- 
venance pour  fondement.  Le  piege  cefle- 
t-il  d’ètre  utile  j ou  le  tems  a-t-il  fervi 
à le  faire  appercevoir  ? C’eft  à ceux  qui 
n’ont  pas  fCi  l’éviter  que  le  Public  s’en 
prend,  & jamais  à celui  qui  l’a  fu  tendre. 

Peu  de  tems  après  que  l’Empereur 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Kinski  à ]n- 
Cour  Palatine , il  nomma  pour  fes  Mi- 
niftres  auprès  des  Cercles  , le  Comte  de 
'W  URMBRAND,  Vice  - Préfident  du 
Confeil  Aulique  , le  Comte  de  Z i N-  ' 
ZEN  DO  RF,  & le  Baron  deKiRCH- 
N E R J & on  affigna  à chacun  d’eux  les 
Etats  qu’ils  dévoient  folliciter,  en  cas., 
de  guerre  , à embralTer  le  parti  de  l’Em- 
pereur. Ce  Monarque- £è  croyoit  d’au- 
tant plus  obligé  de  veiller  à la  fureté  de 
fes  Etats , & de  fe  procurer  de  bonne  heu- 
re des  Alliés , qu’il  avoit  appris  les  ar- 
memens  confiderables  qu’on  faifoit  en 
• France  , en  Angleterre  & en  Hollande. 
D’ailleurs  la  Cour  d’Efpagne,  dans  la 
réfolution  où  elle  étoit  d’attaquer  l’An- 
gleterre , après  avoir  communiqué  le  der- 
nier Mémoire  de  Milord  Harrington  , 

& les  Lettres  du  Comte  de  Morville., 
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àrSa  M'djefté  Impériale , la  prelToit  vive-- 
ment  de  lui  accorder  les  fecours  qu’ellev 
s’étoit  engagée  de  lui  donner. 

Les  fentimens  de  la  Cour  de  Vienne  L 
fur  les  projets  de  guerre  de  celle 
d’Efpagne,  & furie  Siégé  de  Gibraltar, 
qu’ils  firent  entreprendre , furprirent  ex- • 
trèmeraent  le  public.  On  favoit  que  pen-- 
dant  que  le:  Comte  de-  Kônikfeg  exci- 
toit  à Madrid  Leurs  Majeft.  Cath.  d’en-- 
trépreiidre'  la  conquête  de-  cette  place,, 
on  affecloit  de  la- regarder  à Vienne  at« 
fëz  publiquement  comme  impoiîible;  De  î 
plus,  on  voyoit  que  nonobftant la rélb-^ 
lution  que  l’Empereur  avoit  prife  d’aug--, 
menter  confiderablement  fes  troupes  , onn 
exécutoit-  cependant  aflez  lentement  ce*5 
projet  , & on  ne  montiroit  guère  plus^^ 
d’ardeur  à faire  les  autres-  préparatifs  de  ;) 
guerre:  enfin,  les^Miniftres  Impériaux^ 
domioient  alfez  clairement  à entendre-,, 
que  Sa.  Ma).,  lmp.  ‘défiroit  fincerement  la.; 
confervation  de  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites'le  .'Duc  dé  B o iTR- ■ 
K.  O N v-  l L,L  E:  arriva  à Vienne,  Son  à 
voyage  , & les  fréquentes  conférences  ; 
qu’on  lui  voyoit  avoir  avec  , les  MiniC- 
très  . de  l’Empereur , .parurent . pendant . 
«ÿi^elque  teuis  . annoncer  une . réîblution  i 
V G_  Ÿ)  diÜsn'»’ 
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differente  de  la  part  de  ce  Monarque  r 
mais  le  public  ne  tarda  pas  long-tems 
à fe  défabufer  de  cette  opinion.  On 
remarqua  fucceflvement , que  la  celebrc 
Ambalfade  du  Duc  de  Bournonville , fa 
place  de  premier  Plénipotentiaire  d’Ef- 
pagne  au  Congrès  de  Soijfons , & l’im- 
portance apparente  des  affaires  qui  firent 
venir  enfuite  ce  Miniftre  de  Paris  à 
Madrid  avec  une  grande  diligence , fe 
rcduifoient  au  feul  éclat  de  fa  dépenfe, 
& au  bruit  de  fes  voyages. 

Les  foins  de  Sa  Ma],  lmp.  pour  mé- 
nager le  Roi  de  Pruffe , & pour  engager 
le  Corps  Germanique  à embraffer  fes  in- 
térêts, ne  ralleiitiflbient  point  l’attention 
particulière  qu’Elle  donnoit  en  même 
tems , à ce  ijui  fe  paffoit  dans  le  Nord. 
Elle  y agilfoit  de  concert  avec  l’Impera- 
trice  de  Ruflie,  pour  difpofer  la  Suède 
à donner  à la  Ligue  de  Vienne  la  pré- 
férence fur  celle  d’Hanover.  Les  Etats 
de  cette  Couronne  s’étoient  affembléa 
depuis  le  21.  Septembre  172^.  j & dès 
leur  ouverture,  le  choix  qu’ils. avoient 
fait  du  Comte  de  H o k N ,.  Préfident 
de  la  Chancellerie , pour  être  Maréchal; 
de  la  Dicte , parut  annoncer  aux  deux 
!^fitu.ftres  de  Fraucç^  d’Angleterre,  quç 

U. 
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le  fiiccès  des  négociations  qu’on  leur  a- 
voit  confié  , feroit  conforme  à leurs 
defirs.  Qiiand  cette  nouvelle  parvint 
à Vienne , avec  celle  du  penchant  que 
les  Etats  montroient  ù accéder  au  Trai- 
té d’Hanover  , l’Empereur  envoya  de 
nouvelles  inftruélions  au  Comte  de 
Freytag,  fon  Ambafladeur  à Stoc- 
kholm , pour  lui  prefcrire  la  conduite 
qu’il  devoir  tenir  dans  la  conjonéluie 
critique  & délicate  où  il  fe  trouvoit. 

Sa  Majefté  Impériale  lui  recomman- 
doit  furtout  de  travailler  avec  les  Mk 
niltres  de  l’Imperatrice  de  Ruflîe  & du 
Duc  d’HoHfein , & avec  les  partifans: 
cachés  que  ce  Prince  avoir  dans  la  Dicte, 
à détourner  cette  Aflemblée  d’accéder  au 
Traité  d’Hanover.  On  enjoignoit  en- 
core au  Comte  de  Freytag , au  cas  qu’il 
ne  pût  réuflir  dans  cette  entreprife  , 
d’empècher  au  moins  Je  plus  long-tems 
qu’il  lui.  feroit  poflible  , que  la  Diete  • 
ne  prit  & ne  déclarât  fa  réfolution  en 
excitant  de  la  divifion  dans  cette  Aifem- 
blée,  & en  employant 'pour  cela  tous 
ks  moyens  ^ qu’il  .croiroit  praticables^ 
L’Enife  eur  de  fon  côté,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoit  (ervir  à fes  vues, 
témoigna  une  bienveuillance  particulier© 

G a m 


Digitized  by  Google 


1-0  M FM  ar  K.^S-  D E Mn 

an  Cointe  de  * T es  s i N , Ambairadeur> 
dé  Suède  à fa  Cour  , lorfqj’il  prit  congés 
de  Sa  Maj.  lmp;  pour  aller  fe  rendre  à> 
la  Diete.  Le  mérite  de  ce  Miniftre  le 
rendait  digne  de  cette  dillindtion  , mais-- 
il  eft.  cependant  vrail’emb*able  que  le  dellr,  ' 
de  le  gagner,  & de  l’engager  à infpirer: 
les  mêmes  fentimens  à fes  Compatriotes, .. 
ne  contribua  pas  peu  à déterminer  l’Em-, 
pereur  de  la  lui  accorder. 

Apres  avoir  rapporté  les  moyens  que 
ce  Monarque  employoît-,  pour  contreba-, 
lancer  en  Su.ede,  les  inftanees  & les  foili-„ 
citations , des*  Alliés . d’Hanover  i difons . 
aulfi . un  mot  des  .défnarches  que  ceux-ci . 
faifüient  de  leur  côté , pour  rendre  dans. 
l’Empire  celles  .de  S..  Al  lmp.  inutiles. 

La  détermination  du  .Corps  Germani-^ 
que  en  faveur,  de  Sa  . Maj.  Impériale 
qui  ]a  follicitoit  vivement,  intéreflbit  trope, 
la  France  & rAng]etei  re , pour  que  ces, 
.deux  Couronnes , ne  ^ travaillaflent  point- 
dp.; concert  à traverfer  un.  pareil  projet... 
Elles  envoyèrent  donc  pour  cela  à la  Die^ . 
te  ; de  Ratisbonne  Mrs-,  de  C H A v i P N it 
&Le  Heup,  qui  y arrivèrent  au  mois; 

^ ' d’Odlo-,. 

* Il  étoît  foupqonné  d’être  dans  les  intérêts^,. 
dp  Duc  d’Holftei  n , on  peut  voir  fur  cela  les^ 
Mémoires  de  l’Imperatrice  Catherine.,. 
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d’Odlobre.  Leur-  préfence , & les  inftruc-  , 
tions  dont  on  les  croyoit  charges  , ne 
pôuvoient  qu’être  contraires  aux  vues  d& 
la' Cour  de  Vienne.  Aulîî,  dés  qu’ils  pa- 
rurent , le  Prince  deFuRSTEMBERG,, 
principal  CommilTaire  de  l’Empereur  , , 
s’apliqua  en  fecret^à  leur  fufeiter  tant, 
d’obftacles  , que  leur  fejour  à la  DietCv 
^devint  inutile.  Dans  le  choix  au  refte. 
des  moyens  qu’il  prit  pour  cela , il  s’en 
préfenta  un  qu’il  trouva  d’autant  plus  fa- 
vorable, qu’on  ne  pouvoit  en  quelque, 
faqon  imputer  à ce  Prince  de  fe  l’être- 
ménagé. 

Immédiatement  après  l’arrivée  de  AleL- 
iîeurs  de  Chavigni  & Le  Heup  à Ratis-, 
bonne , le  College  Eleéloral  prétendit  que: 
ces  deux  Envoyés  réndiflent  la  première* 
v-iiite  aux  Mini-lires  dont  il  eft  compo-  ' 
fé , & qu’ils-  leur  accordalTent  encore  un 
traitement  dilFerent  qu’aux  Miniftres  des 
autres  Princes  de  l’Empire^  A cette  poin-. 
tillerie  fur  le-  cérémonial,  qu’il  falloit- 
terminer -avant  que' Mrs.  de  Chavigni 
Le  Heup  pulTent  voir  librement , comme*; 
üs  le  fouhaittoient  j les  Minillres  qui  re-  . 
fidoient-à  la  Dietej  les- Partifans  de  la-. 
Qour  de  Vienne >.  dans  le  College  Elec-. 
tçral , ^ fyfçitejçeat  encore . un  nouvel  em— 
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barras  à ces  deux  Envoyés  , en  faifant 
difficulté  d’admettre  leurs  Lettres  de  Cré- 
ance , fur  ce  qu’elles  n’exprimoient  point 
que  ces  Mrs.  fulTent  revêtus  du  titre  de 
Plénipotentiaires  : c’étoit  là  franchement 
une  querelle  d’Allemand } puifqu’il  n’y  a 
perfonne  qui  puiffe  prefcrire  à un  Souve- 
rain , la  maniéré  dont  il  doit  caradlerifer 
le  Miniftre  qu’il  envoyé.  Mais  comme 
le  Prince  de  Furftemberg  vouloir  mettre 
à profit  les  chicanes  que  faifoient  les 
principaux  membres  de  la  Dicte  fur  cet 
article , afin  d’empêcher  Mrs.  de  Chavi- 
gni  & Le  Heup , d’avoir  quelque  relation 
avec  eux  j il  fomentoit  fourdement  les. 
difficultés , & empêchoit  qu’on  ne  les  ap- 
planit.  Pour  tirer  même  de  tous  ces  in- 
cidens  l’avantage  de  femer  quelque  jalou- 
fie  & quelque  méfiance , entre  les  deux 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre,  ü 
fut  fi  bien  ménager  les  chofes  , que  la 
• Dicte  déclara  que  les  lettres  de  Créance 
de  Mr.  Le  Heup  étoient  fuffifantes  y dans 
le  même  tems  que  le  Diredeur  de  Mayen- 
çe  fit  déclarer,  à Mr.  de  Chavigni,  qu’on 
ne  pouvoir  admettre  les  fiennes  : quoi- 
qu’elles fulfent  entièrement  femblables  4 
ççllçs  de  Mr.,  Le  Heup,  ; , 

Cett^ 
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Cette  refolution,  qui  avoit  été  prife 
dans  le  College  des  tiédeurs  , prefque 
tous  alors  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de 
Vienne , fut  notifiée  au  College  des  Prin- 
ces. Les  Miniftres  de  ceux-ci , peu  diC- 
pofés  à complaire  aux  autres  , à caufe 
de  la  fupériorité  qu’ils  vouloient  prendre 
fur  eux,  firent  beaucoup  de  difficultés 
pour  l’admettre.  Ils  répondirent  même  au 
Miniftre  de  Mayence  , qu’il  leur  paroif- 
foit  extraordinaire  qu’on  prétendit  preC- 
crire  au  Roi  Très-Çhrèt.  la  maniéré  dont 
il  devoit  légitimer  fes  Miniftres  ; ' que  fi 
ce  Monarque  avoit  jugé  à propos  ci-de- 
vant, de  donner  à ceux  qu’il  avoit  en- 
voyés à la  Diete , le  titre  de  Plénipo- 
tentiaires, il  étoit  bien  le  maître  de  ne 
donner  que  le  feul  titre  de  Miniftre  à 
Mn  ' de  Chavigni  j & qu’il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  qu’il  fût  reconnu  en 
cette  qualité  , & pour. qu’on  entrât  en 
négociation  avec  lui.  Malgré  ces  réfle- 
xions , qui  dans  le  fonds  étoient  bien 
fondées  , les  Miniftres  du  College  Elec-' 
toial , pour  leurs  fins  particulières.,  & le 
Prince  de  Furftemberg  pour  les  fiennesj 
infifterent,  fi  fort , qu’on  exigeât , avant, 
d’écouter  Mr.  de  Chavigni,  qu’il  fût  re-. 
yètu  du  titrç  de  Plénipotentiaire  j que. 

ceux. 
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ceux  des  Princes  furenc  alors- obligés 
am  ès  bien  des  débats  , de  fouferire  à cer  ' 

X ' 

avis  ■>  & le  Secrétaire  du  Miniftre  de'. 
Mayence  fut  chargé  de  faire  part  à Mr. 
de  Chavigni  de.  la.  réfolution  qui  avoit: 
été  prife. 

Celui-ci , dont  on  connoit  là  fageflfe  &• 
Phabileté  , répondit  à ce  meffage  , que- 
les  Lettres  de  Créance  qu’il  avoit  pré- 
lentées  à-  la  Diete  , étoient  fulïifantes  , 
pour  l’autorifer  à manifefter  aux  Etats  de^ 
l’Empire  les  bonnes  intentions  du  Roi'« 
Ibn  Maître , pour  la  confervation  de  la^: 
taranquillité  publique  : que  cela  étoit  mè- . 
me  fi  évident , qu’il  ne  pouvoit  croire^ 
que  rillulire  AlTemblée  , auprès  de  la-.> 
quelle  Sa  Maj.  l’avoit  envoyé  , pût  avoir  : 
la  moindre  raifon  de  le  révoquer  en  dou-' 
te  : que:  quant  à l’exemple  qu’on  lui  al- 
leguoit  de  fies . prédécefleurs , qui  , en 
qualité . de  Miniftres.  Plénipotentiaires 
avoient  préfenté  leurs  Pleins-pouvoirs  en  • 
même. tems  .que  leurs  Lettres  de  Créaii-* 
ce.  U ne  pouvoit  en. aucune  maniéré  ti-.- 
rer  à conféquence  contre  lui  j puifqu’il  t 
ne  prenoitque  la  fîmple  qualité,  de  Mi-  ^ 
niftre  : , qu’il  n’ignoroit  point que  s’il 
fc  préfentoit  quelque  Négociation,  à faire./ 
ayeç JesJl.tats.de  l’Empire.,  pendant  fou/. 

- - " fejpuc.t 


Diu'V 


VABBÉ  DE  MONTGOK.  l6t 
fejour  à Ratisbonne  , il  feroit  obligé  ât. 
préfenter  alors  des  Pleins-pouvoirs  : mais 
que  cette  formalité  n’étoit  nullement  né- 
celTaire  dans  la  conjondlure  préfente  j où  il 
n’étoit  point  queftion  d«  faire  de  nouveaux 
Traités , mais  fimplement  de  conferver  là 
bonne  intelligence  , déjà  établie , entre 
le  Roi  & le  Corps  Germanique  : qu’il 
efperoit  donc  que  les  Miniftres  d’une  Af- 
femblée  fi  fage  & fi  illidlre , feroient  at- 
tention , que  les  Souverains  font  les  maî- 
tres de  caraderifer  comme  il  leur  plait 
ceux  dont  ils  fe  fervent  i & qu’ils  ne 
rejetteroient  point  une  maxime  fi  confor- 
me au  Droit  des  Gens , & qui  jufqu’a*- 
lors  avoit  toujours  été  fuivie.  Mr.  de 
Chavigni  ajouta , qu’il  étoit  furpris  ik.  fâ- 
ché , qu’on  eîit  admis  à la  Didature  pu*- 
blique  les  Lettres  de  Créance  du  MiniR 
tre  de  la  Grande  Bretagne  , pendant 
qu’on  formoit  tant  de  difficultés  fur  les 
fienncs  ; puifque  cela  éloigiioit  l’occa- 
fion  qu’il  cherchoit,  de  donner  à l’iL- 
lullre  Corps  Germanique  les  preuves 
les  plus  finceres  & les  plus  incontefta- 
bles , de  l’amitié  du  Roi  Très-Chrètlen  : 
que  pour  lever  cependant  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à l’exécution  des  ordres 
qu’il  av.oit  reçus , il  informeroit  Sa  Ma}^ 

des-. 
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des  prétentions  qu’on  formoit  j quoi- 
qu’il ne  pût  diflîmuler  , qu’il  les  trou- 
voit  mal  fondées  & tout-à-fait  hors  de 
faifon. 

Après  que  le  Miniftre  de  Mayence  eut 
-rapporté  à la  Diete  la  réponfe  de  Mr. 
de  Chavigni  , le  College  des  Princes , 
dans  lequel  cet  Envoyé  avoit  déjà  fïi  fe 
faire  des  partifans  , & femer  de  la  mé- 
fiance & de  la  jaloufie  pour  les  vues  du 
College  Eleéloral,  déclara  de  nouveau, 
qu’il  ne  trouvoit  aucune  nullité  dans  les 
Lettres  de  Créance  du  Miniftre  de  Fran- 
ce i & que  par  çonféquent , il  étoit  jufte 
.de  les  admettre.  Mais  le  Cx)llege  Elec- 
toral perfifta  dans  fon  fentiment  j & 
cette  difcuflion  traîna  long-tems  , foit 
par  les  infinuations  du  Prince  de  FiirC- 
lemberg  , à qui  cet  efpece  de  Schifine 
dans  la  Diete  ne  déplaifôit  pas  ; foit  par 
les  vues  que  les  Miniftres  Eleéloraux 
avoient  de  profiter  de  cette  occafion  , 
pour  s’attirer  un  traitement  f ditferent 

de 

' t Le  College  Eleftoral  drefla  pendant  cette 
difpute  un  efpece  de>  réglement , par  lequel  les 
]\liniftres  étrangers , recevant  la  vifite  des  Mi- 
jîiftres  des  Eleéteurs  , dévoient  leur  donner 
le  titre  é! Excellence , & les  recevoir  & accom- 
pagner jufqu’au  bas  de  l’efcalier;  faute  de  quoi 
• •=  on 
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de  celui  qu’on  feroit  aux  Miniftres  des 
Princes.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
Novembre , & près  de  fix  femaines  après 
l’arrivée  de  Mr.  de  Chavigni  à Ratisbon- 
-ne,  que 'la  Diete  confentit  enfin  de  dic- 
ter , en  Latin  & en  François , fes  Lettres 
de  Créance 

L’admiflîon  de  ces  Lettres  donna  à Mh 
de  Chavigni , une  entierê  liberté  de  voir 
& d’entretenir  les  Miniftres  de  la  Diete. 
Mais  , dans  les  vifites  qu’il  fit , il  ne  ju- 
gea point  à propos  de  s’alTujettir  au  nou- 
veau Cérémonial  qu’on  vouloir  introdui- 
re î Mr.  Le  Heup  imita  fon  exemple , & , 
.dans  la  vue  fans  doute  de  mortifier  les 
Miniftres 'Eledoraux , ils  convinrent  de 
ne  faire  aucune  dilFerence  de  traitement 
entr’eux  & ceux  des  Princes.  Pour  s’af- 
franchir auffi  plus  facilement  de  la  con- 
trainte où  ils  fe  feroient  trouvés  , en 
prétendant  pour  eux  un.  traitement  par- 
ticulier 

on'  romproît  tout  commerce  avec  eux.  En 
donnant  part  de  ce  réglement  au  principal  Com- 
miflaire  de  l’Empereur , on  lui  repréfenta , que 
le  College  Eledloral  fe  flattoit,  qu’il  voudrbit 
bien  aulTi  obferver  exaélement  le  Cérémonial 
dont  il  s’agiflbit. 

^ On  en  peut  voir  la  teneur  à la  fin  de  ce 
volume,  IHeces  Juftificativei  N®.  Vil. 
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ticulier  , qu’ils  refufoient  aux  autres  j iTs 
s’expliqueront , qu’ils  n’en  exigeoient  au- 
cun y & ils  prièrent , qu’on  les  regardât 
iimplement  comme  des  particuliers , fu£- 
fifamment  caraderifés  par  leurs  Souve- 
rains. Cette  conduite  leur  réufîît  à mer- 
veille. Mr.  de  Chavigni  en  particulier, 
fût  s’attirer  par  fa  politefle,  & furtout 
par  les  lumières  qu’on  reconnut  dès  lore 
en  lui,  une  confideration  & une  ettiine 
à la  Diete , bien  fuperieure  à celle  qu’un 
vain  titre  fert  à acquérir , quand  il  ii’eft 
pas  foutenu  par  des  talens. 

La  fage  vigilance  des  deux  Cours  de 
.Londres  & de  Verfailles,  ne  fe  bornoit 
pas  feulement  à obferver  les  deffeins  du 
Corps  Germanique  : elle  s’étendoit  auifi 
dans  le  Nord , à fortifier  de  plus  en  plus 
les  difpofitions  favorables  où  fe  trouvoit  . 
la  Suède  & le  Dannemarck , à accéder 
au  Traité  d’Hanover.  J’ai  déjà  rapporté 
les  démarches  que  Mr.  Points  &le 
Comte  defiRANCAS  Cerest  avoient 
= faites  pour  cela  à Stockholm.  Le  Corn- 
te  de  C A M I L L Y , Ambalfadeur  de 
France  en  Dannemarck  , & le-  Lord 

Gle.- 

* 11  étoit  arrivé  le.  z.3.  Septembre  1726.  ài 
Cùfeabague, 
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Glenorchi,  qui  y réfidoit  avec  le 
même  caraétere  de  la  part  de  l’Angleter-  ' 
re , travailloient  avec  une  égale  ardeur 
à foire  entrer  aufli  Sa  Ma].  Danoife  dans 
les  vues  de  leurs  Cours  -,  & les  foins 
qu’ils  fe  donnoient,  paroiflbient  n’ètrc 
point  infrudueux. 

Quand  j’arrivai  en  France,  on  y avoit 
appris  le  fuccès  de  ces  differentes  négo- 
ciations, tant  en  Allemagne  que  dans 
le  Nord  j & il  y caufoit  beaucoup  de 
fatisfadion.  On  fe  flattoit  auffi , de  ne 
pas  trouver  les  principales  puiflances  de 
l’Italie , fort  éloignées  d’entrer  dans  de 
lèmblables  difpolîtions. 

Mon  arrivée  à Verfailles , la  longue 
conférence  que  j’avois  eue  avec  le  Car- 
dinal , & tous  les  raifonnemens  aux- 
quels elle  avoit  donné  lieu  , foifoient 
grand  bruit  à Paris  , & m’y  attirèrent 
beaucoup  de  vifites.  Les  uns  par  ami- 
tié , d’autres  par  curiolîté  cherchoient 
à découvrir  le  fujet  de  mon  voyage.  Peu 
dilpofé  à les  fatisfaire  fur  cet  article  , 
j’avois  toujours  foin  de  borner  l’entre- 
.tien  à ce  qu’un  (impie  particulier,  peut 
rapporter  d’inditferent  du  pays  d’où  il 
vient.  Si  je  faifois  entrer  dans  mes  récits 
quelque  chofe  de  plus  intereflant,  fur 
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le  caradlere  & les  qualités  du  Roi  êc 
de  la  Reine  d’Efpagne , e’étoit  toujours 
dans  la  vue  de  fonder  les  difpolitions 
de  ceux  à qui  je  parlois  fur  ce  qui  étoit 
le  principal  objet  de  ma  commillion. 
Ne  pouvant  au  refte  travailler  lèul  à le 
remplir , ni  m’en  tenir  toujours  à des- 
difcours  généraux,  dont  l’erfet  eft  auflî 
lent  qu’incertain , & de  peu  de  durée  j .- 
j’eus  recours  aux  Marquis  de  Pompa- 
DOUR  & de  Magni,  conformément 
à ce  que  portoit  l’inftrudion  du  Roi 
d’Epagne  j pour  tirer  d’eux  les  fecours 
qu’ils  étoient  à portée  de  me  donner,  & 
pour  m’inftruire  de  plufieurs  petites  par-: 
ticularités  , dont  la  connoilfance  m’é- 
toit  néceflaire,  pour  agir  avec  plus  dci 
fureté.  -Afin  de  les  engager  à me  ren- 
dre ce  bon  office , je  leur  communiquai: 
l’article  de  rinftrudlion  qui  les  regardoit  j 
les  exhortant  de  mériter  par  leur  zele 
pour  le  Roi  d’Efpagne  , la  continuation 
de  la  bienveuillance  dont  ils  voyoient 
que  ce  Monarque  les  honoroit. 

Je  m’ouvris  auffî  au  Comte  de  Ma  R-,: 
S I L L AC  , qui  étoit  très  ennuyé  de  l’ou- 
bli où  il  étoit  tombé  en  France , & qui 
défiroit  ardamment  de  pouvoir  fe  rao 
ctocher  au  fervice  d’Elpagne  : mais  ce 

n« 
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ne  fut  que  fur  les  démarches , que  je 
me  propofois  de  faire  pour  la  reconci-» 
liationj  ufant  même  de  beaucoup  de. 
circonfpedion  à cet  égard  i parce  que  je 
connoiâbis  depuis  long-tems  fa  déman-, 
geaifon , d’entrer  dans  ces  fortes  d’alFai- 
res,  & d’en  parler  légèrement 

Mes  liaifons  avec  eux  étant  fondées 
fur  leurs  intérêts  perfonnels  , je  ne  crai- 
gnois  point  qu’ils  abufalTent  de  ma  con- 
fiance. Ils  ignoroient  d’ailleurs  que  je 
la  partagealfe  entr’eux.  Je  leur  parlois 
toujours  féparémeiit,  & avec  la  referve 
que  la  délicatelfe  de  la  matière  méritoit. 
Læs  deux  premiers  répondirent  avec  au- 
tant de  fidélité  que  de  droiture,  à l’o- 
pinion que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
donnée  de  leur  attachement  pour  lui. 
L’autre  en  fit  de-même  tant  qu’il  fut  en 
France  , & il  parut  fincerement  de  mes 
amis.  Mais  dans  la  fuite  , quand  j’eus 
obtenu  fon  rappel  en  Elpagne , & qu’il 
y fut  arrivé  i il  fe  hâta  de  fe  joindre  à 
ceux , qui , pour  s’attirer  la  protedlioit 
du  Cardinal  de  Fleury , étoient  fecrette- 
ment  mes  ennemis  ; dans  l’efperance 
qu’en  adoptant  leurs  fentimens , ils  lui 
procureroient  le  même  avantage. 

Elevé  à la  Cour  de  France , où  j’ai 

pafie 
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pafle  prefque  tous  le  tems  de  ma  jeu- 
neile  j les  liaifons  que  j’avois  formées 
avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
m’offroient  des  occalions  pour  exécuter  les 
ordres  que  j’avois  reçus , que  d’autres , 
moins  connus  , n’auroient  pû  Te  procurer 
qu’avec  peine.  D’ailleurs , l’alTurance  où 
J’étois  que  le  Cardinal  ne  délitpprouve- 
roit  point  mes  démarches,  me  donnoit 
Biie  confiance  & une  liberté , qui  fer- 
voient  infiniment  à les  rendre  utiles. 
Il  ne  s’agiflbit  plus,  après  l’avoir  mis 
de  part  dans  mes  deifeins , que  de  les 
conduire  avec  prudence , & fans  aucune 
marque  extérieure  que  j’en  fulTe  occu- 
pé. Je  fuivis  ce  plan  le  plus  exaéle- 
ment  qu’il  me  fut  polïible.  Mais  en 
même  tems , je  crus  devoir  veiller  de  fi 
près  ce  Miniftre , qu’il  ne  lui  fût  pas 
facile'  de  me  faire  tomber  dans  quelque 
piege  } & encore  moins  de  me  rendre  la 
duppe  de  la  cordialité , avec  laquelle  il 
m’avoit  parlé. 

Le  puerile  defir  de-  s’attirer  je  ne  fai 
quelle  frivole  confideration  dans  le  pu- 
blic, en  cherchant  à s’y  établir  fur  le 
pié  d’un  homme  chargé  d’affaires  im- 
portantes , ne  fert  ordinairement  qu’à 
nifeiter  des  obftacles  aux  démarches 

qu’oa 
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qu’on  veut  faire.  Je  m’appliquai  foi- 
gneufemeiit  à éviter  une  pareille  foiblef. 
fe , & à ne  faire  parler  de  moi  que  par 
le  fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé. 
Dans  l’hôtel  de  Tours  où  je  logeois  , 
pJufieurs  perfonnes  de  condition  y lou- 
oient  des  appartemens.  Je  m’étois  ap- 
perçu , que  , fur  ce  qu’on  avoit  remis  ' 
au  portier  plufieurs  paquets  du  Cardi- 
nal de  Fleury , & du  Comte  de  Mor- 
ville  , contrefignés  de  leurs  noms , com- 
me le  pratiquent  les  Miniftres  en  Fran- 
ce , il  fe  débitoit  dans  ^ete  maifon  que 
j’étois  en  grande  relation  avec  eux.  J’é- 
crivis à l’un  & à l’autre , pour  les  prier 
d’ordonner  déformais  à leurs  Secrétaires, 
de  s’abftenir  de  cet  ufage  afin  d’éviter 
l’inconvénient  que  j’en  craignois.  On 
va  voir  par  la  réponfe  que  le  Cardinal 
me  fit,  qu’il  approuva  fort  cette  pré- 
caution i & qu’il  m’indiquoit  en  même, 
tems  celle  dont  il  faloit  me  fervir , pour 
que  rien  ne  tranfpîràt , de  ce  qui  fe  paC-y 
Teroit  entre  nous  deux. 


Tom.  ÎIl,  H A 
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A Marly  le  7.  Février 

J ^Approuve  injiniment  , Monfieur , la 
préemption  que  vous  Jbuhaittez  que  je 
prenne  , . quand  j^ aurai  occofion  de  voue 
écrire  : elle  eji  très-fage , ^ vous  ne  [aw- 
riez  fans  doute  trop  prendre  garde  à m- 
ter  les  effets  de  P attention  que  le  public 
fera  fur  vos  démarches.  Cefi‘  dans  Je  mê-~ 
me  ejprit  ^que.  je  vous  prie. , quand  vous  me 
ferez  Jhonueur  de  vJ écrire , de  mettre  deux 
envelopes , ^ Johferver  d'écrire  fur  la  fe^ 
conde  y qu'elle:  eji' pour  moi  feul.' 

• Si  vous  ' recevez  quelque  lettre  de  Mr. 
/! Archevêque  dkmi&à  y jeivom  prie  de 
m'en  faire,  part.  Les  pr^aratifs  pour  le 
Siégé  Gibraltar,  fe  font ■ toujours  avec 
le  même  emprejfement  en  Elague.  Je  ne 
le  crois  pourtant  point' encore’ commencé  i 
^ il  feroit  fort  à defirer  que  Leurs  Maj. 
Cath.  ne.  voulujfent  point  le  faire  entre- 
prendre.' - - 

Je  vous  honore  3 Monfieur  y très -par- 
f alternent , 


le  Cardinal  de  F L E tJ  R Y# 

Quelque 
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Quelque  fcrupuleufe  que  fût  mon  at- 
tendon  à prévenir  tout  ce  qui  pouvoir 
donner  quelque  connoiflance  de  mes  oc- 
cupations, je  ne  pus  cependant  éviter,  ' 
que  deux  perfonnes  de  la  Cour  ne  cher- 
chafïent  à faire  valoir  le  zele  avec  le- 
.quel  elles  fervoient  apparemment  d’éC. 
pions  au  Cardinal  de  Fleury  j elles  fup- 
poferent  fur  mon  fujet  auprès  de  lui , une 
hilloire  entièrement  fauife.  Leur  ' em^ 
prelTement  à cet  égard  fut  même  fi  grand,* 
qu’à  peine  étois-je  depuis  fix  à fept  jours 
à Paris  , qu’elles  lui  donnèrent  cette 
preuve  de  leur  exàditude.  . 

Loiig-tems  avant  d’aller  en  Efpagne,,' 
j’avois'  connu'-  particulièrement  le  Duc>  * 
de  Lu  y N ES,!  la  Ducheife  de'CHE- 
v REUSE  fa  Grand-mere-,  dont  je  reC- 
pedterai  toujours  la  mémoire,  & le'  Duc* 

& la  Duchefle  de  Ch  au  N es.  Ils  mé' 
marquoient  tous  , une  amitié  qui  m’au 
tachoit  fincerement  à eux',  & jeme  faii: 
fois  un  devoir  de  la  cultiver', en  fré^ 
queutant  l’hôtel  de  Luynes  où  ils  lo'J- 
geoient  alors  enfemble  , avec  une  aflx- 
duité  qu’ils  témoignoient  recevoir  a- 
vec  plaifir.  A mon  retour  d’Efpagne,* 
je  m’empreflai  à renouveller  les  mê- 
mes liaifonsi  .&  elles  me  firent  rencon-' 

H S(  trer , 
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trer  , une  ou  deux  fois , Made.  la  Prin- 
cefle  de  Carignan  à l’hôtel  de  Luy-  ' 
nés.  Je  n’avois  certainement  eu  alors 
aucune  relation  avec  elle. 

, Une  connoiffance  lî  nouvelle , qui 
n’avoit  été  précédée  ni  fuivie  d’aucune 
vifîte  de  ma  part  à cette  Dame , pa- 
roidbit  peu  digne  d’attention  , & en- 
core moins  fufceptible'de  devenir  le  fu- 
jet  d’un  avis.  Il  plut  cependant  à une 
des  deux  perfonnes  dont  je  viens  de 
parler , de  lui  donner  un  tour  bien  dif- 
ferent, & de  l’orner  de  circonftances 
qui  n’exiftoient  que  dans  fon  imagina- 
tion. Elle  fuppofa  donc  , en  failànt 
à une  autre  la  relation  de  ce  que  je 
viens  de  rapporter , que  je  pâroiflbis 
me  méfier  beaucoup  de  Made.  de  Ca- 
lignan  ; & être  aufli  fatigué  de  la  cu- 
riofité  que  cette  Dame  avoit , d’ap- 
profondir le  fujet  de  mon  voyage  en 
France  , que]  de  fon  attention  à fe  trou- 
ver , pour  la  fatisfaire , dans  les  mai- 
fons  où  je  pouvois  aller. 

Cette  hiftoire , ainfi  forgée , parvint 
l)ien-tôt  au  Cardinal.  Sur  l’avis  qu’il 
m’en  donna  , je  lui  écrivis  pour  lui 
faire  appercevoir  combien  elle  étoit  deC- 
tituée  de  vérité , & même  de  vraifen>. 

blance. 


I 
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blance.  Je  le  priai  en  même  tems , d’ex- 
aminer lui  - même,  par  les  queftionç 
qu’il  pouvoit  faire  à ]\lade.  de  Carignan, 
s’il  étok  poflible  qu’elle  foupçonnât  le 
fujet  de  mon  voyage,  & que  je  puflè 
me  plaindre,  comme  on  le  fuppofoit  , 
qu’elle  poulTât  à cet  égard  la'  curiofité 
jufqu’à  l’indifcrétion  , & à l’importuni- 
té. Soit  que  le  moyen  facile,  que  je 
donnois  au  Cardinal  de  remarquer  ma 
bonne  foi  , l’eût  fatisfait,  ou  qu’il  eût 
reconnu  par  lui-même , le  peu  de  vrai- 
femblance , qu’avoient  les  rélations  de  fon 
Efpion  î il  m’écrivit  la  Lettre  fuivante , 
pour  me  raffurer  fur  l’imprefïîon  que  je 
paroiflbis  craindre  qu’elles  n’eulfent  fait 
fur  fon  efprit. 

^ la.  Février, 

J^Ay  reçu , Monfieur  , les  deux  lettres 
du  lo.  ^ du  II.  dont  vous  mouvez 
honoré,  ^ vous  avez  oublié  d’y  mettre 
tme  double  envelope  pour  moi  feul. 

Celui  qui  m’a  parlé  de  l’avis  qui  vous 
regarde,  eji  un  fort  honnête  homme,  bien 
intentionné  , ^ certainement  exempt  de 
tonte  cabale.  Il  n’étoit  pas  préfenti  mats 
il  ajjiire , que  celui  de  qui  il  tient  la  con- 

H 3 verjatiolk 
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njerfation  eji  un  homme  très  für.  il  ajoüte 
que  Made.  la  Frincejfe  de  Carignan,  en- 
tra dam  la  maifon  où  vous  étiez  , que 
vous  parûtes  etnbarajfé}  vous  plaignant  , 
pour  ainji  dire  , qiéelle  vous  pourjiiivoit 
par-tout.  Il  nly  faut  plus  penfer  ^ ^ ne 
craignez  pas  que  cela  ait  fait  la  moindre 
dmprejfion  du  monde  fur  mon  ejprit.  Je 
liai  ni  vu  , ni  entendu  parler  de  Made. 
de  Carignau  j ^ di ailleurs  elle  eji  très  zé- 
lée pour  la  réunion. 

Votre  lettre  pour  /’Archevêque  d^Aml- 
da,  partit  ajfez  à tems. 

Vous  devez  , ce  me  femble , éviter  foi- 
gneüfement  tout  ce  qui  a rapport  à une 
certaine  maifon  fj  parce  que  vous  vous 
rendriez  ftfpe& , ^ que  le  0Jevalier  du 
Bousk  le  fauroit  dlabord. 

A Pégard  de  Mr.  le  Duc  , vous  avez 
certainement  des  mefures , ^ des  précau- 
tions à pretîdre  : car  s'il  ne  gardoit  point 
le  fecret , les  fiâtes  en  feroient  très  -fa- 
cheufes.  Cejl  à quoi  il  faut  penfei- mûrement  ÿ 
^ cela  méiâte  une  conférence. 

Les  nouvelles  varient  fort  pour  le  fiege 
de  Gibraltar  : mais  jufqiiici  rien  de  pofi- 

tif 

t Li  Maifon  d’OrIcans. 
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tif  pour  le  fujpmdre  } excepté  les  difficultés 
énormes  qui  fy  rencontrent. 

Il  y a ici  un  Chevalier  de  Montgoiij 
qui  prétend  être  de  votre  maijbn  j ^ qw 
montre  même  une  Lettre  de  vous,  par 
laquelle  vous  le  reconnoijjez.  Cejl  une  ajjèz 
mauvaife  tête,  ^ qui  ejl  fort  mal  dms 
fes  affaires.  Je  vous  p'ie  de  me  mander  s^il 
ejl  vrai  quHl  foit  de  vos  parens , ^ d'hêtre 
perfuadé , Monfieur  , ne  peut  vous 
honorer  plus  pctrfaiternent  que  moi. 

Le  Cardinal  de  F L E U R Y, 

Le  dernier  article  de  la  Lettre  du  Car^ 
dinal , regardant  un  de  mes  parens  > 
dont  je  ferai  obligé  de  parler  dans  la  fui- 
te , parce  que  ce  Miniftre  voulut  fe  fer- 
vir  de  lui  pour  m’embarralTer  i je  crois 
à propos  de  rapporter  ici , ce  qui  l’en- 
gageoit  à s’expliquer  fur  fon  fujet  aulH 
peu  favorablement. 

Le  Chevalier  de  Montgon  étoit  effeéti- 
vement  d’une  branche  de  ma  maifon, 
établie  depuis  long-tems  dans  la  Mar- 
che J & il  fe  trouvoit , comme  fes  frè- 
res , prefque  hors  d’état  de  fubfifter , 
par  la  mauvaife  conduite  dé  fon  pere. 
Le  Comte  de  Coigni,  à préfent 

H 4 Maré- 
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Maréchal  de  France,  lui  avoir  fait  avoir, 
fur  la  fin  de  la  Régence,  une  Commif- 
fion  de  Capitaine  de  Dragons , dans  je  ^ 
ne  fai  quel  Régiment.  Mais , foit  que 
le  Chevalier  de  Montgon  eut  été  refor- 
mé , où  que  l’on  eut  fupprimé  les  Ap- 
pointemens  qui  étoient  attachés  à cet 
emploi  j il  fe  trouvoit  effedlivement  fort 
mal  dans  fes  affaires , dans  le  tems  dont 
je  parle.  Cependant,  foit  qu’il  lui  reftat 
encore  quelque  reflburce,  où  qu’il  eut  tiré 
quelque  fecours  de  fa  famille , je  trou- 
vai ce  jeune  homme  à Paris  lorfque 
j’y  arrivai.  Il  s’étoit  même  attiré  la 
protedion  du  feu  Duc  du  Maine  ; 

& la  feue  Princeffe  de  Rohan  f lui  té- 
moigiioit  aufîî  de  la  bonté.  Sa  difette  d’ef- 
pece  ne  l’ayant  point  empêché  de  s’expofer 
au  hazard  du  jeu  \ il  gagna  quelqu’ar- 
gent  à la  Ducheffe  de  la  Meille- 
R A Y E i & Je  peu  d’importance  de  la 
fomme , ayant  fait  négliger  à cette  Da- 
me le  foin  de  la  payer  j le  Chevalier 
de  Montgon , à qui  il  ne  refta  plus  que 
cette  unique  relTource , s’oublia  au  point 
de  fe  plaindre  , dans  des  termes  rem- 
plis d’indifcrétion.  & de  témérité  , à 

Mr. 

t Fille  du  Duc  de  Vbntadoür, 
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Mr.  le  Prince  de  Rohan,  pere  de 
cette  Duchefle , du  retardement  qu’elle 
apportoit  au  payement  de  ce  qu’elle  lui 
devoit  ; & il  tint  les  mêmes  difcours  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan.  La  bonté 
& la  politelPe  que  chacun  reconnoit  dans 
cette  Eminence , & dans  Mr.  le  Prince 
de  Rohan , les  portèrent , non  feulement 
à excufer  dans  ce  jeune  homme  un  tel 
manque  de  refpeCl  envers  eux,mais  encore 
à lui  en  faire  fentir  amiablement  le  ridi- 
cule. Bien  loin  d’être  fenfible  à un  pro- 
cédé fi  généreux , il  mit  le  comble  à fon 
imprudence  par  les  répliqués  qu’il  s’a- 
vifa  de  faire  , à des  perfonnes  fi  refpec- 
tables.  H les  poulFa  même  à un  tel 
degré  d’indifcrétion  , que  j fur  ce  qui  en 
revint  au  Cardinal  de  Fleury , il  ordon- 
na qu’on  arrêtât  le  Chevalier  de  Mont- 


gon. 

Il  n’y  avoit  que  peu  de  jours,  lorC. 
que  j’arrivai  à Verfailles,  qu’on  l’avoit 
remis  en  liberté  , à la  priere  du  Duc 
du  Maine.  Des  affaires  beaucoup  plus 


importantes  , que  celles  de  l’indigence 
de  ce  jeune  homme  , m’ayant  occupé  , 


je  n’avois  pas  fu  le  moindre  mot  de  fon<  wjÿ^^ 
avanture.  Ce  ne  fut  qu’à  l’occafion  cÜigpV 
çe  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’écrfSII^^^ 


..'•V  -V 
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fur  fon  fujet , que  j’appris , par  diffe- 
rentes perfonnes  , l’extravagant  procédé 
qu’il  avoir  eu  avec  Mr.  le  Prince,  & 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan , & tout  ce 
qui  s’en  étoit  fuivi.  Très  mortihé  qu’un 
homme  qui  portoit  mon  nom  , eût  man- 
qué aiuli  elîentieüemènt  à ce  qu’il  de- 
voir à l’un  & à l’autre , j’écrivis  fur  le 
champ  à Mr.  le  Prince,  & à Mr.  le  Car- 
dinal de  Rohan  , qui  étoient  alors  à 
Marly , pour  ne  leur  point  lailfer  igno- 
rer toute  l’étendue  de  la  peine  que  me 
caufoit  une  pareille  faute.  Voici  la  répon- 
fe  de  Mr.  le  Caidinal  de  Rohan.  ^ 

JE  vois  paK  la  Lettre  que  vous  me  fiiites 
l'honneur  de  ni  écrire,  Monfieur,  que 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  , a bien  vmdu 
fe  fouvenir  de  la  p’iere  que  je  lui  avoù 
faite  , de  vous  dire  quelque  chofe  de  la 
conduite  de  Ar.  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  J de  vous  demmder  s’il  avoit  Phon- 
veur  de  vous  appartenir.  Très  fenjible  à 
votre  attention  ^ h vos  poîitejfes  , je  vous 
en  remercie , Aionfieur , de  tout  mon  cœur. 

Je 

*Te  Prince  fon  frere  me  fit  l’honneur  de 
pnfrer  chez  moi  à fon  retour  de  Marty , avec 
le  Comte  de  V a l u r l i.  e Sous  • UeutehaDt 
àci  Gens*darmes  de  la  Garde* 
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Je  compte  J k mon  premier  voyage  à Pa- 
ris , d'avoir  l'honneur  de  vous  voir , ^ 
de  vous  injiruire  de  tout  ce  qui  s'eji  pajfê 
dents  cette  affaire.  Et  cependant  je  vous 
exhorte  de  voir  ce  Chevalier  i ^ de  lui 
parler  , comme  fans  doute  vous  [avez,  faire 
k des  perfonnes , qui  ne  font  pas  totit-k- 
fait  dans  le  droit  chetnitt.  Je  vous  prie 
en  même  tems  détre  petfuadé  ^ que  j'ai 
pour  votre  perfonne , toute  la  vénération 
qu'elle  mérite  } ^ que , bien  loin  de  voti- 
ioir  faire  la  moindre  peine  k tout  ce  qui 
porte  votre  nom  , je  fias  dijpofé  au  con-, 
traire  k lui  marquer  en  toute  occafion  y 
la  confideration  infinie  dont  je  Juis  rempli. 
Je  ne  defire  aufji  rien  tant , que  de  mé- 
riter quelque  part  dans  l'honneur  de  votre 
amitié , ^ de  pouvoir  votts  famé  connoî- 
tre  les  fenthnens  qui  m'attachent  k vqm, 

ff  2J.  Février  1727, 

Signé  le  Cardinal  de  Rohan, 

Je  renouvellai  à cette  Em. , à Mr.  le 
Prince  de  Rohan  , & à Made.  la  Duchef-, 
fe  delaMeiüeraye , les  mêmes  aflbrances 
quand  la  Cour  fut  de  retour  de  Marly  : 
À je  retrouvai , dans  la  politelTe  avec  la- 

H . 6 quelle 
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quelle  ils  les  reçurent , la  continuation 
des  bontés  dont  ils  m’honoroient  : La  fa- 
tisfadion  qu’elle  me  caufa,  fe  renou- 
velleroit  encore  aujourd’huy , fi  je  pou- 
vois  elperer/que  ma  longue  difgrace 
n’eut  point  éteint  en  eux,  ces  mêmes 
fentimens  pour  moi.  Après  cette  digref- 
fion  revenons  à mon  lujet. 

On  étoit  fi  généralement  perfuadé  en 
France,  de  l’impofiibilité  que  rencon- 
treroit  le  Général  Las  Torres  à 
s’emparer  de  Gibraltar  que  l’on  y dou- 
toit  toujours  , que  Leurs  Maj.  Oath.  lui 
ordonnaient  d’en  former  le  liege.  D’ail- 
leurs il  étoit  à craindre , que  cette  en- 
trepi  .fe  ne  devint  le  figfial  d’une  guer- 
re générale  i & les  perfonnes  qui  s’in- 
terellüient  aux  véritables  avantages  de 
la  Cour  d’Efpagne  , & qui  defiroient  de 
voir  applanir  les  difficultés  qui  s’oppo- 
foient  à la  réconciliation  des  deux  Mo- 
narques , paroiflbient'  défapprouver  infi- 
nin'.ent , que  dans  le  tems  qu’on  m’en- 
voyoit  à Paris  pour  travailler  à cette 
réunion , on  formât  des  projets  qui  al- 
loient  la  rendre  impoffible.  On  me  te- 
noit  les  mêmes  propos  , dans  toutes 
les  maifons  où  j’allois..  J’en  fentois  la 
judeûé  ; mais  je  Pavois  auüi  qu’il  n’é- 

toit 
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toit  pas  facile  alors  d’allier  certaines  dé- 
marches de  la  Cour  d’Efpagne , avec  les 
réfolutions  oppofées  qu’elle  ne,  lailfoit 
pas  quelques  fois  de  prendre.  Je  tâchois 
donc  de  )uftifier  cette  contrariété  qu’on 
m’objeéloit , en  faifant  remarquer , que 
c’étoit  l’Angleterre  feule  à qui  on  devoit 
imputer  la  guerre  dont  on  étoit  mena- 
cé î puifqu’on  pouvoit  dire  qu’elle  l’a- 
voit  déjà  déclarée  à l’Elpagne,  foit  dans 
les  Indes  , ou  en  Europe , par  l’envoi 
de  fes  flottes  , & par  beaucoup  d’autres 
preuves  de  fa  mauvaife  volonté. 

Les  raifons  que  j’er^loyois  pour  faire 
regarder  les  procédés  de  l’Angleterre 
comme  de  véritables  hoftilités , ne  pa- 
roiifoient  pas  convaincantes  aux  perfon- 
nes  éclairées.  On  trouvoit  au  contrai- 
re , que  cette  Puiflance  & la  France , agif. 
foient  prudemment , en  arrêtant  le  retour 
des  Gallions  j puifque  par  là  elles  ôtoient 
à l’Efpagne  les  moyens  d’exécuter  , de 
concert  avec  l’Empereur , beaucoup  de 
projets  , capables  de  rallumer  une  guer- 
re faiiglante  entre  toutes  les  Puilfances 
de  l’Europe.  Tous  les  efforts  qu’on 
voyoit  faire  à la  Cour  d’Efpagne,  mal- 
gré la  difette  d’argent  qu’elle  éprouvoit, 
pour  attaquer  l’Angleterre  i & par  con- 
tre-coup 
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tre-coup  ica  Alhes  de  cette  Couronne^ 
faifoient  , me  difoit  - oh  , juger  très- 
fai  nement  , de  ce  qu’elle  auroit  été  ca-' 
pable  d’entreprendre  , fi  l’exécution  de  fes 
delfeins , eut  pu  lui  devenir  plus  facile.' 
La  démarche  , ajoiitoit-on , qu’Un  a voit 
faite  de  m’envoyer  en  France , dans  le 
tems  précifément  qu’on  méditoit  de  faire 
le  fiege  de  Gibraltar  , ne  pouvoir  être 
regardée  que  comme  un  piege  , que  la 
Cour  d’Lfpagne  vouloir  apparemment 
tendre  à celle  de  France  ; pour  la  ren- 
dre fufpede  à l’Angleterre , & à fes  autres 
Alliés  , afin  de  détacher  entièrement 
ceux  - ci  des  intérêts  de  cette  Couron- 
ne, & de  les  porter  à l’abandonner  à tout 
ce  que  le  relfentiment  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  méditoit  de  lui  faire  efluyer.  On 
en  revênoit  toujours  là  j & on  ne  pou- 
voir s’ôter  de  l’efprit  à Verfailles  & à 
Paris,  que  ce  ne  fût  l’unique  but  de 
cette  PrinceiTe , & le  principe  de  tous 
fes  projets. 

Ces  réflexions , qui  étoient  générales, 
découvrant  l’efprit  & les  difpofitions  où 
l’on  étoit,  je  ne  crus  point  devoir  les  laiP 
fer  ignorer  à l’Arch.  d’Amida.  Je  l’exhortai 
fort  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis  , 
de  porter  Leurs  Majeltés  Cath.  à vou- 
loir 
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loir  bien  confiderer  , que  la  Cour  de 
France  étoit  partagée  en  deux  partis  > 
dont  l’un  leur  étoit  favorable , & défi- 
roit  la  paix  ; l’autre  oppofé , & fouhait- 
toit  la  guerre  : que  ce  dernier,  plus  con-  - 
/iderable  qu’on  ne  penfoit  , infinuoit  I 
que  l’on  avoit  tout  à craindre  de  leur 
reflentiment  contre  la  France , & qu’on 
lie  pourroit  s’en  mettre  à l’abri , qu’en 
reduifant  l’Efpagne , par  la  force  des  ar- 
mes , à rechercher  la  réconciliation  qu’el- 
ïe  affedoit  jufqu’alors  de  rejetter  avec 
tant  de  hauteur  j je  terminois  ce  raifon- 
iiement  , par  dire  à l’Archevêque  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  Leurs  Maj.  , 
de  ne  point  confirmer  l’opinion  de  leurs 
ennemis  par  quelque  démarche  trop  vi- 
ve & trop  précipitée.  Tout  ce  que  j’ap- 
prenois  à l’Archevêque  d’Amida , étoit  ' 
efiedivement  conforme  à ce  que  je  voy- 
ois  , & à ce  que  m’apprenoient  les  par- 
tifans  de  Leurs  Maj.  Cath.  en  France , 
que  je  décou vrois  peu  à peu. 

De  femblables  avis  me  paroilToient  aC- 
fez  importans  , pour  devoir  faire  quelque 
imprelfion  à Madrid  5 mais  je  n’ofois  me 
ie  promettre,  Tachant  la  vivacité  avec' 
laquelle  on  fe  propofoit  d’attaquer  l’An- 
gleterre i & combien  on  fe  fiattoit  de 

s’emparer 
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s’emparer  facilement  de  Gibraltar.  Cha- 
que jour , les  bniits  de  guerre  s’aug- 
mentoient  y & , malgré  toute  la  répu- 
gnance que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
voit  fait  voir , ' d’en  Venir  à une  rup- 
ture , les  circonffances  pouvoient  cepen- 
dant le  mettre  dans  l’impuilïànce  de  l’évi- 
ter. Incertain  des  événemens , j’étois  fans 
celTe  occupé  à trouver  les  moyens  de 
preffer  l’exécution  des  delfeins  fecrets  , 
qui  étoient  les  vrais  principes  de  mon 
voyage  j & à probter  des  bonnes  inten- 
tions dans  lefquelles  m’avoit  paru  être  le 
Cardinal  de  Fleury. 

J’expofois  encore  ces  idées  à l’Arch. 
d’Amida  : elles  faifoient  le  fujet  du  der- 
nier article  de  ma  lettre.  Mais  étant 
écrites  félon  le  chiffre  que  j’avois  drefle, 
le  Cardinal , à qui  je  la  communiquai, 
les  regarda  comme  une  fîmple  relation 
de  ces  fortes  de  nouvelles  indifférentes, 
qu’on  écrit  quelquefois  à la  fuite  de  cho- 
fes  plus  férieufes,  pour  amufer  & dé- 
Jaffer  le  leéleur.  Il  n’y  apperçut  aucun 
trait  qui  fervit  à lui  dévoiler  le  mifte- 
re  i & il  fit  partir  ma  lettre , ainfi  qu’il 
me  l’apprend  ci-deflus  dans  la  fîenne. 

Cette  Lettre  m’a  été  enlevée,  comme 
toutes  les  autres  (^ue  j’avois  écrit  en 

£fpagnçv 
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Efpagne.  Mais  (î  jamais  on  fe  déter- 
mine à me  les  rendre , & que  je  puilTe 
alors  expliquer  celle  dont  je  parle , j’o- 
fe  me  flatter  qu’on  remarquera  , que 
je  n’avance  rien  que  de  vrai  j & que  la 
piece  en  queftion  pourra  paroitre  auffi 
ingénieufe  que  naturelle. 

Depuis  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
voit  permis  de  travailler  à mettre  le 
Due  de  Bourbon  dans  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne , je  cherchois  le  moyen  de 
faire  parvenir  indiredement  à ce  Prince, 
quelques  aflurances  du  refpedueux  atta- 
chement que  je  confervois  pour  lui. 
Mon  but  étoit , de  découvrir , par  la 
maniéré  dont  il  recevroit  ce  compliment, 
s’il  ne  foupqonneroit  point  que  j’euflè 
envie  & fujet  de  l’entretenir  ; & fi  la 
curiofîté  de  m’entendre , ne  l’engageroit 
point  à me  procurer  quelqu’expédient  pour 
la  contenter.  J’étois  au  refte  bien  ré- 
folu  , malgré  la  connoiflance  que  j’avois 
de  l’exadle  probité  du  Duc  de  Bourbon, 
de  ne  rien  faire  fur  cet  article  délicat , 
que  de  concert  avec  le  Cardinal  i & 
d’obferver  avec  celui-ci  toute  la  circonf- 
pedion  & la  prudence , qu’exigeoit  de 
moi  le  fouvenir  des  anciens  fujets  que 
j’avois  de  me  défier  de  lui. 

11 
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Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  trouver 
quelqu’un  qui  pût  s’acquitter  auprès  de 
Sir.-  le  Duc  de  Bourbon , d’une  maniéré 
aufli  naturelle  qu’indilFerente  , de  la 
commilfion  que  je  voulois  lui  donner. 
L’Evèque  de  Châlons , qui  demeuroit 
à l’hôtel  de  Tours  en  même  tems  que 
moi,  m’offrit  pour  cela  l’occafion  du 
monde  la  plus  favorable.  Ce  vertueux 
Prélat , que  je  voyois  affez  fouvent  , 
me  témoignoit  une  amitié  dont  je  con- 
ferve  un  précieux  fouvenir.  Comme  il 
me  dit  un  jour  , que  Ton  Diocefe  étant 
de  la  Province  de  Bourgogne , dont  te 
Duc  de  Bourbon  étoit  Gouverneur , il 
Te  propofoit  d’aller  faire  un  petit  voyage 
à Chantilly  i je  le  priai , fi  par  hazard 
il  en  trouvoit  la  facilité , d’affurer  Mr. 
le  Duc  de  mon  refpeâ::  il  fe  chargea 
volontiers  de  la  commiflion , & dans  l’i- 
dée qu’elle  lui  fit  peut-être  naître , que 
j’aurois  quelque  envie  de  faire  le  voyage 
de  Chantilly  avec  lui , il  me  propola 
obligeamment  de  me  donner  une  place 
dans  fon  caroffe.  J’accepterois , lui  dis- 
je  , avec  plaifir  l’honneur  que  vous  me 
faites  ; mais  la  circonltance  préfente  où 

j’arrive 

* François  M a d o T. 
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j’arrive  d’Efpagne  , pourroit , fi  on  me 
voyoit  aller  à Chantilly , donner  lieu  à 
beaucoup  de  raifonnemens  , que  je  crois 
à propos  d’éviter  : & d’ailleurs , ajou- 
tai-je , vous  penfez  bien  que  Leurs  Maj. 
Cath.  ne  m’ont  point  chargé  de  beau- 
coup de  compHniens  pour  Mr.  le  Duc, 
Il  fuflfira  feulement  de  lui  faire  connoître , 
qu’incapable  d’oublier  les  bontés  dont  il 
m’a  autrefois  honoré,  elles  m’infpirent 
pour  lui  tous  les  fentimens  pollibles  de 
relpedt  & de  reconnoilfance  : Le  bon  offi- 
ce que  vous  me  rendrez  auprès  de  S. 
‘A. , ne  tirera  à aucune  conféquence  : 
& je  fuis  même  perfuadé,  qu’elle  rece- 
vra plus  volontiers  ces  témoignages  de 
mon  ancien  attachement  par  votre  en- 
tremife , que  fi  j’allois  les  lui  offrir  moi- 
mème.  L’Evêque  de  Chàlons  trouva 
mes  raifons  bonnes  , & me  promit  d’e- 
xécuter ce  que  je  defirois. 

Je  ne  lui  parlai  plus  , quand  je  le 
revis , ni  de  fon  voyage  , ni  de  la  pe- 
tite grâce  que  je  lui  avois  demandée  j 
& je  crus  devoir  marquer  cette  indiffé- 
rence , pour  lui  ôter  toute  idée  que  jC' 
cherchafle  à le  rendre  l’inftrument  de 
quelque  relation  entre  le  Duc  de  Bour- 
bon & moi.  Le  Prélat  étant  allé  à Chaii- 

tillyi 
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tilly,  n’oublia  point  ce  que  je  lui  a- 
vois  dit.  Il  me  rapporta  à fon  retour 
que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  paru  re- 
cevoir avec  plaifir  les  afîurances  de  mon 
refped  ; qu’il  lui  avoit  aulîi  fort  de- 
mandé de  mes  nouvelles  i & que  bien 
loin  de  me  favoir  mauvais  gré  de  ne 
point  aller  le  voir , il  approuvoit  les  rai- 
fons  qui  m’en  empêchoient. 

Content  alors  d’avoir  fait  appercevoir 
au  Duc  de  Bourbon , fans  me  compro- 
mettre, que  les  circonftaiices  du  tems 
n’avoient  apporté  aucun  changement  aux 
fentimens,  d’attachement  qu’il  me  con- 
iioilToit  pour  lui  ; je  fongeai  à donner 
à cette  première  démarche , toute  l’éten- 
due qu’elle  pourroit  avoir , fi  ce  Prince 
m’en  facilitoit  les  moyens.  Dans  ce  deC- 
fein  j’écrivis  auffi  - tôt  au  Cardinal  de 
Fleury  , qui  étoit  à Marly,  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
entre  l’Evèque  de  Châlons  & moi.  Le 
Cardinal  me  fit  réponfe  ^ qu’il  me  don- 
noit  rendez-vous  le  lendemain  à Ifly , 
où  il  viendroit  de  Marly.  Dans  la  con- 
férence 

* Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  que 
j’eus  l’honneur  de  remettre  à Leurs  Majeftés 
Cath.  à S'c  1/depbonfe.  On  verra  dans  la  fuite 
Tufage  que  mes  ennemis  en  ont  fait. 
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ference  que  nous  eûmes  'enfemble,  j’a- 
chevai de  le  faire  confentir  que  j’écri- 
vifle  au  Duc  de  Bourbon , & que  je 
lui  lailTalTe  entrevoir  encore  plus  claire- 
ment, que  je  ferois  bien  aife  d’avoir 
l’honneur  de  l’entretenir  : je  donnai  en- 
core dans  cette  occafion , à la  facilité  que 
le  Cardinal  apportoit  à la  réconciliation 
de  ce  Prince  avec  Leurs  Majeftés  Cath. , 
toutes  les  louanges  qu’elle  méritoit. 

Le  Cardinal , flatté  apparemment  de  ce 
que  je  lui  difois , jugea  alors  à propos  de 
me  lire  une  lettre  , qu’il  avoit,  me  dit-il , 
écrite  au  Duc  de  Bourbon  quelques  jours 
après  fa  difgrace  ; pour  fe  difculper  au- 
près de  lui , d’avoir  travaillé  à la  lui 
attirer.  Il  infiftoit  beaucoup , autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir,  pour  preu- 
ve de  fa  bonne  foi  , fur  certains  con- 
feils  qu’il  avoit  fouvent  donné  à Mr. 
le  Duc  i mais  dont  ce  Prince  avoit  né- 
gligé , même  avec  quelque  mépris  , l’im- 
portance & l’utilité.  Il  rappelloit  aullî 
ce  qu’il  avoit  fait , malgré  cela , pour 
juffifier  , à diverfes  reprifes , auprès  du 
Roi  les  bonnes  intentions  de  Son  AlteC. 
fe  5 & pour  éfacer  les  impreflîons  qu’a- 
voit  produit  le  décri  général  où  étoient 
ceux  à qui  Elle  avoit  accordé  fa  con- 

hance. 
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fiance.  Enfin  il  prétendolt  dans  cette 
lettre  , n’avoir  eu  - aucune  ’ part  à la 
réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  d’ô- 
ter  le  premier'  Miniftere  à Monlîeur  le 
Duc. 

Ce  dernier  article,  & peut-être  auflî 
les  autres,  pouvoient  bien  être  fufcep- 
tibles  pour  le  moins  de  quelques  reltric- 
tions  mentales  de  la  part  du  Cardinal. 
D’ailleurs  n’y  ayant  apparemment  point 
eu  de  témoins  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
entre  le  Roi  & ce  Miniftre , fur  le  fujet 
du  Duc  de  Bourbon  j la  fincerité  qu’af- 
fe<n:oit  cette  Eminence , dans  le  récit 
qu’elle  me  faifoit  , ne  courroit  aucun 
rifque.  Quoi  qu’il  en  fût , comme  je 
prenois  peu  d’intérêt  à une  femblable 
difculfion , qui  n’avoit  aucun  rapport 
aux  affaires  dont  j’étois  venu  l’entrete- 
nir i je  parus  au  Cardinal  entièrement 
perfuadé  de  tout  ce  qu’il  jugea  à pro- 
pos de  me  dire  , & applaudir  beaucoup 
aux  fentimens  de  modération  & de  droi- 
ture , que  fa  lettre  contenoit.  Je  lui  dis 
même  qu’il  me  fembloit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’elle  devint  publique , pour 
qu’on  rendit  à fon  procédé  généreux  la 
juftice  qu’il  méritoit.  Je  ne  fai  fi  le 
confeil  lui  parut-  bon  à fuivre. 

Une 
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Une  pareille  confidence,  à laquel- 
le je  ne  m’attendois  point  , me  donna 
lieu  de  penfer  que  le  Cardinal  ne  Ta- 
voit  faite  , fuivant  toute  apparence , que 
dans  la  vue  de  m’inliiiuer  de  rendre 
compte  à Leurs  Mujeftés  Cath.  de  ce 
qu’il  venoit  de  me  dire.  Cette  réfle- 
xion, bien  ou  mal  fondée  , me  déter- 
mina à lui  en  demander  la  permiilîon  ; 

& il  me  l’accorda  , à ce  qu’il  me  parut, 
avec  une  fecrette  fatisfadion.  Je  fis 
ufage  de  fa  complaifance  dans  la  lettre 
que  j’écrivis  à 1’A.rch;  d’Amida.  Il  eft 
vrai  qu’il  auroit  falu  , quand  j’eus  vu 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  , mettre  quel- 
ques corredifs  à mes  éloges  : car  on 
s’attend  bien , je  penfe , que  ce  Priiice^ 
Si  le  Cardinal , rapportoient  certains  faits 
diâèremment.  Mais  ma  lettre  pour  l’EC. 
pagne  étoit  partie  j de  nouveaux  détails 
fur  ce  que  le  Duc  de  Bourbon  m’avoit 
dit,  étoient  fuperflus  ou  malins  : ainlî* 
je.  m’abftins  de  les  faire. 

Les  bonnes  difpofî.tions  où  je  voyoîs 
le- Cardinal,  ni’engagerent  à le  preflèr  en- 
core d’écrire,  à la  Reine  d’Efpagne  , & 
je  l’affurai  dè  nouveau,  que  cette  dé-- 
marche  ne  feroit  point  - inutile.  „ J’ai 
fait,  me  répondit  - il-, . ce  que  vous. 

: . ■ 7>ni’a- 
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,j  m’avez  confeillé  i & je  l’ai  fait , quoi-  , 
J,  que  très  perfuadé , avec  votre  permif- 
„ fion , que  ma  lettre  reliera  fans  répoii- 
„ fe , comme  toutes  celles  que  j’ai  déjà 
„ écrites.  Mais  enfin  il  ne  faut  rien 
„ avoir  à fe  reprocher.  J’ai  apporté  ici 
„ cette  lettre  pour  vous  la  communi- 
55  quer  En  difant  cela , il  la  fortit 
d’un  porte-feuille  qui  étôit  fur  fa  table, 
& me  la  donna  pour  la  lire.  Comme 
je  me  défendois  de  lui  obéir , & de  vou- 
loir être  inftruit  de  ce  que  cette  lettre 
contenoit , il  la  lut  lui-même.  Elle  me 
parut  remplie  de  repréfentations  fort  ju- 
dicieufes , fur  les  dilFerens  articles  du 
Mémoire  de  la  Reine  d’Efpagne  dont 
jÿai  parlé,  accompagnées  de  réflexions 
Tages  & modérées  , fur  les  fuites  fâcheu- 
fes  que  devoit  infailliblement  entrainer 
le  fîege  de  Gibraltar.  Le  Cardinal  s’ex- 
primoit  dans  tout  le  refte  en  homme 
fort  attaché  aux  intérêts  de  Leurs  Maj. 
Cath.  5 & qui  ne  defiroit  que  de  trouver 
des  occafions  d’en  donner  des  preuves. 

Il  me  citoit  même  à la  Reine  comme 
un  témoin  de  la  fincerité  , & de  l’éten- 
due de  ces  fentiraens , qui  ne  devoit 
point  lui  paroitre  fufped.  Il  terminoit 
fa  lettre  en  conjurant  indanunent  Sa 

Maj.  , 
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- Ma).,,  de  recevoir  en  bonne  part  tout  ‘ 
ce  qu’il  prenoit  la  liberté  de  lui  repré- 
fenter , & d’accelerer  la  conclufion  de 
la  réconciliation  j afin , difoit  - il , de 
mettre  le  Roi  en  état  de  marquer  à 
Leurs  Majeftés  Cath.  , l’intérêt  vif  & 
tendre  qu’il  prenoit  à ce  qui  les  regar- 
doit  ; enfin  il  fupplioit  Sa  Maj. , de  lui 
procurer  en  particulier  les  moyens  de 
fortifier  encore,  s’il  étoit  poilible,  ces 
fentimens  dans  Sa  Maj.  TrésXhrèt. 

Cette  lettre,  qui  confirmoit  tout  ce 
que  j’avois  écrit  de  Paris  & de  Verfail- 
les , à l’Arch.  d’Amida  , des  bonnes  in- 
tentions du  Cardinal , m’ayant  paru  très 
capable  de  faire  imprefîion  fur  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne  i je  témoignai 
à S.  Em. , que  j’étois  charmé  qu’Elle' 
fe  fût  enfin  déterminée  à fuivre  le  con- 
feil  que  j’avois  pris  la  liberté  de  lui 
donner  j & je  l’aflurai  encore  , qu’elle 
ne  tarderoit  pas  à voir  combien  cette 
démarche  feroit  favorablement  retjue  en 
Efpagne.  Vous  en  doutez  cependant  , 

I Monfeigneur , ajoutai-je  , & je  le  vois 
bien  : mais  quelque  deference  que  j’îtye 
1 pour  vos  lumières,  je  ne  laifle  pas  de 

; regarder  la  lettre  que  vous  écrivez  , com- 

» me  décifive , pour  former  au  moins  entre 
, Tont.  III,  I Leurs 
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■ Leurs  Majeft.  Cath.  & Votre  Eminen- 
ce , une  relation  , qui  produira  de  très 
grands  avantages  aux  deux  Couronnes, 
& qui  doit  être  regardée  comme  l’avant- 
coureur  d’une  prochaine  réconciliation. 
Enfin,  quand  mon  voyage  ici  n’auroit  ■ 
fervi  qu’à  former  cette  intelligence,  je 
me  flatte  que  Votre  Eminence  s’en  rap- 
pellera dans  la  fuite  l’époque  avec  plai- 
fir  J & de  mon  côté  je  m’eftimerai  heu- 
reux d’avoir  été  l’inftrument  d’un  tel 
ouvrage. 

Le  Cardinal  répondit  obligeamment 
à ce  que  je  lui  difois,  &,  revenant  en- 
fuite  à me  parler  du  Duc  de  Bourbon  , 
il  me  demanda  comment  je  prétendois 
fliire,  pour  voir  ce  Prince  fans  qu’on 
s’apperqùt  de  cette  vifite.  „ Il  y a 
„ toujours  du  monde , me  dit  - il  , à 
j,  Chantilly  : chacun  vous  connoit  ici  : 

„ il  eft  prefque  impoffible  qu’on  ne  dé- 
„ couvre  votre  voyage  ; & de  là  il  re- 
,j  fultera  des  bruits  , & des  difcours 
,,  fans  fin.  C’eft  cependant  ce  qu’il  faut 
5,  abfolument  éviter , & ce  qui  m’a  dé- 
,5  terminé  à vous  écrire , qu’il  étoit  bon 
55  que  nous  euflions  une  conférence.  Je 
55  crains  auflî , que  Mr.  le  Duc  ne  puifle 
n garder  le  fecret  liir  tout  ce  que  vous 

„ avez 
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,,  avez  à lui  dire:  & cependant , s’il 
„ n’étoit  pas  fidele  à l’obferver , & que 
„ cela  me  revint  enfuite , je  ferois  très 
5,  embaralfé  ; & vous  encore  davantage; 
,,  Quel  expédient  avez-vous  donc  ima- 
,,  giné  , pour  aller  incognito  à Chantil- 
„ ly  î & pour  tirer , fans  vous  com- 
„ promettre  , de  la  confidence  que  vous 
„ y devez  faire , tout  le  fruit  que  vous 
„ en  efperez  ? Tout  cela  n’eft  alluré- 
,,  ment  pas  chofe  facile.  Quant  à moi, 
,,  vous  favez  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit. 
,,  J’ignore  & j’ignorerai  toujours  toute 
,,  cette  ' négociation  - là  î & je  ne  puis' 
,,  jamais  paroitre,  en  avoir  la  plus  pe- 
,,  tite  connoiHànce , pas  même  le  plus 
,,  léger  foupçon  C’eft  aulîî  Monfei- 
gneur , lui  répondis  - je  , ce  qui  fera 
exadlement  ftbfervé  j & cependant  V. 
Eminence  fera  inftruite  de  tout  ce  que 
je  me  propofe  de  faire , fans  qu’elle  puiC- 
fe  le  découvrir  que  par  moi  feul.  Au 
relie  je  ne  penfe  point  d’aller  à Chan- 
tilly ; H eft  trop  éloigné  de  Paris  j & 
je  trouverois,  par  conféquent,  trop  de 
difficultés  à cacher  mon  voyage.  Je 
compte  donc , pour  éviter  ces  divers 
inconvéniens  , d’engager  Mr.  le  Duc  à 
venir  à Ecotian,  où  j’ai  appris  qu’il  lui 

l 2f  eft 
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eft  permis  d’aller  quelquefois  : & quand 
je  faurai  qu’il  y eft  , je  fuppoferai  un 
voyage  à St.  Denys , d’où  il  ne  me  fera 
pas  difficile  de  me  traiifporter  , fans 
être  connu  , jufqu’à  Ecouan  , qui  n’en 
eft  pas  éloigné.  A l’égard  de  ce  qui  fe 
^paflera  entre  Mr.  le  Duc  & moi , je  ne 
îaurois  d’avance  en  raifonner  : mais  je 
me  réglerai  fur  les  difpofitions  bonnes 
QU  mauvaifes , où  je  verrai  ce  Prince , 
pour  avancer  ou  reculer  dans  les  propo- 
îjtions  que  j’ai  à faire.  Elles  ne  fe  dé- 
voileront que  peu  à peu  : il  ne  fauroit 
ni  les  prévoir  ni  même  s’en  douter  ; & 
je  fuis  par  conféquent  le  maître  de  les 
étendre , ou  de  les  fupprimer , félon 
les  circonftances  où  je  me  trouverai. 
Quant  au  fecret  qu’il  faut  obferver , & 
dont  je  connois  l’importance , les  gens , 
Monfeigneur , qui  font  dans  la  lîtua- 
tion  où  eft  Mr.  le  Duc , ont  trop  d’in- 
^rêt  à éviter  ce  qui  peut  la  rendre  plus 
fâcheufe  , pour  craindre  une  indifcré- 
tion  de  fa  part;  qui  produiroit  infailli- 
- blement  cet  effet.  D’ailleurs  vous  pou- 
vez bien  penfer  , que  je  ne  diffimu- 
lerai  point  à ce  Prince  la  conféquence 
du  filence  qu’il  doit  garder  ; & il  me 

paroit 
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paroit  impoffible,  que  cet  avis  ne  fafTe 
fur  lui  une  vive  impreffioii. 

Le  Cardinal , qui  m’écoiitoit  patiem- 
ment , approuva  fort  tout  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire,  & fur  tout  l’expédient 
de  voir  le  Duc  de  Bourbon  à Ecouan  ; 
il  me  laiiTa  dans  une  entière  liberté  de 
faire , pour  cette  entrevue , tout  ce  que 
je  jugerois  à propos  j & il  me  remit  en 
même  tems  la  lettre  qu’il  écrivoit  à la 
Reine  d’Efpagne,  pour  que  je  l’envoyaflc 
à l’Archev.  d’Amîda.  Nous  nous  répa- 
râmes , à ce  qu’il  me  parut , dans  la 
plus  parfaite  intelligence. 

Dès  que  je  fiis  arrivé  à Paris,  j’é- 
crivis la  lettre  fuivante  au  Duc  de 
Bourbon;  & je  la  fis  porter  enfuite  à 
rhôtel  de  Coudé  , en  recommandant  au 
SuiiTe  à qui  011  la  donna  , de  la  faire 
rendre  le  plûtôt  qu’il  feroit  polîible. 

* On  la  trouvera  également  dans  les  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés  , parmi  celles  que  j’é- 
crivois  à l’Arch,  d’Amidu,  • 
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Monseigneur, 

MOnfieur  f Evêque  de  O)alons , que 
f avais  prié  diajjtirer  V.  A.  S.  de 
won  reJpeShieux  attachement , m^a  caufé 
tüie  joye  très  fenfible , en  m'apprenant  les 
hantés  dont  Elle  continue  de  m'honorer. 
Je  viens  d'un  pays  où  Elle  fait  que  je  ne 
négligeais  rieyi  , pour  vous  donner  y Mon- 
feigneur  , des  preuves  de  mon  zele.  N'y 
aur oit-il  plus  rien  Jur  cet  article  qui  ex- 
citât votre  curiofité  ? Ceji  à V.  A.  S. 
d'en  décider  9 ^ Elle  ne  doit  pas  douter 
de  retnprejfement  que  f aurais  en  ce  cas- 
là  de  la  fatisfaire.  Je  crains  fetdement  les 
mcoytvéniens  d'une  apparition  de  ma  part 
en  plein  jour  à Chantilly  j ^ dans  les 
circonjîances  préfentes , je  crois  cpuCil  faut , 
comme  les  revenons , ne  me  préfenter  que 
la  nuit.  Comme  au  fiarpliis , Monfeigneur, 
je  n'ai  point  autant  d'agilité  qu'eux , pour 
me  tranjporter  promptement  ^ fans  bruit 
OH  je  voudrais } fi  V.  A.  S.  venait  par  ha- 
zard  quelque  jour  à Ecouan  , ^ qu'il 
lui  plût  de  m'en  faire  avej'tir  à Photel  de 
Tours , près  les  Cordeliers , où  je  loge  , 
cela  abrégerait  bien  des  difficultés  ÿ ^ je 
ferais  charmé  de  vous  renouveller  moi-mê- 
me. 
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me , les  ajjurances  du  profond  rejpe&  avec 
lequel  je  ferai  toute  ma  vie  ^c. 

A Paris  k 14.  Février  17^7.^ 

Cette  lettre  , jointe  à la  circonftan-  ' 
ce  de  mon  arrivée,  fit  aifément  juger 
au  Duc  de  Bourbon  , que  quelques 
raifons  plus  importantes  , que  celle 
de  vouloir  lui  renouveller  les  afluran- 
ces  de  mon  refpedb , m’avoient  détermi- 
né à lui  écrire , & à defirer  de  le  voir. 

Ce  Prince  m’envoya  le  lendemain  du 
jour  qu’il  avoit  requ  ma  lettre , un  va- 
let ^ de  Chambre , dont  le  nom  m’a  é- 
chapé  î mais  qui  pai'oiflbit  avoir  fa  con- 
fiance , & .qui  m’en  remit  une  de  fa 
part.  S.  A.  m’apprenoit  dans  cette  lettre, 
qu’elle  fe  trou  voit  ^ heureufement  com- 
me je  defirois  , à Ecouan  ; qu’elle  avoit 
une  véritable  impatience  de  m’y  voir  j 
& que  pour  m’en  faciliter  le  moyen  , 

1 4 elle 

* 11  demeuroit  à l’hôtel  de  Condé  y où  il 
faifoit  apparemment  certaines  commiflions  du 
Duc  de  B O U R B o N , qui  exigeoient  de  la 
fidélité  & du  lecret  : car  ce  Prince  me  recom«( 
manda  , de  ne  remettre  qu’à  lui  feul  les  lettres 
que  je  lui  éciirois. 
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elle  feroit  trouver  le  mecredi  19.  Février 
fur  le  foir , au  petit  village  de  Lm  Cha^ 
pelle  , entre  faris  & Saint  Denys , une 
chaife  de  pofte  auprès  de  la  boutique 
d’un  maréchal , avec  un  valet  de  pied  ; 
lequel  auroit  ordre  de  me  conduire  a 
Ecouan , & qui  me  reconnoitroit  pour 
celui  qui  de  voit  faire  ufage  de  cette  voi- 
ture , lorfqu’en  l’abordant  je  lui  dirois , 
Ah  ! Mr.  Co7tdé  je  fuis  votre  ferviteur.  Le 
Duc  de  Bourbon  ajoûtoit , que  je  de-^ 
vois  l’informer  de  la  réfolution  que  je 
prendrois  5 & il  me  confeilloit  fort , de 
profiter  pour  notre  entrevue  du  petit 
voyage  qu’il  étoit  venu  faire , & qu’il 
ne  pouvoit  point  réitérer  fouvent. 

Tout  ce  que  propofoit  le  Duc  de 
Bourbon  me  convenant  parfaitement , j^e 
fis  réponfe  fur  le  champ , que  je  me 
rendrois  fans  faute  au  jour  marqué  , 
vers  les  cinq  heures  dü  foir , au  bourg 
de  La  Chapelle  : & que  pourvu  que  le 
valet  de  pied , qui  devoit  m’y  attendre, 
fe  fouvint  bien  de  fa  leqon , S.  A.  pou- 
voit être  alTurée  que  je  n’oublierois  point 
la  mienne  : qu’ainfi  le  petit  voyage  que 
je  me  propofois  de  faire  à Ecouan , fe 
paiîèroit  avec  tout  le  fecret  pollible. 

Le 
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Le  jour  étant  venu  d^exécuter  mon 
projet , j’envoyai  un  Laquais  à Verfail- 
les , en  lui  ordonnant  de  m’y  attendre 
jufqu’à  ce  que  je  fufle  revenu  , lui  dis- 
je,  de  Marly,  où  je  devois  aller  dans 
le  CarolTe  d’un  de  mes  amis.  Ce  mê- 
me jour  j’étois  prié  à dîner  chez  le  Mar- 
quis de  Chabanne,  Capitaine  alors 
dans  le  Régiment  des  Gardes  Franqoi- 
fes.  Quand  je  fus  arrivé  chez  lui , je 
congédiai  le  Carofle  de  remife  que  je 
louois  î & je  dis  à l’iiTue  du  dîné  au 
feul  Domeftique  qui  m’avoit  fuivi,  que 
me  propofant  peu  de  tems  après  de  par-, 
tir  pour  me  rendre  à Marly , il  pouvoit, 
lorfqu’il  m’auroit  fait  venir  une  chaife 
à porteurs  , aller  de  fon  côté  où  il  vou- 
droit  jufqu’au  lendemain.  Cet  ordre 
ayant  été  exécuté , je  fortis  de  chez  le 
Marquis  de  Chabanne  lorfqu’on  m’eût 
averti  que  les  porteurs  étoient  dans 
Cour;  & quand  je  fus  au  bout  de 
rue  Calfette  où  il  logeoit , au  lieu  de 
me  rendre  chez  la  Marquife  de  C A v-, 
LUS  la  mere,  qui  demeiiroit  alors  au- 
près de  la  Croix  rouge  , &.  où  j’a^i^ois 
d’abord  prétexté  que  j’allois  j je  dis  à mes 
porteurs , comme  en  changeant  de  réfo- 
îblutipn , de  me  conduire  au  Npviciat 

1 5 ^^8  . 
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des  Jéruites  ; d’où  les  ayant  congédiés, 
je  fus  à pied , quand  je  les  eus  perdus 
de  vue , chercher  un  fiacre  dans  les  rues 
voiluies  , qui  me  conduifit  à St.  Denys. 
To,us  ces  tours  & détours , pour  cacher 
ma  marche  , m’ayant  fait  perdre  un  peu  ' 
de  teins,  il  étoit  plus  de  quatre  heures 
du  foir  quand  je  partis  de  Paris. 

Il  faifoit  ce  jour  - là  un  tems  aflèz 
fombre  ; & la  nuit  qui  approchoit  quand 
nous  fumes  près  du  Bourg  de  La  Cha- 
pelle , ne  me  permettoit  prefque  plus 
de  djltinguer  du  grand-chemin , les  ob- 
jets allez  clairement  , pour  remarquer 
la  boutique  du  maréchal  où  devoit  fe 
trouver  mon  condudeur.  Dans  cet  em- 
barras , ayant  prié  mon  fiacre  de  s’ap- 
procher des  maifons , j’entrevis  un  hom- 
me en  bottes,  qui  paroilToit  fe  prome- 
ner , & qui  s’arrêta  quand  il  vit  que 
nous  venions.  Soupçonnant  alors  que 
c’étoit  celui  que  je  cherchois  , je  mis 
pied  à terre  après  avoir  un  peu  confi- 
deré  cet  homme  j & en  l’abordant , je 
lui  fis  le  compliment  que  Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  m’a  voit-  preferit  dans  fa  let- 
tre.Il  me  reconnut  aulîi-tot  pour  ce- 
lui qu’il  attendoit  : ce  que  je  lui  con- 
firmai encore  plus  pofitivement  en  lui 

parlant* 
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parlant.  H dit  tout  de  fuite  à mon 
fiacre , à qui  toutes  mes  obfervations  ‘ 
mifterieufes , faifoient  très  - mal  augu- 
rer de  mon  deflein  & de  mon  voya- 
ge nodurne,  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  ren- 
dre à un  cabaret  qu’il  lui  nomma  à St. 
Denys  5 voulant , ajouta-t-il , mener  fon 
couGn , ( c’eft  ainfi  qu’il  m’appella  ) 
dans  fa  voiture  jufqu’à  cette  ville,  afin 
de  m’y  donner  à fouper. 

Le  fiacre  acquîefçant  à la  propofitîon, 
reprit  le  grand  - chemin  de  St.  Deriys  , 
après  quelques  propos  qui  n’étoient  pas 
à mon  avantage,  fur  ce  qu’il  croyoit 
être  le  terme  de  ma  promenade.  Un 
petit  quart  d’heure  après  , que  nous 
Jaiflames  écouler  pour  que  le  fiacre  ne 
s’apperqiit  de  rien , je  montai  dans  1^ 
chaiie  de  pofte  i & mon  condudeur  mon, 
ta  à cheval  , après  avoir  pris  une  eÇ. 
pece  de  capuchon,  comme  font  les  cour- 
riers , pour  fe  mettre  à l’abri  de  la 
pluye  qui  commençoit  à être  alfez  forte. 
Nous  arrivâmes  en  peu  de  tems  à E- 
couan.  Il  me  fit  aborder  au  Château , 
autant  que  je  puis  m’en  fou  venir  , du 
côté  du  jardin  j & après  s’ètre  arrêté 
dans  un  certain  endroit,  où  il  me  dit; 
dç  dçfcendre,  il  me  mena  à une„  porter 

I ^ fenêtre , 
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fenêtre  qui  donnoit  fur  un  parterre 
que  le  Duc  de  Bourbon  vint  ouvrir  lui- 
même,  après  que  nous  y eûmes  légère- 
ment heurté. 

Ceci , dis-je  en  abordant  ce  Prince , 
& en  lui  faiiant  ma  reverence  , eft  vé- 
ritablement , Monfeigneur  , comme  j’a- 
vois  eu  rhonneur  de  vous  l’écrire , une 
apparition  de  Revenant  i & à moins  de 
palfer  comme  eux  par  la  Cheminée , ce 
qui  véritablement  me  feroit  un  peu  dif- 
ficile , je  doute  qu’on, puilTe  mieux  imi- 
ter la  maniéré  dont  ils  s’y  prennent 
pour  rendre  vifite  à quelqu’un.  Mr, 
le  Duc  de  Bourbon  m’ayant  alors  em- 
bralfé  en  riant , me  combla  d’amitié  ÿ 
& il  me  témoigna  une  véritable  ‘ joye  de 
me  revoir.  ,,  Je  m’étois  bien  douté , 
,,  me  dit-il  , quand  l’Evèque  de  Châlons 
„ me  fit  vos  complimens,  que  vous  a- 
j,  viez  envie  de  me  parler  j mais  .tout 
,,  me  paroidbit  plein  d’inconvéniens  pour 
,,  vous  & pour  moi , dans  l’exécution 
,,  de  ce  ded'ein.  Comment  vous  y ètes- 
,,  vous  donc  pris  pour  dérober  au  Car- 
,,  dînai  la  connoilTance  de  votre  marrr 
„ che  ? Vous  pouvez  être  certain,  que 
,,  vous  ne  faites  pas  un  pas  que  vous 
I)  ue  fuyez  gbfervé  » ^ votre  voyage 
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,,  ici , s’il  en  eft  informé , ne  fera  ( je 
„ vous  le  promets  ) nullement  de  fon 
,,  goût  Je  n’eus  garde  d’apprendre 
au  Duc  de  Bourbon , que  tout  fe  paf. 
foit  de  concert  entre  le  Cardinal  de  FÎeu- 
ry  & moi.  Je  me  contentai  de  lui  ren- 
dre compte  de  toutes  les  mefures  que 
j’avois . prifes  en  partant  de  Paris,  pour 
dérouter  les  efpions  j & la  converfation 
étant  tombée  enfuite  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  en  Efpagne,  pendant  mon 
féjour  dans  ce  pays4à  , le  Duc  de  Bour- 
bon me  remercia  beaucoup  des  avis  que 
je  lui  avois  fait  paffer  alors  , & du  zele 
que  j’avois  marqué  pour  fes  intérêts. 
,,  Vous  nous  écriviez  des  lettres , «jou- 
,,  ta-t-îl,  au  Comte  de  Morville  & à 
,,  moi , les  plus  fingulieres  que  j’aye 
,,  jamais  lues , & que  nous  comprenions 
5,  cependant  aulîi  aifémeiit  , qu’elles 
,,  étoient  inintelligibles  à tout  autre 
•Pourquoi  donc  lui  repartis-je  alors,  en 
avez  vous , Monfeigneur , fi  mal  profi- 
té ? Vous  avez  vu  par  l’événement , que 
toutes  les  intrigues  dont  je  vous  par- 
lois  , méritoient  une  férieufe  attention  -, 
vous  ne  feriez  point  ici  peut-être  , 
il  vous  aviez  voulu  de  bonne  heure  , 
^ pendant  ^ue  vou$  le  pouviez,  rom- 
pre 
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pre  toutes  les  mefures  qu’on  prenoît 
pour  vous  y faire  retirer.  ,,  Retirer  ? 
,,  me  dit  alors  Mr.  le  Duc  en  fouriant  ; 
„ vous  me  faites  vraiment  beaucoup 
„ d’honneur  de  vous  fervir  de  ce  ter- 
„ me  : car  le  Cardinal  m’a  congédié 
,,  comme  un  Laquais.  Mais  je  vous 
,,  protefte,  qu’a  l’exception  de  la  ma- 
„ niere  dont  tout  cela  s’eft  palfé , je  ne 
„ regrette  nullement  la  place  où  j’étois  ; 
„ & que  pour  rien  au  monde  je  ne 
„ confentirois  aéluellement  à la  repreii- 
,,  dre.  Mais  parlons  d’autre  chofe.  Que 
,,  penfe-t-on  de  moi  en  Efpagne  ? Y 
„ eft  - on  toujours  bien  fatisfait  de  ce 
J,  qui  m’eft  arrivé?  La  Reine,  fi  vous 
„ voulez  avouer  la  vérité , me  hait  à 
„ l’excès , & ne  reviendra  jamais  fur 
,,  mon  compte.  Vous  favez  cependant 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  la  calmer  > 
„ & je  ne  crois  pas  , à vous  parler  vrai , 
,,  qu’elle  doive  s’attendre  à autant  d^ 
„ ménagemens  de  la  part  du  CardinaL 
„ Il  a très  médiocre  opinion  de  la  Cour 
„ d’Efpagne,  j’en  puis  parler  très  fa- 
„ vammenti  & félon  tout  ce  que  j’ap- 
j,  prends  aulfi,  fon  union  avec  l’Aiv- 
,,  gletérrc  eft  très  étroite.  Je  ne  fuis 
,,  point  en  peine  cependant , qu’il  ne 

travaille 


Digitizr  : : ! , (. 


VABBS!  DE  MONTGON.  207 

, „ travaille  à la  faire  regarder  ditFerem- 

,,  ment  par  Leurs  Majellés  Cath. , & 

,,  qu’il  ne  les  aflure  même  du  contrai- 
,,  re.  Mais  je  pourrois  bien  certifier, 

„ qu’il  ne  changera  point  de  fiftème  ; 

,,  & vous  en  jugerez  vous-même  dans 
,,  la  fuite 

Ce  préambule  de  notre  converfation, 
donnant  lieu  au  Duc  de  Bourbon , de  la 
faire  tomber  infenfiblement  fur  le  fujet  de 
mon  voyage  en  France , & de  me  faire  à 
cet  égard  plufieurs  quettions  i je  ne  lui  ca- 
chai point  la  propofition  qui  m^avoit  été  j 
faite  de  la  part  de  L.  M.  Cath.  de  m’atta- 
cher à Elles  i une  partie  des  fuites  qu’el- 
Je  avoit  eu  i & enfin  la  démarche  que- 
la  Reine  avoit  faite  de  me  charger  d’un 
Mémoire  pour  le  Cardinal.  Et  fur  ce 
que  je  lui  communiquai  quelque  chofe 
de  ce  qu’il  contenoit  j que  vous  a rél 
pondu  le  Cardinal , me  dit  cè  Prince  j 
a-t-il  goûté  la  propofition  d’accéder  au 
Traité  de  Vienne?  Nullement  , lui  re- 
partis-je , Monfeigneur  ; mais  je  l’ai  dé- 
terminé à écrire  à la  Reine  j & à lui 
promettre  même  de  ne  rien  précipiter, 
dans  les  réfolutions  que  la  Cour  de  Lon- 
dres voudra  lui  faire  prendre  au  fujet 

Siégé  de  Gibraltar  y & qui  plus  eft  , 
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me  témoigner  prefque,  qu’il  ne  feroit 
pas  fâché  que  les  Efpagnols  s’emparaflènt 
alTez  promptement  de  cette  place,  pour 
que  l’Angleterre  ne  pût  ni  le  forcer  de 
traverfer- cette  entreprife  , ni  fe  plaindre 
qu’il  ait  manqué  dans  cette  occafion  aux 
engagemens  que  le  Roi  a pris  avec  cette 
Couronne. 

„ Mais  quoi  î me  répliqua  alors  le 
,,  Duc  de  Bourbon  , vous  n’ètes  ici  que 
,,  depuis  trois  femaines,  & vous  avez 
,,  déjà  fait  tout  ce  que  vous  me  dites? 
,,  Par  quel  enchantement  avez  - vous 
,,  donc  fâ  gagner  la  confiance  du  Car- 
,,  dinali:'  Car  alTurément  il  ne  vous  ai- 
,,  moit  point  J & vous  ne  pouvez  igno- 
,,  rer,  qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de 
„ peine  votre  féjour  fe  prolonger  en 
,,  Efpagne”.  Tout  cela  eft  vrai,  Mon- 
feigneur , lui  répondis-je  : il  ne  l’eft  pas 
moins  cependant , que  j’ai  conduit  les 
chofes  jul'qu’où  je  viens  d’avoir  l’hon- 
neur de  vous  le  dire.  Le  befoin  qu’a 
le  Cardinal  de  fe  fervir  de  moi  , fupplée 
apparemnient  au  peu  de  panchant  que 
vous  lui  avez  connu  de  m’accorder  ia 
confiance.  Je  ne  regarde  pas  auffi  ce 
qui  le  palfè  entre  nous  deux , comme 
^ue  preuve  çeitaine  ^ue  fes  premières 

prçverw 
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préventions  contre  moi  ne  fubfiftent 
plus  ; mais  fîmplenient  comme  le  pur 
effet  de  la  néceffité  où  il  fe  trouve , de 
profiter  des  ouvertures  que  je  lui  ai  faites 
de  la  part  de  la  Cour  d’Éfpagne.  En 
un  mot , Monfeigneur , nous  nous  voy- 
ons fou  vent  i nous  ne  nous  en  aimons 
cependant , je  crois , guere  davantage  : 
mais  étant  néceffaires  l’un  à l’autre  dans 
la  circonftance  préfente  , notre  intérèp 
forme  & fondent  notre  union. 

Ayant  remarqué  dans  la  fuite  de  cette 
converfation  , que  la  liaifon  , que  le  Duc 
de  Bourbon  appercevoit  qui  s’étoit  for- 
mée entre  le  Cardinal  & moi , infpiroit 
à ce  Prince  plus  de  rcferve  dans  fes 
queftions , & que  notre  entreden  deve- 
noit  infenfîblcment  affez  languiffant  j 
j’effayai  de  le  ranimer  , & d’entamer  l’af- 
faire principale  dont  j’étois  occupé,  en 
faifant  fortir  le  Duc  de  Bourbon  de  la 
difcrétion  dans  laquelle  il  fe  renfermoit. 
Dans  cette  vue  je  demandai  à ce  Prin- 
ce , s’il  comptoit  que  fon  féjour  à Chan- 
tilly dut  encore  durer  long-tems  ? , , Je 
„ n’en  fai  pas  un  mot , me  repartit-il  j 
,,  mais  fi  la  chofe  dépend  du  Cardinal, 
je  puis  compter , je  crois  , de  ne  pas 
„ revoir  Paris  de  long-tems.  D’ailleurs 
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,,  le  prétexte  des  ménagemens  qu’il  con- 
„ vient  d’avoir  pour  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne,  eft  merveilleux  pour  me  tenir 
„ ici  ,*  & le  Cardinal  en  fera  à coup  fur 
„ un  excellent  ufage.  Car  quelle  appa- 
„ rence  y a-t-il  que  la  Reine  d’Efpagne 
,,  change  fur  mon  fujet?  Il  n’y  a que 
,,  le  tems  qui  puifle  operer  cet  effet  5 
,,  & iU  en  faut  beaucoup , je  crois,  pour 
,,  diflîper  les  préventions  que  cette  jPrin- 
„ ceflTe  a contre  moi  Peut-être  moins, 
lui  répondis-je,  que  vous  ne  croyés  , 
Monfeigneur.  Les  réflexions  & les  cir- 
conftances  font  bien  fouvent  changer  la 
maniéré  de  penfer.  La  paflion  dans 
certains  momens  éblouit  & déguife  tou- 
jours les  objets  : mais  aulE-tôt  qu’elle 
fe  calme  , l’illufion  s’évanouit.  „ A 
„ quoi  tend  ce  que  vous  me  dites  ici  ? 
„ repartit  alors  avec  vivacité  le  Duc  de 
„ Bourbon  : le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
,,  gne  vous  auroient-ils  donc  parus  moins 
„ irrités  contre  moi , qu’il  ne  m’cft  re- 
„ venu  de  toute  part  qu’ils  témoignent 
„ l’être  ? ” Sans  doute , lui  dis-je,  Mon- 
feigneur : & je  n’aurois  point  eu  l’hon- 
neur de  vous  demander  la  permifîion  de 
venir  ici , fi  je  n’étois  en  état  de  vous 
apprendre,  que  Leurs  Maj.  Cath.  font 

bien 
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bien  revenues  des  préjugés  qu’Elles  avoient 
contre  vous  j & qu’Elles  ont  remarqué, 
que  tous  les  changemens  en  leur  faveur, 
qu’on  faifoit  dépendre  de  votre  éloigne- 
ment du  Miiiiftere , font  de  pures  chi- 
mères. J’ofe  me  flatter  auffi,  que  les 
differens  Mémoires,  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  préfenter  au  Roi  & à la  Reine 
d’Efpagne  , n’ont  pas  peu  contribué  à 
faire  naitre  chez  eux  ces  fentimens  , 
aulîi-bien  que  l’attention  & le  foin  que 
j’ai  eu  de  faire  remarquer  à l’Archevêque 
à^Amida,  toutes  les  fois  que  l’occafion 
s’en  eft  préfentée , la  partialité  avec  la- 
quelle le  nouveau  Miniftere  de  France, 
a juftifié  toutes  les  démarches  des  An- 
glois , & affeélé  même  de  les  foutenir. 

Ce  début  me  donnant  lieu  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  avec  le  Duc 
de  Bourbon  -,  je  lui  rapportai  fuccinde- 
ment,  tout  ce  qui  s’étoit  palTé- à Madrid, 
foit  avant  ou  après  qu’on  eut  appris  fa 
difgrace  : les  éclairciflemens  qu’on  m’a- 
voit  prié  alors  de  donner , fur  le  carac- 
tère & les  fentimens  des  nouveaux  Mi- 
hiftres  pour  Leurs  Maj.  Cath.  ; & dont 
je  m’étois  fervi  pour  donner  lieu  à beau- 
coup de  réflexions  à fon  avantage  : les 
promelfes  magnifiques  que  le  Cardinal 

avoit 


Digitized  by  Google 


212  MEMOIB^ES  DE  Mr. 
avoit  faites , mais  démenties  par  fa  condui- 
te : en  un  mot , tout  ce  qu’on  a déjà  lu  dans 
ces  Mémoires  , qui  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Efpagne , dans  les  circoiiftances  dont 
je  rappellois  le  fouvenir. 

Le  récit  de  ces  differentes  particulari- 
tés , prouva  au  Duc  de  Bourbon  ma  bon- 
ne volonté , & combien  elle- lui  avoit  été 
utile.  Extrêmement  touché,  à ce  qu’il 
me  parut , de  ce  qu’il  découvroit , il  me 
dit , qu’il  voyoit  clairement  l’importan- 
ce des  fervices  que  je  lui  avois  rendus  ; 
que  j’avois  prévenu  à cet  égard  fes  de- 
firs , & plus  fait  pour  lui  qu’il  n’auroit 
pu  exiger  de  l’ancienne  amitié  fur  la- 
quelle il  comptoit  de  ma  part  j & dont 
il  m’alTuroit  aufli  qu’il  ne  perdroit  jamais 
le  fouvenir. 

Les  differentes  matières  qui  faifoient 
le  fujet  de  notre  converfation , la  ren- 
dant de  plus  en  plus  intereffante  pour  ce 
Prince  i il  me  pria  de  lui  dire  naturelle- 
ment , dans  quelles  difpofitions  j’avois 
donc  laifl'é  Leurs  Maj.  Cath.  à fon  égards 
& s’il  ne  me  feroit  point  polfible  de  les 
affurer , qu’il  leur  étoit  & feroit  toujours 
fincerement  attaché  , malgré  la  rigueur 
avec  laquelle  Elles  avoient  rejetté  toutes 
les  preuves  qu’il  avoit  eiîâyé  de  leur  en 

donner. 
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donner.  Il  me  prelïa  fort  auiii  d’ajou- 
ter , qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  le  re- 
tour de  la  bienveuillance  de  Leurs  Maj. 
Cath.  ; & qu’il  fe  flattoit  qu’Elles  s’ap- 
percevroient  de  plus  en  plus,  avec  combien 
peu  de  fondement  on  avoit  prétendu 
faire  de  l’époque  de  fa  difgrace , celle  d’u- 
rie  plus  étroite  union  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ce  point , lui  repartis-je , Mon- 
feigneur  , eft  déjà  fuffifamment  éclairci  i 
& foyez  alfuré  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  favent  parfaitement  à quoi  s’en 
tenir  à cet  égard.  Je  vous  répété  enco- 
re , que  je  les  ai  laiffés  entièrement  libres 
des  préventions  , que  leur  avoit  donné 
contre  vous*  tout  ce  qui  s’eft  palTé , joint 
aux  mauvais  offices  de  vos  ennemis  : Ils 
défirent  même  que  vous  foyez  inftruit 
de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire. 
Achevez  à préfent  l’ouvrage  en  écrivant 
à Leurs  Maj. , pour  leur  marquer  com- 
bien les  efperances  que  je  vous  donne 
vous  flattent , & à quel  point  vous  defi- 
rez  d’apprendre  qu’Elles  vous  rendent 
leur  amitié.  Je  ferai  pafler  furement  vos 
lettres  dans  les  mains  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne j & je  crois  pouvoir  vous  promettre  ^ 
j’irai  même  jufqu’à  vous  affurer , qu’el- 
les feront  favorablement  reçues.  L’événe- 
ment 
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ment  vous  convaincra  que  je  n’avance 
rien , fur  une  matière  dont  je  feus  par 
rapport  à vous  toute  ’a  délicatedè  , que 
je  ne  fois  en  état  de  foutenir  jufqu’au 
bout. 

Le  Duc  de  Bourbon  , auffi  content 
que  furpris  de  tout  ce  que  je  lui  difois , 
me  faifqit  fouvent  repeter  les  mêmes  cho- 
ies. Mais  comme  le  tems  fe  palfoit , & 
que  j’en  voulois  profiter  pour  conduire 
ce  Prince  à mon  but  ; V otre  Alt. , lui 
dis-je,  m’accable  de  queftionsi  mais  Elle 
ne  répond  point  à la  mienne  : je  veux 
dire , quElle  femble  n’avoir  point  enten- 
du la  propofition  que  j’ai  e^i  l’honneur 
de  lui  faire , d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath. 
Eft-ce  donc  qu’Elle  la  croit  téméraire  ; 
& foupqonne-t-elle , que  je  prétends  l’em- 
barquer légèrement  à faire  une  démarche 
inutile , ou  dont  elle  pourroit  fe  repen- 
tir ? „ 'Je  n’ai  point  cette  opinion , me 
,,  répondit  le  Duc  de  Bourbon  : mais  je 
,,  vous  avoue  que  je  défirerois  fort,  que 
5,  tout  ceci  pafsât  par  vos  mains  fans 
„ rien  écrire  i & avant  de  fuivre  vôtre 
„ confeil , je  voudrois  connoitre  un  peu 
„ plus  clairement  les  fentimens  du  Roi 
,,  d’Efpagne.  D’ailleurs  je  ne  vous  cache 

point;  que  je  ne  me  refondrai  que 
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, fort  difficilement  à écrire  à la  Reine 
^ < 

, d’Efpagne  : ' car  pour  au  Roi , je  ne 
, ferai  à cet  égard  aucune  difficulté , 

, quand  il  en  fera  tems.  Je  regarde 
, cette  Princefle  comme  mon  ennemie 
, perfonnelle.  Je  dois  craindre  par  con- 
, féquent,  qu’elle  n’abufe  de  ce  que  je 
, je  lui  écrirois  , ou  qu’elle  u’en  parle 
, même  publiquement.  Or  fi  cela  arr 
, rivoit,  le  Cardinal  s’en  prévaudij|it 
, contre  moi  d’une  maniéré  à m’attirer 
, de  nouveaux  défagrémens  ; & vous, 

, voyez  que  je  rendrois  par  là  ma  coii-i 
, dition  encore  plus  facheufe.  Je  con- 
, viens,  fi  vous  voulez,  ajouta  le  Duc. 

, de  Bourbon  , qu’il  y auroit  moins, 

, d’inconvéniens  d’écrire  au  Roi  d’Efpa- 
, gne , fi  ce  Prince  me  gardoit  le  fecret  : 

, mais  il  ne  laifleroit  alTurément  point 
, ignorer  à la  Reine  ce  que  je  lui  repré- 
, fenterois  i & de  là  je  courrois  les  mê- 
, mes  rifques.  Toutes  les  précautions 
, même  que  vous  pourriez  prendre,  pour . 

, faire  rendre  ma  lettre  au  Roi  d’Efpa- 
, gne  fans  que  le  Cardinal  en  fût  rien,  ne 
, me  ralfurent  pas  beaucoup , avec  vo-  . 
, tre  permiffion.  Je  fai  par  moi-même 
, combien  on  a de  moyens  quand  on 
, eft  en  place,  pour  découvrir  ce  qui 

„ paroiç 
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,,  paroît  le  plus  caché.  Ainfi  n’exige* 
,,  point , je  vous  prie , que  j’écrive.  Je 
ne  puis  gagner  fur  moi  de  le  faire. 
„ Mais  fuppléez  à cela,  en  alïiirant  Leurs 
a Maj.  Cath. , je  vous  le  répété  çncore, 
,,  de  la  fidélité  & de  la  confiance  de  mon 
>,  attachement.  Elles  devroient  fe  fou- 
,,  venir  jufqu’où  j’ai  , tâché  , par  le 
„ moyen  du  Maréchal  de  Teffé , de  leur 
,,^aire  connoître  fon  étendue  i de  pa- 
,,  reilles  alTurances , qu’on  n’a  jamais  fait 
„ femblant  d’entendre , auroient  pû , ce 
,,  me  femble  , contrebalancer  les  mau- 
,,  vais  offices  de  mes  ennemis  ”. 

Cette  derniere  phrafe  de  la  converfa- 
tion  du  Duc  de  Bourbon , me  rappellant 
l’idée  de  tout  ce  que  j’avois  fu  en  Efpa- 
gne , que  le  Maréchal  de  Tefle  y avoit 
tenté  pour  découvrir  les  fentimens  du 
Roi  Cath.  fur  fes  droits  à la  Couronne 
de  France  j j’entrevis  avec  plaifir , fur 
quoi , fuivant  toute  apparence , avoient 
roulé  les  aflbrances  dont  le  Duc  de  Bour- 
bon me  parloit.  Occupé  pendant  quel- 
ques momens  de  cette  idée , & des  dif- 
ferentes réflexions  qui  fe  préfentoient , 
fur  les  moyens  que  je  devois  prendre  pour 
profiter  de  ce  que  me  difoit  le  Duc  de 
Bourbon  j il  attribua  à un  tout  autre 

motif 
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motif  mon  air  rêveur  & di  lirait.  „ Vous 
„ me  favez  peut-être  mauvais  gré  me 
„ dit-il , de  ma  refiftance  > & fi  vous  vou- 
„ lez  avouer  le  fait  , vous  la  foupqon- 
>,  nez  d’avoir  pour  principe  une  méfian- 
y,  ce  de  votre  fagelTe , ou  de  votre  pru- 
,,  dence , dont  je  fuis  très  éloigné.  Re- 
,,  venez  de  ce  préjugé,  & réflechiflez, 
,,  que  dans  ma  fituation , & dans  la  cir- 
,,  confiance  préfente  je  m’expoferois 
„ beaucoup  en  écrivant  au  Roi  d’Efpagne, 
y y fans  l’agrément  du  Roi.  Et  comme , 
,,  je  ne  puis  le  lui  demander  que  par  le 
„ Cardinal , me  confeilleriez  - vous  une 
„ pareille  baflelTe  ?”  A Dieu  ne  plaife, 
Monfeigneur , lui  répondis-je  ; & je  fe- 
rois  le  premier  à la  défaprouver.  Mais 
au  furplus , permettez  - moi  de  vous  re- 
préfenter  , que  vous  pouffez  jufqu’au- 
îcrupule  les  précautions  que  vous  croyez 
devoir  prendre , fur  ce  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  propofer.  11  ne  s’agit  point, 
dans  les  lettres  que  je  vous  confeille  d’é- 
crire, d’y  rien  dire  qui  interefle  ni  le. 
Roi , ni  l’Etat.  C’efi  à un  Monarque 
de  votre  Sang , & à la  Reine  fou  Epoufe, . 
à qui  vous  les  adreffez.  C’efi  pour  leur  . 
marquer  combien  vous  êtes  fenfible  à la 
nouvelle  que  je  vous  ai  apprife  , que 
Tom.  IlL  K leurs 
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leurs  idées  ont  changé  en  votre  faveur; 
& pour  les  engager , par  ces  témoigna- 
ges de  votre  refped  & de  votre  recon- 
nonnoiflance , à vous  rendre  leur  amitié 
& leur  bienveuillance.  Ceft  enfin  fur 
la  promefle  pofitive  que  j’ai  l’honneur  de 
•vous  réitérer  , que  vos  lettres  leur  fe- 
ront rendues  en  main  propre  , & fans 
que  qui  que  ce  foit  en  ait  connoiflance. 
Quel  rifque  & quel  inconvénient  trou- 
vez-vous donc  dans  tout  cela  ? Et  n’y 
en  a-t-il  pas  davantage  pour  V.  A.  à met- 
tre cette  affaire  en  négociations,  & à 
l’expofer  à toutes  les  lenteurs  , & par 
conféquent  à tous  les  changemens  qui 
peuvent  furvenir  ? On  perd  fouvent  fans 
retour,  Monfeigneur,  certains  momens 
décififs  dans  les  affaires , dont  on  regret- 
te enfuite  inutilement  de  n’avoir  point 
profité. 

„ Vous  êtes  preflant , me  dit  le  Duc 

de  Bourbon , & quoique  je  vous  pro- 
9,  tefte  que  ce  n’eft  qu’en  bien  que  j’in- 
9,  terprète  vos  inftances , elles  ne  me  fe- 
9,  ront  pourtant  point , quant  à préfent , 
9,  changer  de  fentiment  : mais  je  vous 
' „ donne  ma  parole , que  fi , après  avoir 
9,  rendu  compte  à Leurs  M.  Cath.  de  ce 
9,  que  je  viens  de  vous  dire,  je  vois 

. qu’Elles 
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qu’EIles  répondent  favorablement  pour 
,,  moi , je  ne  balancerai  plus  alors  à faire 
„ ce  que  vous  me  propofez”.  Eh  bien, 
lui  dis-je  , Monfeigneur , fi  cela  ell  vous 
l’exécuterez  donc  tout- à- l’heure  ,*  & je 
vais , comme  on  dit , vuider  avec  V.  À. 
le  fond  du  fac.  Lifez  , Monfeigneur  , . 
l’écrit  que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfen- 
ter.  Si  après  une  promelfe  auffi  pofitive  . 
que  celle  que  vous  allez  voir  qu’il  con- 
tient , V.  A.  réfifte  encore  à mes  repré- 
fentations  j je  ne  vois  plus  de  moyens  ’ 
pour  diflîper  fes  doutes , que  d’aller  El- 
le-même à Madrid.  A ces  mots , fortant 
rinftrudion  du  Roi  d’Efpagne,  quej’a- 
vois  portée  avec  moi , je  pris  une  bou-  ' 
gie,  & je  priai  le  Duc  de  Bourbon  de 
lire  ce  que  ce  papier  contenoit. 

Ce  Prince , après  avoir  fatisfait  fa  cu- 
riofité , me  dit  en  me  le  rendant  : ” Voi* 

,,  ci  enfin , à ma  très-grande  fatisfadion, 

„ ce  que  je  defirois  depuis  long-tems, 

„ & ce  que  j’avois  toujours  inutilement 
,,  demandé , accompli  : je  veux  dire  une 
„ déclaration  pofitive  du  Roi  d’Efpagne, 

,,  fur  fa  maniéré  de  penfer,  par  rapport 
„ à fes  droits  fur  la  Couronne  de  France. 

,,  Jarhais  il  n’avoit  voulu  s’expliquer  fur 
„ cet  article  avec  le  feu  Maréchal  de 

K a ,,  TelTéj 
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J,  .Teffé  ; & je  fuis  comblé  de  joye , de 
,,  voir  qu’il  s’eft  enfin  déterminé  à rom- 
,,  pre  ce  filence.  Après  cçci , je  ne  ba- 
„ lance  plus  d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath. , 
comme  vous  me  le  confeillez  j & fi 
,,  vous  m’aviez  d’abord  découvert  le  pa- 
,,  pier  que  je  viens  de  lire , je  n’aurois 
,,  pas  montré  tant  de  répugnance  à con- 
•„  îentir  à ce  que  vous  exigiez  de  moi  ”, 
Auroit-il  été  fage , Monfeigneur , ou  feu- 
lement convenable , lui  repartis-je , de 
débuter  avec  vous  par  une  femblable 
ouverture  ? Vous  devez  attribuer  votre 
difgrace,  aux  inftances  qu’a  faites  la  Gour 
d’Efpagne  pour  vous  l’attirer.  Votre  def- 
titution  du  premier  Miniftere  a femblé , 
jufqu’à  préfent , le  prix  auqueL  on  atta- 
choit  la  réconciliation.  Enfin , l’engage- 
ment dont  il  s’agit , éloigne  prefque  à 
l’iiifini  vos  droits  fur  la  Couronne  de 
France.  Pouvois-je  donc , fans  me  don- 
iter  le  tems  de  connqître  vos  fentimens , | 

& voir  comment  vous  prendriez  ce  que  je  ' ! 

méditols  de  vous  apprendre  , < bazarder  i 
une  propofition  aufii  délicate,  que  celle  ' 
que  contient  l’Ecrit  que  vous  venez  de 
lire  ? Qu’auriez  - vous  penfé  de  moi, 
fi  je  vous  Pavois  faite  fi  cruement  j & 
fans  que  la  générofité  de  votre  procédé  | 

envers 
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envers  Leurs  Majeft.  CfatL  , & un  auflî  ■ 
parfait  defintéreflement  que  celui  que 
manifefte  V.  A.  , m’autorifairent  à lui 
montrer  l’inftrudion  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  m’a  confiée  ? Je  fai  de  refte , Moii- 
feigneur , que  }e  ne  courôis  aucun  rifque 
en  me  livrant  entièrement  à vous  : aufli 
n’eft-ce  pas  la  défiance  qui  eft  le  prin- 
cipe de  la  difcretion  que  vous  me  repro- 
chez. Elle  n’en  a d’àutre  que  celui  de 
ne  point  imprudemment  vous  dégoûter 
d’entrer  dans  les  vues  du  Roi  d’Efpagne  , 
en  vous  les  découvrant  trop  précipitam- 
ment î & de  ne  vous  pas  éloigner  l’un 
de  l’autre  , dans  le  même  tems  que  je 
dois  travailler  à vous  unir  étroitement 
d’intérêt. 

,,  Votre  delTein , me  répliqua  le  Duc 
„ de  Bourbon  ne  trouvera  pas  grand 
,,  obftacle.  J’ai  toujours  defîré,  je  vous 
,,  le  répété , de  connoître  les  intentions 
,,  du  Roi  d’Efpagne  fur  le  fujet  dont  il 
„ s’agit  5 & j’ai  aulïi  toujours  été  porté 
5,  à les  féconder.  Vous  pouvez  donc 
„ l’afliirer , comme  je  le  ferai  moi-même 
,,  dans  la  fuite , que  fi  , ce  qu’à  Dieu 
,,  ne  plaife , le  Roi  mourroit  fans  héri- 
„ tier  , j’embralferai  & foutiendrai  fes 
,,  intérêts,  & ceux  des  Princes  fes  en- 

K 3 „ fans. 
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fans , avec  autant  de  zele  que  de  fidé- 
lité. Leurs  Maj.  Cath. , je  vous  le 
confirme  encore , n’ignorent  pas  entiè- 
rement quels  font  mes  fentimens  là- 
deifus  î & quoique  véritablement  , je 
ne  me  fufle  jamais  auffi  clairement  ex- 
pliqué , que  je  le  fais  aujourd’hui , le 
Marèchid  de  Telfé  leur  en  a bien  dit 
de  ma  part  l’équivalent  : mais  à tout 
cela  l’on  a fait  la  fourde  oreille  j & 
de  mon  côté , quand  j’ai  vu  cette  in- 
ditference  , je  me  fuis  tenu  clos  & cou- 
vert. Comme  on  ne  pouvoit  donc  igno- 
rer en  Efpagne  ma  façon  de  penfer,  j’ai, 
je  vous  l’avoue , été  vivement  piqué  de 
l’efpece  d’acharnement , avec  lequel  on 
piuTi  y defirer  & pf effet  ma  difgrace> 
& qu’un  m’y  fît  un  crime  irrémilH- 
ble , d’avoir  travaillé  à marier  le  Roi 
avec  une  Princelfe  , qui  ftit  en  âge 
d’avoir  des  enfans  : la  tranquillité  de 
l’Etat  le  demandoit.  Je  conviens  que 
cette  réfol ution  a dû  être  fenfible  à la 
Cour  d’Efpagne  : mais  étoit-ce  ma  fau- 
te, fi  le  Régent  avoit  pris  avec  cette 
Cour,  des  engagemens  plus  avantageux 
pour  lui  que  pour  le  Royaume?  Qu’au- 
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roit-on  dit  & f enfé  de  moi , fi  , pour 
„ vouloir  fuivre  les  vues  de  Mr.  le  Duc 
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y,  d’Orléans , & éloigner  par  confëquent 
,,  de  plufieurs  années  * le  mariage  du 
,,  Roi , quelque  événement  funefte  avoit 
,,  enlevé  Sa  Majefté,  fans  lailfer  des  hé- 
yy  ritiers  ? Le  public , & même  les  plus 
,,  2élés  partifans  de  l’Efpagne , ne  m’au- 
y y roient-ils  pas  alors  attribué  les  deflèins 
„ du  monde  les  plus  criminels  ? Quel 
,,  tort  ai-je  donc  d’avoir  fait  voir  le  con- 
„ traire,  & de  n’avoir  confulté  que  1er 
yy  bien  de  l’Etat  ? A l’égard  de  la  Cour 
„ d’Efpagne , que  n’ai- je  point  fait  de- 
,,  puis  le  départ  de  l’Infante , pour  cal- 
y y mer  le  reflentiment  de  Leurs  Majeft. 
yy  Cath.  , & pour  les  ménager , dans  le 
„ tems  même  que  je  ne  pou  vois  ignorer 
yy  tout  ce  qu’Elles  méditoient  contre  le 
,,  Royaume , & contre  moi  perfonnelle- 
,,  ment?  En  un  mot,  & je  m’en  rap- 
„ porte  à vous,  peut -on  pouffer  plu» 
„ loin  que  je  l’ai  fait  la  modération  & 
„ la  patience  ? ” 

Vous  recueillirez  à préfent  , JMon- 
feigneur , repartis-je , au  Duc  de  Bour- 
bon , les  fruits  d’une  conduite  Ci  fagCi 
Et  que  ne  produira  point  fur  l’Efprit 
de  Leurs  Maj.-  Cath.  en  votre  faveur, 
la  connoiiTance  que  vous  allez  leur  don- 
ner de  votre  zele  & de  votre  définte- 
K 4 reifement,, 

* L’Infante  ne  pouvoit  êne  nubile  qu’en  1759» 
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relTement , fur  tout  dans  la  circonftancc 
où  vous  êtes  , & à laquelle  elles  ne 
peuvent  ignorer  qu’elles  ont  contribué  ! 
Je  fuis  perfuadé  qu’Elles  ne  mettront 
plus  aucune  borne  à leur  reconnoiflan- 
ce,  & qu’Elles  vous  en  donneront  des 
preuves  en  toute  occafion.  Dieu  le 
,,  veuille , me  dit  ce  Prince  ; car  je  ne 
,,  vous  diflimulc  point,  après  les  aflu- 
rances  que  je  viens  de  vous  donner, 
,,  que  je  crois  avoir  droit  de  compter 
„ fur  les  bontés  du  Roi  & de  la  Reine 
„ d’Efpagne  j & que  je  ferji  très  flatté 
,,  d’apprendre , que  L.  Maj.  Cath.  defi- 
„ rent  & obtiennent  mon  rappel  à la 
,,  Cour.  C’eft  à quoi  je  vous  prie  auflî 
de  travailler,  quand  vous  leur  ren- 
drez  compte  de  la  converfation  que 
„ nous  avons  enfemble.  La  chofe  leur 
deviendra  facile , dès  - lors  qu’Elles 
J,  confentiront  à recevoir  des  lettres  du 
„ Cardinal , & à y répondre 

Cet  article  de  notre  converfation,  je 
veux  dire  une  déclaration  publique  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Epagne, 
-qu’ils  avoient  rendu  leur  amitié  au  Duc 
de  Bourbon , dont  je  voyois  ce  Prince 
fort  occupé  , n’étoit  pas  fans  de  gran- 
des diiEcultés  dans  la  conjonéture.^pré- 

fente. 
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fente.  Je  me  bornai  donc  à faire  ef- 
perer  à S.  A. , que  vraifcmblablement 
Elle  ne  tarderoit  point  à obtenir  cette 
jufte  fatisfadion.  Mais  en  même  tems 
je  lui  infinuai , que  je  croyois  entre- 
voir , qu’il  falloir  fixer  l’époque  de  cet 
événement  à celui  de  la  réconciliation 
des  deux  Rois.  Ma  réflexion  étant  très- 
vraifèmblable , le  Duc  de  Bourbon  pa- 
rut entrer  dans  mon  feiitiment. 

Le  relie  de  la  converfation  roul^ 
-fur  tout  ce  qui  avoir  précédé  & donné 
lieu  à la  difgrace  de  ce  trince  j : & 

! narration , fur  cet  article,  differoit  beau- 
coup , comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  dq 
celle  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit 
faite. 

Le  Duc  de  Bourbon  me  parla  .aufU 
de  ceux,  qui,  dans  les  diiferensjCorps 
de  l’Etat,  lui  avoient  paru  attachés  à 
Leurs  Maj.  Cath. , & auxquels  il  c^pyoiti 
par  conféquent  que  je  pouvois  m’^dreR 
Fer , pour  en  gagner  d’autres.  Il  m’inC, 
truifit  encore  de  quelques  démarches  qu’il 
^voit  faites  à ce  fujet,  pour  difçernei? 
les  véritables  partifans  de  la  Cour  d’ER 
pagne , de  ceux  qui  étoient  douteux  y on 
pour  ne  les  pas  confondre  at^ec  ces 
çfpeces  d’iiommes' , encore  plus  dan- _ 

K 5 
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gereux , qui , paroiiTant  de  tous  les  par^ 
tis  , font  toujours  prêts  à facrifier  ^ ce-, 
lui  auquel  ils  femblent  unis , quand  ils; 
croyent  fe  procurer  par  là  plus  davan- 
- tage.  Enfin  ce  Prince  me  donna  fur 
toutes  ces  ditïèrentes  chofes,  beaucoup: 
.d’avis  & de  lumières.,  qui  me  furent: 

. enfuite  très  utiles, 

. 'Nous  réglâmes. après  cela  la  maniéré; 
dont  nous  aurions  relation  enfemble  ,, 
par  le  moyeu  du  feul  valet  dé  Cham-. 
bre  qui  m’avoit  porté,  fon  premier  billet. 
Le  Duc  de  Bourbon  me  pria  aufli,  de- 
ne  rien  communiquer  de  tout  ce  qui 
$’étoit  pafle  entre  nous , ni  à Made.  la 
puchelTe  de  Bourbon  fa,  mere>,  ni 
au  Comte  de  Charo  lo.is  fon  frere,, 
ni  à qui  que  ce  foit,  que  quand  il  le 
jugeroit  à propos  i & furtout , de  pren- 
dre toutes. les  précautions  poflibles,  poui^- 
qpiEh  les,  lettres  qu*il  devoir  m^nvoyer- 
pour  k Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  nç; 
puifent  jamais,  être-  çpnnuqs,  du.  Car- 
diiiah. 

Notre? 

* Hoftejia  i,quamdiu:  aliqua  fpei  htejl  ^ JequU. 
mur  : in  cfintrfl.rim*.  trunjituri  ^ Ji  plus  Jce/erai 
ÿromUtunti 

Ce  font  les.  paroles  de  ’^rutut.y  rappoiîéeSj 
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Notre  conférence  avolt  été  longue  r 
[ étoit  plus  d’onze  heures  du  foir  j & 

3 crus  qu’il  étoit  tems  de  prendre  con- 
é de  S.  AlteflTe.  Elle  me  dît  alors 
, Je, fuis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir 
, ni  vous  loger  , ni  vous  donner  à. 
fouper  î mais  vous  connoiflez  vous- 
même  de  quelle  conféquence  il  eft  ,, 
que  votre  vifite  fe  termine  avec  le; 
même  fecret  que  vous  l’avez  com- 
mencée : ainfi  je  ne  vous  retiens  point  5; 
je  vais  appeller  votre  condudeur  ^ 
pour  qu’il  vous  vienne  prendre , & 
qu’il  vous  mene  où  vous  jugerez  à. 
propos”.  Le  Duc  de  Bourbon  for- 
: alors , pour  dire  au  même  hommes 
li  m’àvoit  fervi  de  guide  , de  revenir 
la  porte- lenètre  par  laquelle  j’étois  en- 
Quand  il  m’eut  rejoint,  „ oi» 
voulez- vous  à préfent,  me  dit -il,, 
qu’on  vous  conduife  ?.  Si  c’eft  à Pa-. 
ris,  fouvenez-vous  au  moins,  qu’il 
ne  faut,  pas  que  ce  foit  à l’hôtel  où 
vous  logez  Non  làns  doute  , lui; 
)ondis-je  , Monfeigneur , on  me  vai 
1er  au  milieu  de  la  Place  de  St.  De^.* 
J’ai  envoyé  dans  un  cabaret  de; 
te  ville  le  même  fiaçre  qui  m’a  cou-. 
k 0ja^elle.  Mon  retour  à unej 
Kl  6tj  heure; 
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heure  aulîi  indue,  ajoutai-je  en  riant jî' 
achèvera  .furement  de  conhrmer  l’opi- 
nion très  équivoque,  que  le  Cocher  a 
conque  de  mon  voyage;  & me  fera  re- 
garder par  les  gens  du  cabaret  où  je 
defcendrai  , comme  un  Eccléfiaftique 
d’une  conduite  un  peu  fufpeéle.  Mais 
cet  air  de  bonne  fortune,  qui  s’accorde 
alfez  mal  avec  mon  Etat , ne  m’allarmq 
pas  beaucoup  ; & je  n’en  fouperai  pas , 
je  vous  le  protefte , de  moins  bon  ap- 
pétit. Votre  Altelfe  peut,  au  furplus, 
être  alfurée  de  la  fidélité  avec  laquelle 
j’exécuterai  fes  ordres , & remplirai  tout 
'ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  promet- 
tre, Je  parts  bien  flatté  , d’avoir  eu 
le  bonheur  de  terminer  aujourd’hui  Sa 
réconciliation  avec  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
& de  lui  donner  cette  preuve  du  reC. 
peélueux  attachement  , que  je  lui  ai 
voué  depuis  les  premières  années  de  ma 
vie , & que  je  conferverai  jufqu’à  fa  fin. 
Mon  çonduéleur  étant  venu  heurter  a- 
lors  à la  fenêtre , le  Duc  de  Bourbon 
i^’embraifa , . en  me  répétant  encore  , 
qu’il  ne  perdroit  jamais  le  fouvenir  du 
fervice  que  je  lui  avois  rendu.  Nous 
nous  féparames  fur  cela , & je  pris  la 
fewte  4e  St.  Dçnys,. 

Quai^éi 
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Qiiaiid  je  fus  dans  cette  ville , je  deC* 
cendis  près  de  l’Eglife  , pou»  m’en 
aller  à pied  au  cabaret  où  mon  âacre 
m’attendoit.  Il  étoit  plus  de  minuit 
quand  j’y  arrivai  i & comme  pour  me 
donner  à fouper  il  fallut  rallumer  le  feu  y 
& faire  lever  les  gens  du  cabaret , qui 
s’étoient  déjà  couchés  j leur  mauvaife 
humeur  s’exerça  un  peu , comme  je  m’y 
étois  bien  attendu,  à badiner  fur  mon 
voyage  nodlurne,  fur  mon  appétit,  & 
fur  ce  que  j’arrivois  feul , fans  que  per- 
fonne  me  fuivit  ni  m’éclairàt.  Le  fia- 
cre , devenu  mon  unique  domeftique  y 
fe  mit  aulîî  de  la  partie.  J’étois  con- 
tent de  mon  voyage  : il  avoir  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pouvois  defirer  j & les 
mauvaifes  plaifanteries  de  ces  gens-là  y 
qui , dans  une  autre  circonftance , m’au- 
roient  peut-être  déconcerté,  ne  firent 
qu’augmenter  dans  celle-ci  ma  gayeté. 
Je  palfai  le  relie  de  la  nuit  à St.  Denys  ; 

. & des  qu’ik  fut  jour,  je  pris  avec  mon 
fiacre  la  route  de  Paris. 

Je  fus  mettre  pied  à terre  à cette  porte 
dû  Palais  Royal , qui  donne  dans  la  rue 
des  bous  enfam.  Ce  qui  me  détermina 
à en  ufer  aiiifi , fut  la  réfolution  que 
j’avpis  prife  de  me  rendre  tout  de  fuite 
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à Verfailles  , & d’ètre  plus  à portée  \ 
par  conféquent  d’aller  au  bureau  où  j 
* on  louoit  des  chaifes  pour  y conduire, 

& qui  étoit  alors  dans  la  rue  St.  Ni- 
caife , près  du  Palais  Royal.  Toutes  ces  ‘ 
précautions  tendoient  encore  à éviter , 
que  le  laquais  que  j’avois  envoyé  la. 
veille  à Verfailles  , ne  m’y  voyant  point 
paroitre  ce  jour-là  ni  le  lendemain,  ne 
prît  le  parti  de  m’aller  chercher  à Mar- 
îy  ou  à Paris;  & je  craignois  que  lui 
& fon  camarade , s’appercevant  que  je 
leur  avois  caché  ma  marche , ne  lachaf^ 
fent  quelque  propos  qui  donnât  un  air 
de  miftere  à mes  voyages  , que  je  ne 
voulois  point  qu’ils  eullènt.  Traver- 
fànt  donc  tout  de  fuite  le  Palais  Royal, 
j’allai  à pied  prendre  une  chaife  au  Bu- 
reau des  caroÜTes  ; & j’arrivai  fur  le  midi, 
à Verfailles; 

Je  trouvai  mon  dbmeftique  au  Logis ^ 
du  Cadran  bleu , où  je  lui  avois  dit  de’ 
m’attendre;  fort  inquiet,  fnc' dit-il,  de- 
ne  m’avoir  point  vu  arriver  la  veille 
& dans  la  réfolution  , fi  j’avois  tardé 
plus  long-tems , de  m’aller  chercher  à. 
Marly.  Je  lui  dis  alors  qu’ayant  eu. 
à faire  à la  Cour  p us  long-tems  que  je-. 
4’^v.Qis  çenfé,^  &.le.  Comte.  de  Marfiliac; 
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auflî  , qui  m’y  avoit  mené , nous  avions, 
pris  le  parti  de  coucher  à Mafly  j mais, 
que  comme  il  vouloir  y paflèr  encore^ 
, ce  jour-là , & moi  retourner  à Paris  , 
j’étois  revenu  à Verfailles  pour  le  pren- 
dre^  Mon  laquais  parut  perfuadé  dé 
ce  que  lui  difois.  Je  partis  elFedivement 
pour  retourner  à Paris  , dés^que  j’eus, 
dîné  i & je  fus  defcendre  avec  machaife- 
de  louage  à la  porte  de  l’hôtel  de  Tours, 
afin  d’achever  par  là  de  confirmer  l’opi- 
nion où  l’on  étoit,  que  j’avois  été 
Marly*. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  je  reftai: 
à Verfailles  ,,  j’écrivis  au  Cardinal  de.* 
Fleury , pour  lui  rendre  compte  de  mon 
voyage,  • Je  le  priois  en  même  tems  de 
me  faire  fa  voir,  quand  il  defiroit  que- 
je  lui  fifle  le  détail  moi-mème  de  ce  qui.< 
s’étoit  palfé  entro  le  Duc  de  Bourbon  &c 
moi,  U me  fit  le  lendemain  lai  réponfft 
fijivante^. 
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Vendredi  it,  * 

JE  reçus  hier  au  foir , Monfieur  y. votre 
lettre  du  matin  ÿ ^ je  fias  fort  aijè 
que  vous  [oyez  revetm  de  votre  petit  voyage 
heureufetnent.  Je  ne  fai  pas  trop  où  vous 
donner  un  rendez-vous  y qui  foit  caché  ^ 
un  peu  libre.  Il  y a trop  loin  de  Marly 
À liiy , pour  y aller  ^ revenir  en  un 
jour.  Je  ne  vois  que  Verfailles  ÿ ^ c'efi 
à vous  de  choifir  diy  aller  coucher  Diman^ 
che  au  foir , ou  de  vous  y rendre  Lundi 
■prochain  à huit  heures  du  matin  à mon 
appartenient.  Je  niy  rendrois  à cette  heure- 
là  i ou  fi  vous  aimez  mieux  que  ce  fut  le 
foir  y je  niy  rendrois  ce  même  Lundi  au 
foir.  Ce  fera  à vous  de  choifir  ^ de  dé- 
cider ce  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Si 
vous  vouliez  venir  à Marly  ce  même  Lundi 
•fiu  foir  y je  ferais  tenir  un  valet  de  cham- 
bre à la  grille  y qui  vous  conduirait  chez, 
moi  à Pheure  que  vous  marqueriez } ^ 
vous  ne  feriez  vu  de  perj'onne.  Mandez- 
moi  y PU  vous  plait , votre  refolution  , ^ 
elle  fera  fuivie.  Je  ne  réponds  pas  à vos 
foupçons  y qui  font  en  vérité  bien  injujies 
^ mal  fondés , parce  que  j*y  répondis  hier 

p(sr 

* février 
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par  avance.  On  ne  peut,  Monfieur,  vont 
honorer  plus  parfaitement  que  je  fais. 

Sigtié  le  Cardinal  de  Fleury. 

Le  Cardinal  de  Fleury  me  laiflant  le 
maitre'de  choifir  le  lieu  où  nous  devions 
nous  trouver , je  lui  écrivis  fur  le  champ, 
que  dès  qu’il  n’y  avoit  aucun  rifque 
d’ètre  découvert  en  allant  à Marly , je 
préferois  ce  rendez-vous  à tout  autre  , 
qui  l’obligeroit  de  faire  un  voyage  j & 
que  je  ne  manquerois  point  de  me  trou- 
ver à la  grille  le  Lundi  à l’entrée  de  la 
nuit. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  fe  palTà 
dans  la  conférence  que  j’eus  ce  jour-là 
avec  le  Cardinal , il  eft  bon  ce  me  fem- 
ble  de  dire  ici  un  mot,  de  ce  qui  lui 
donnoit  lieu  de  me  parler  dans  fa  lettre 
de  certains  foupqons  de  ma  part,  qu’il 
traitoit  de  mal  fondés. 

Le  Cardinal  de  Fleury  avoit  la  * foi- 

blefle 


* Ejl  vitium  cujtss  J%  te  immunem  fentis  , ^ 
inter  omnes  quos  noii  qià  Catbcdras  nfcende- 
runt , fedebU  me  judice  folitarius  s quia  teraci» 
ter,  Jinguhiriterque  levaJH  te  fupcr  te,  juxta 
Vropbetam.  Facilitas  credulitaiis  bac  tjl , eu  jus 

vulpecula 
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bleiTe  de  prefque  tous  les  gens  en  pla- 
ce î je  veux  dire  d’àimer  les  rapports , 
d’y  ajouter  foi  facilement , & de  fe  croi- 
re par  ce  moyen  - là  bien  inftruit.  : Il 
manquoit  aufli  de  cette  forte  de  pruden- 
ce & de  difcernement , qui , en  recevant 
toutes  fortes  d’avis  , fe  donne  le  tems 
d’approfondir  s’ils  font  fondés , & s’ils 
ne  partent  point  de  quelque  principe 
caché  d’envie , ou  de  la  démangeaifon 
que  reflentent  certaines  âmes  balTes  & 
ferviles , de  fe  faire  un  mérite  de  leur 
malignité.  Le  Cardinal , par  l’opinion 
avantageufe  qu’il  avoit  de  fa  pénétra- 
tion , regardoit  un  femblable  examen 
comme  fuperflu  pour  lui.  Ce  que  cer- 
taines gens  obfcurs  & inconnus  lui  di- 
foient , faifoit  facilement  imprelfion  fur 
fon  efprit  j & fon  élévation  lui  ayant 
apparemment  fait  oublier , combien  dans 
un  état  different  il  avoit  eu  à fouffrir 
des  préventions  qu’on  avoit  données 

- au 

vulpecula  magnorum  nentinem  contpcri  faits  ca- 
rijfeverjittw^  imie  eis  pro  nihiîo  ira  multa\inde 
iniihuntium  frequem  adiclio  , wde  prajudichim 
in  abfatifs  Bern  lib.  2.  de  confid.  c 14. 

**  Il  avoit  fallu  que  IMr.  H Pis  b R T,  Curé 
de  Verfaiiiesj  & enfuitc  Evêque  fût' 

revenu 
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au  Roi  Louis  XIV.  à fon  défavan* 
tage , il  ne  foiigeoit  guère  à s’en  défen- 
dre , quoi  qu’il  les  eût  auparavant  trou- 
vées fi  injulles  dans  les  autres.  - A cette 
difpofition  du  Cardinal,  fe  joignoit , pour 
ce  qui  m’étoit  perfonnel , une  très  gran- 
de & fecrette  méfiance  de  mes  fenti- 
mens  ; qui  , fondée  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  précédemment  entre  nous, 
produifoit  dans  ce  Miniftre  une  extrê- 
me démangeaifon  d’éclairer  de  près  tou- 
tes mes  adions.  La  moindre  dont- 
011  l’entreteiioit , excitoit  autant  fa  cu- 
riofité  que  fon  attention  ; & de  là  ceux 
qui  lui  fervoient  d’efpions , & qui  re-r 
marquoient  aifément  en  lui  cette  foi- 
blefle , multiplioient  à l’envi , pour  lui 
plaire  , des  avis  qu’ils  voyoient  re- 
çus 

revenu  à dîverfes  reprîfes  , tant  auprès  du  Pere 
BS  LA  Chaise,  ConfelTeur  du  Lü>i  Louis 
XIV.  qu’auprés  du  Cardinal  de  No  ail- 
les, pour  les  engager  à vaincre  l’extrê- 
me répugnance  que  ce  Monarque  avoit , d’é- 
lever à l’Epifcopat  l’Abbé  *-de  Fleury;  & on 
fait  qu’il  n’avoit  cédé  qu’avec  .la  même  peine 
aux  inftances  que  le  Maréchal  de  V i l l e k o i 
& le  Pere  le  Tf.i  l l e r , fiiccelLur  du  Pere 
delà  Chaife,  lui  avoient  faites  dans  la  fuite', 
pour  nommer  ce  l'ielat  Précepteur  du  Dau»^ 
phim 


23^  MEMOIB^ES  DE  Mr, 
qus  avec  tant  d’avidité.  J’étois  à peine 
arrivé  à Paris , • qu’on  s’étoit  aufîî  - tôt 
cmprefle  de  fuppofer  un  mécontentement 
de  ma  part  , des  importunités  dé  la 
Princeire  de  Carignan  , auffi  chimérique  * 
qu’hors  de  toute  vraifemblance  ; mais 
dont  j’avois  cependant  été  obligé  de  faire 
connoître  la  faufleté  au  Cardinal. 

La  Ducheflè  de  L E v i , dévote,  pleine 
- d’humeur  & d’intrigue  5 fon  mari , qui, 
quoique  bon  homme  , parloit  fort  légè- 
rement , furtout  de  la  Cour  d’Efpagne  ; 
•&  à leur  fuite  quelques  brouillons  dhm 
rang  fort  inférieur , jugèrent  à propos 
d’informer  le  Cardinal,  que  je  laillois 
facilement  entrevoir  que  mon  voyage  en 
France  cachoit  de  grands  mifteres.  Char- 
mé apparemment  d’avoir  fait  cette  dé- 
couverte , & de  l’avantage  qu’elle  lui 
donnoit  fur  moi , il  voulut , fans  fe 
donner  le  tems  de  découvrir  fi  ces  avis 
étoient  bien  ou  mal  fondés,  me  faire 
voir,  par  une  lettre  qu’il  m’écrivit  fur 
ce  fujet , que  rien  n’échappoit  à fa  con- 
noiflance  j & m’infpirer  par  là  une  crain- 
te de  fa  pénétration , qui  le  ralfurât  fur 
l’indifcrétion  dont  il  me  croyoit  fufcep- 
tible. 
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Une  vigilance  fi  fcrupuleufe  & fi  pré- 
maturée , me  furprit  autant  qu’elle  me 
ble3a.  Je  m’appliquai  à mon  tour  à 
obfervcr  de  près  ceux  dont  j’avois  lieu 
de  me  méfier  j & furtout  le  Duc 
la  Ducheflè  de  Levi.  J’avois  été 
averti  fous  main , qu’ils  ne  m’étoient 
point  favorables  5 & fur  ce  qu’on  m’af. 
îura  pofitivement  dans  la  fuite , que  le 
premier  s’étoit  bazardé  de  parler  fort  té- 
mérairement dans  une *  ** ***  maifon , du  ca- 
radere  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne, 

& que  la  Ducheflè  de  Levi , quoiqu’a- 
vec  plus  de  modération  , imitoit  en  cela 
l’exemple  de  fon  mari  : j’écrivis  au  ' 

Cardi- 

* C’ctoit  le  Duc  d’Orléans  qui  l’avoit  fait 
nommer  Duc  & Pair  à la  majorité  du  Roi  , 

& il  étoit , aufli-bicn  que  fa  femme , très  at< 
taché  à la  maifon  d’Orléans  ; affeélant  en  tou- 
te occafion  d’en  donner  des  preuves.  La  Ou- 
chcfle  de  Levi  avoir  beaucoup  contribué , 
par  fes  liaifons  avec  Made.  de  Mainte. 
NON,  au  mariage  de  Mr.  le  Duc  de  B e &• 

R Y,  Oncle  du  Roi,  avec  Madcmoifelle  d’Or- 
leans. 

Chez  la  Marquife  de  M b z i k r e si 

***  J’eus  l’honneur  de  ’ préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath.  à St.  lldephonfe^  fa  réponfe  fur  cet 
article , où , en  applaudiflant  à mon  zele  pour 
ce  qui  intereflbit  leur'  fervice  & leur  gloire , 

il 
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Cardinal  pour  me  plaindre  de  l’un  & 
de  l’autre,  & pour  le  prier  de  les  aver- 
tir , d’obferver  un  peu  plus  de  circonC- 
pedlioii  dans  leurs  difcours , quand  ils 
y feroieiit  entrer  quelque  chofe  qui  au- 
roit  rapport  à Leurs  Maj.  Cath.  ; comme 
auili , d’interpréter  plus  favorablement , 
qu’ils  ne  le  faifoient,  le  zele  que  je  témoi- 
gnois  pour  le  fer  vice  du  Roi  d’Efpagne, 
Quant  à ceux  avec  lefquels  le  Cardinal 
m’avoit  confeillé  d’avoir  peu  de  fréquen- 
tation , j’avois  fi  bien  prévenu  fes  de- 
lirs , qu’en  lui  répondant  fur  cet  arti- 
cle , je  lui  envoyai  des  lettres  de  plu- 
fieurs  perfonnes , dont  je  foupqonnois 
qu’il  employoit  le  zele  officieux  à m’ob- 
ferver , par  lefquelles  elles  fe  plaignoient 
de  ne  pouvoir  jamais  me  trouver  chez 
moi.  Cette  contradidion  qu’il  remar- 

qua 

il  juftifioit  le  Duc  Sc  la  DuchefTe  de  L b v t. 
Le  premier  vint  me  chercher  à l’hôtel  de 
Tours , pour  s’exeufer  d’avoir  tenu  les  propos 
qu’on  lui  imputoic;  & fa  femme  écrivit  pour 
la  même  fin  au  Cardinal  , qui  m’envoya  cette 
Lettre  avec  la  fienne. 

* Elle  corrigea  fi  bien  les  faifeurs  d’hiftoi- 
res  , aulTi-bien  que  celui  qui  les  croyoit  un 
peu  trop  facilement , que  je  n’entendis  plus 
parler  de  rien , pendant  le  féjour  que  je  fis 
à Paris, 
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%ua  entre  ce  que  ces  perfonnes  m’écri- 
voient,  & ce  qu]el'es  lui  avoient  appa- 
remment raconté  de  mes  prétendues 
conférences  avec  elles  , lui  fervit  de  le- 
çon furie  peu  de  con&ance  qu’il  de  voit 
avoir  déformais  dans  leurs  reiations  ; & 
il  eut  lieu  en  même  tems  , de  remar- 
quer mon  attention  , à porter  la  lumière 
dans  'ce  qui  fembloit  le  plus  obfcur. 

Le  Cardinal , fe  trouvant  honteux  en“ 
quelque  façon  de  m’avoir  montré  fa  foi- 
bleile  fur  cet  article  , cherchoit  à me 
guérir  de  l’opinion  que  pouvoir  me  don- 
ner fa  crédulité,  ce  qui  s’étoit  palfé. 

Ce  petit  article  de  la  lettre  du  Car- 
dinal éclairci , je  reviens  à préfent  à la 
conférence  que  nous  devions  avoir  en- 
fcmble. 

J’avois  averti  le  Cardinal , que  je  me 
rendrois  le  Lundi  à l’entrée  de  la  nuit 
à Marly  ; & je  ne  manquai  point  d’y 
arriver  à l’heure  qu’il  m’avoit  indiquée. 
Son  valet  de  Chambre , nommé  Barjac, 
n’a  voit  pas  été  moins  exaél  que  moi  à 
fe  trouver  à la  grille  j & après  être  en- 
tré avec  lui  dans  le  pavillon , il  me  fit 
monter  par  un  petit  degré  à l’apparte- 
ment du  Cardinal,  & il  m’introduifit 

dans 
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dans  fon  Cabinet , fans  que  j’eufle  ren- 
contié  pei'fonne  qui  pût  me  reconnoitre. 

Dès  que  nous  fumes  feuls  , le  Car- 
dinal me  fit  rendre  compte  de  la  ma- 
niéré dont  j’étois  allé  à Ecouan  j de 
tout  ce  qui  s’y  étoit  pafle  entre  le  Duc 
de  Bourbon  & moi , & comment  j^ii 
étois  revenu  j & il  approuva  fort  les 
précautions  que  j’avois  prifes  pour  ca- 
cher mon  voyage.  Quand  il  apperqut 
enfuite , contre  fon  attente  , que  j’avois 
déterminé  le  Duc  de  Bourbon , non  feu- 
lement à embrafler  les  intérêts  du  Roi 
d’Efpagne , mais  à me  promettre  d’en 
- écrire  à Leurs  Maj.  Cath.  , & que  par 
conféqueilt  Elles  rendroient  bien-tôt  leur  * 
amitié  & leur  bienveuillance  à ce  Prin- 
ce i il  ne  put , malgré  tout  l’art  qu’il 
avoit  de  fe  pofleder , diflimuler  fa  fur- 
prife  , & l’agitation  intérieure  qu’une  pa- 
reille découverte  lui  caufoit.  Je  le  remar- 
quai parfaitement.  Mais  pour  qu’il  n’en- 
foupqonnât  rien , & pour  lui  adoucir  l’a- 
mertume , de  voir  que  le  principal  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  retenir  le- 
Duc  de  Bourbon  à Chantilly , fans  que 
rien  de  perfonnel  y parût  mêlé  , ne  fub- 
fifteroit  bien-tôt  plus  j je  donnai  de 
nouveau  à la  permilîion  qu’il  m’avoit  ac- 
cordée , 
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cordée , d’entamer  & de  terminer  la  ré- 
conciliation de  ce  Prince  avec  Leurs 
Majeftés  Cath. , toute  la  louange  que 
méritoit  efFedivement  une  femblable  dé- 
marche. Je  dis  encore  au  Cardinal,  qu’el- 
le mettoit  le  comble  au  zele  qu’il  mar- 
quoit  pour  le  Roi  d’Efpagne  î & que 
quand  ce  Monarque , le  Duc  de  Bour- 
bon & le  public  , viendroient  à connoi- 
tre , que  ce  que  j’avois  ménagé  à E- 
couaii  devoit  être  regardé  comme  fon 
ouvrage  ( puifque  je  Ji’aurois  Jamais  en- 
trepris, ni  pu  faire  réulTir  une  fembla- 
ble  négociation  fans  fon  agrément  ) : il 
refulteroit  infailliblement  pour  lui , d’un 
procédé  fi  généreux  & fi  Chrétien , un 
applaudiifement  imiverfel.  L’agitation 
que  j’avois  remarquée  dans  le  Cardinal , 
parut  alors  fe  calmer  j pour  achever  de 
la  dilîîper  , j’ajoutai  à tout  ce  que  je 
venois  de  dire , que  je  ne  pouvois  m’em- 
pêcher de  féliciter  Son  Eminence,  fur 
la  fatisfadlion  finguliere  qu’Elle  devoit 
goûter , d’avoir  aquis , par  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  entre  le  Duc  de  Bourbon  & 
moi , l’eftime  & la  confiance  , non  feule- 
ment de  Leurs  Maj.  Cath. , mais  de  ce 
Prince  même , qui  certainement  ne  pour- 
roit  les  lui  refufer  , quand  il  appren- 
Tom.  ///.  L droit 
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droit  le  fervice  eflentiel  qu’Elle  venoit  de 
lui  rendre  : & < qu’eiifiii  il  me  tardoit  de 
voir  arriver  le  moment , où  le  dénoue- 
ment de  tout  ce  miftere , metttoit  le 
comble  à l’opinion  qu’on  avoit  .déjà  dans 
le  public,  de  la  fageflé  & de  la  modé- 
ration de  Son  Em. 

Le  Cardinal  qui  ne  pouvoir  qu’être 
flatté  de  m’entendre  parler  de  la  forte , 
répondit  avec  politelTe  à mon  compli- 
ment î & quittant  tout-a-fait  1 air  occu-. 
pé  qu’il  avoit  d’abord  pris , il  me  dit 
avec  une  phyfionomie  libre  & plus  ou- 
verte , ,,  qu’il  n’auroit  jamais  cru  que 
J,  j’eulTe  pCi  fi  promptement  déterminer 
le  Dufc.de  Bourbon  , à s’engager  d’é- 
„ crire  au  Roi  &,  à la  Reine  d’Efpa- 
„ gne  , fachant  combien  il  fe  méfioit 
„ de  cette  PrincelTe  : qu’il  étoit  cepen- ' 
„ daiit  fort  aife  que  j’eulfe  furmonté  la 
„ répugnance  de  ce  Prince , & que  Leurs 
„ Majeft.  Cath.  remarqualfent  en  même 
5,  tems  par  la  maniéré  dont  il  etoit 
„ entré  dans  tout  ce  que  je  lui  -avois 
„ propofé,  au  fujet  des  ordres  qu’Elles 
,,  m’a  voient  donnés , conibien  il  etoit 
„ éloigné  d’avoir  contre  Mr.  le  Duc  les 
3,  fentimens  qu’on  lui  attribuoit  : qu’il 
„ eftimoit  au  contraire , & honoroit  ce 

„ Prince  ÿ 
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ï,  Prince  j & que  c’étoit  fans  aucune 
„ raifon  , comme  il  me  l’avoit  déjà 
,,  fait  voir , que  certaines  gens  le  ta- 
,,  xoient  d’ètre  l’auteur  de  fa  dHgra- 
„ ce 

Le  Cardinal  me  demanda  enfuite,  fî 
Mr.  le  Dvic  m’avoit  prie  de  faire  part 
de  la  conférence  que  nous  avions  eue 
enfemble,  à Made.  la  Duchelfei  & s’il 
fouhaittoit , qu’après  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  en  feroit  informé , il  parût  dans 
le  public  que  ce  Monarque  lui  avoit 
rendu  fes  bonnes  grâces?  Je  répondis 
au  Cardinal  fur  le  premier  article , que 
bien  loin  que  le  Duc  de  Bourbon  m’eût 
propofé  de  communiquer  à Made.  la 
Ducheife  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  nous , 
il  m’avoit  exprelfément  recommandé  dé 
ne  lui  en  point  parler  , ni  au  Comte  de 
Charolois  fon  ffere  , fans  fa  permiffion  : 
& que  pour  ce  qui  concernoit  d’obtenir 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  de 
rendre  publique  fa  réconciliation  avec 
eux , ce  Prince  m’a  voit  paru  extrême-  . 
ment  defirer  cette  marque  du  retour  de 
la  bienveuillance  de  Leurs  Maj.  Cath.  j ' 
mais  qu’il  avoit  cependant  approuvé  les 
raifons  dont  je  m’étois  fervi , pour  lui 
faire  connoître  que  cette  démarche  ne 

L 2 pouvoir 
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pouvoit  être  qu’une  fuite  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Couronnes. 

Je  m’apperçus  que  le  Cardinal  fe  feii- 
tit  fort  foulage , en  m’entendant  parler 
de  la  forte.  Mais  pour  ne  me  point 
laiffer  pénétrer  fes  fentimens  , il  approu- 
va fans  affedation  ce  que  j’avois  dit  au 
Duc  de  Bourbon , fur  la  circonftance  où 
il  convenoit  que  fa  réconciliation  avec 
la  Cour  d’Efpagne  devint  publique. 
Ayant  rapporté  enfuite  au  Cardinal  , 
que  ce  Prince  devoit  m’envoyer  les  let- 
tres qu’il  écriroit  au  Roi  & à la  Reine 
d’Efpagne , & que  je  me  propofois  de  les 
communiquer  à Son  Em.  avant  de  les 
faire  partir  i il  me  témoigna  être  très  fen- 
fible  à cette  marque  de  ma  bonne  foi 
& de  ma  déference.  Après  m’en  avoir 
remercié,  il  m’aflura  que  la  précaution 
étoit  inutile  j que  je  n’avois  qu’à  en- 
voyer les  lettres  du  Duc  de  Bourbon 
quand  je  les  aurois  reçues  j & qu’il  s’en 
rapportoit  entièrement  à ce  que  je  lui  di- 
rois  de  leur  contenu. 

Le  refte  de  la  converfation  roula  fur 
le  récit  de  toutes  mes  allées  & venues 
à St.  Denys  , à Paris , & à Verfailles  i 
fur  mon  foupé  à St.  Denys,  & fur  la  mau- 
vaife  opinion  que  j’y  avois  donnée  de  moi 

aux 
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aux  gens  du  cabaret,  &^u  fiacre  qui 
m’a  voit  conduit  : & le  Cardinal , dont 
la  converfation  , quand  il  vouloir , étoit 
enjouée  & aimable  , badina  beaucoup 
avec  moi  fur  cette  petite  avanture.  Je 
pris  enfuite  congé  de  lui  > jufqu’à  fou 
retour  à Verfailles  i & Barjac  m’ayant 
reconduit  hors  du  Pavillon  , je  m’en  re- 
tournai tout  de  fuite  à Paris. 

Deux  jours  après , le  même  valet  de 
Chambre  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a- 
voit  envoyé  la  première  fois , me  remit 
un  paquet  de  la  part  de  ce  Prince  , dans 
lequel  je  trouvai*  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne, 
avec  des  Copies  de  leur  contenu , entiè- 
rement conformes  à ce  qu’il  m’avoit  pro- 
mis. Dans  celle  qui  étoit  pour  moi , il 
me  recommandoit  encore  inftamment,  de 
prendre  de  fi  juftes  mefures  pour  les  fai- 
re remettre  à Leurs  Maj,  Cath. , qu’il 
ne  fut  pas'  poflîble  au  Cardinal  de  dé- 
couvrir , ni  d’avoir  le  moindre  foupqou 
qu’il  les  eut  écrites. 

Quoique  j’eulfe  toute  la  dcference  poR 
fibles  pour  les  ordres  du  Duc  de  Bout- 
bon  , je  n’avois  garde  cependant  de  m’y 
conformer  dans  cette  occafion.  Après, 
avoir  été  l’inftrument  de  la  reconcilia- 
' L 3 tio» 
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tion  du  Duc  de  Bourbon  avec  Leür5 
Ma].  Cath. , je  voulois  l’ètre  également 
de  celle  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal  j 
les  unir  même  d’intérêts , puis  qu’ils 
avoient  les  mêmes  vues , fans  fe  les  être 
communiquées  ; & dévoiler  pour  cela  au 
premier , quand  le  tems  en  feroit  venu, 
toute  la  part  que  le  Cardinal  avoit  eue 
dans  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Son  Al- 
teffe  & moi.  Il  me  paroiflbit  vraifeni- 
blable,  que  cette  connoifîànce  devien- 
droit  le  fondement  & le  lien  de  leur 
amitié  : & j’efperois  , qu’ils  l’étendroient 
enfuite  l’un  & l’autre ‘jufqu’à  moi,  lorf. 
qu’ils  recueilliroient  les  fruits  de  mon 
2ele  & de  mes  foins.  Afin  donc  de 
fuivré  ce  plan  , & de  tenir  exadement 
la  promeflè  que  j’avois  faite  au  Cardi- 
nal, je  lui  écrivis  que  j’avois  reçu  les 
Lettres  du  Duc  de  Bourbon  pour  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagnej  & que  je  les  lui 
porterois  le  Lundi  fuivant , afin  de  les 
faire  partir  enfuite  par  la  pofte , lorfqu’ü 
les  auroit  lues.  En  réponfe  je  requs  de 
Jpi  le  petit  billet  fuivant,  écrit  de  fa  main, 
comme  prefque  tous  les  autres. 


Samedi 
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• Samedi  premier 

O- 

R'im  ne  ‘doit  vous  vous  empêcher  , 
Moniîeur , d'^eyivc^er  les  deux  lettrés 
en  quéjîion , ^ je  ne  fne  foMcie  pas  même 
de  les  lire  : lüen  ayant  aucun  foupçon  , dès 
qii elles  pajjent  par  vous.  Je  vous  attendrai 
Limdi, 

Quelque  tems  avaht  que  ce  que  je 
viens  de  raporter  fe  palîat,  la  modicité 
de  mes  revenus  m’avoit  engagé , dans, 
les  conveiTations  que  j’avois  eues  à Ver- 
failles  avec  le  Comte  de  Morville,  de 
repréfenter  à ce  Miniftre , que  n’ayant 
demandé , comme  il  le  favoit,  qu’une  pe- 
tite gratification  de  mille  Livres  pour 
aller  en  Efpagne,  & y ayant  fubfifté  pen- 
dant quatorze  mois  à mes  dépens , fans 
aucun  bienfait  du  Roi  i je  croyois  pou- 
voir efpcrer,  qu’il  plairoit  à Sa  Majef. 
té  d’y  avoir  quelqu’cgard  : qu’ainli  je 
le  fuppliois , de  vouloir  bien  parler  en 
ma  faveur  , pour  qu’on  me  payât  au 
moins  une  des  deux  années  de  ma  pen- 
fion,  qui  étoient  reliées  en  fouffrance* 

L 4 Lcm 

♦ C’ctoit  le  premier  Mars  17x7. 
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Le  G)mte  de  Morville  entra  avec  amî-  ■ 
tié  dans  ce  que  je  lui  repréfentois  j & 
l’occafion  s’étant  apparemment  trouvée, 
pendant  fon  féjour  à Marly , de  me  ren- 
dre le  bon  office  que  je  lui  a vois  de- 
mandé, j’en  reçus  la  Lettre  fuivante. 

A Marly  le  i6.  Février  1727. 

J'Ai  Phomeujr  de  vous  envoyer  , Mon- 
fieur,  une  ordonnance  au  porteur,, 
de  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cent  Li- 
vres , que  Sa  Maj.  a bien  voulu  vous  ac- 
corder , pour  vous  tenir  lieu  de  votre  pen- 
jion  pendant  t* année  1^26.  ÿ ^ j'y  joins 
Ntat  de  difbribution , pour  en  toucher  le 
payement  au  trêfor  royal.  Vous  aurez  s'i 
vous  plait  pour  agréable,  d'envoyer  ces  deux 
pièces  mecredi  matin  chez  .Mr.  Gruin, 
qui  en  fera  payer  la  valeur  Jkr  le  champ  i 
^ il  fera  inutile  de  donner  votre  qvàttan- 
ce  à celui  que  vous  chargerez  d'y  aller } 
parce  que  tordonmmce  étant  au  porteur , 
elle  doit  être  payée  fans  qiiittance  ni  en- 
dojfement.  Je  fuis  bienfiœé,  Monfieur, 
des  , longueurs  que  vous  avez  été  obligé  d'ef 
Juyer  , pour  obtenir  le  payement  de  cette 
fimme  ,•  mais  comme  l'expédition  a été  faite 
en  Finance , il  a falu  nécejfairement  atten- 
dre 
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Jre  qîCelle  fut  revêtue  de  toutes  fes  formai 
lités.  Je  vous  Jupplie  de  croire  , que  lorj^ 
qu'il  fe  préfentera  quelque  chofe  qui  pourra 
vous  inter ejfer , ^ qui  dépendra  dire&e- 
ment  de  mon.  Minijiere , je  n'oublierai  rien 
pour  vous  marquer  , par  mon  emprejfe^ 
ment  à vous  rendre  fervice , qtie  je  fim 
très  parfaitement 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  & très— 
obéiflant  ferviteur, 

&gné  De  M o R' v i. l i. e.. 

Je  ne  fai  par  qpel  fiazard  on  jugeai 
à propos  de  me  payer  ma  penfion  pouir 
Pannée  qua  je’  demando-is  , fur  le  pied^ 
de  2^00..  Livres  j car  depuis  que: 
toutes  celles  de  mille  Ecus  , telle  qu’é— 
toit  la  mienne  avoient  été.  réduites  ,, 
elle  ne  montoit  par  chaque  année  qu’ài 
22^0.  Livres..  Mais  quoiqu’il  en  foitj^ 
Ik  gratification  de  250.  Livres  de  plus,, 
qu’on  y ajouta  , fi  elle  partoit  du  Car- 
dinal de  Fleury  , répondoit  parfaitement: 
à l’efprit  d’œconomie  qu’on  lui  a con- 
nu., Gn  verra  dans  la  fuite  , quandi 

L 5,  j’auraii 
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j’aurai  occafioii  de  rapporter  ce  qui  s’eft 
paiFé  fur  cette  penfion , la  léziiie , & la 
liiiguliere  petitelfe  que  ce  Cardinal  a fait 
paroître,  tantôt  en  la  retranchant  en 
partie  î puis  en  accordant  le  refte  à ma 
requifition  à deux  de  mes  parens , en- 
fuite  en  m’obligeant  de  la  reprendre , & 
enfin  en  la  fupprimant  tout-à-fait. 

La  fidélité  avec  laquelle  j’ai  foutenu 
jufqu’à  préfcnt  tout  ce  que  j’avance  , 
par  des  preuves  dont  la  (a)  vérité  ne 
peut  être  conteftée  , doit  > aifément  fai- 
re juger , quelle  lumière  répandroit  fur 
les  faits  qui  me  relient  à rapporter , non 
feulement  ce  graird  nombre  de  Lettres 
& de  Mémoires  qü’on  m’a  enlevés  , 
dont  le  procès  verbal  quç  je . garde  fera, 
aifément  connoître  l’importance  j mais, 
beaucoup  d’autres  Lettres  encore  du  Car- 
diii‘d  de  Fleury , que  .j’eus  l’honneur  de 
préfcnter  à Leurs.  Maj,  Cath.  à St.  //- 
dt^honfe , quand  j’y  revins  de  France.  Ces. 
fecours  , fi  nécelfaires  pour  ne  lailfer  rieri; 
de  douteux  dans  les  détails  où  je  fuis  entré,, 
m’ont  été  ravis.  Je  reclame  envmn  depuis, 

plusi 

( a ) Vérités  ommbus  artilnu  ^ d'ifcipünis. 
t\rname»tum.  affert , qua  Jt  abjtt , omni  ornatu, 
^ elegantia  carent»  Ifid,  Pelufiotæ  Lib. 
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plus  de  ans  contre  une  fi  grande  in- 
juftice  (h):  on  n’à  eu  aucun  égard  (c) 
jufqu’à  préfent  à mes  repréfentations  ; 

& il  femble  au  contraire  qu’on  infulte 
à ma  foibleife  , & à l’impuiflance  où  ^ 
l’on  croit  m’avoir  réduit  de  me  défen-, 
dre  , & de  faire  parvenir  au  Roi  la  con- 
noilTance  du  zele  avec  lequel  je  l’aifervi.. 

Le  triomphe  (d)  de  mes  ennemis  , qu’une 
rigueur  fi  odieufe  leur  procure  , méri- 
te-t-il d’ètre  envié  ? Et  ce  qui  tend  à 
bannir  l’équité  ( e ) & la  bonne  foi  de 
la  focieté  humaine,  ( je  veux  dire  de- 
refufer  à quelqu’un  les  moyens  de  ma-, 
nifeftef  fou  innocence  ) , paroîtra-t-il  au, 
public  plus  digne  de  fon  fuffrage  (/) 

L 6[  , que'. 

(h")  Si  quiàem  illis  Jfiiditmt  fuit , fvcundunn 
Acbub  qitoquo  modo  ^ fini  pojjet^  veritattm% 
e medio  toUere.  Athan.  de  fqg.  fua  apol. 

( c ) Mulum  ac  bonum  pro  arbitrio  intn^. 

' preîumut.  Tertull. 

( d ) Quid  eji  fitcuÜ  Utitia  , nijt  impunita, 
neqztUia  ? Auguftin.  Serm.  171.  de  verb» 
apod. 

( e ) Fides  efl  fundamentum  Jonetat^  èuma-. 

Wrf,  fnfidia  ejufdent  fejlk-  Platp  lib.  y.  de,- 
legibus. 

( f)  New  fequcris  turbam  ad  fc^ciendum  ma--, 
htm  , nec  in  judido-  pluvimorum  aquiejces  J'mr- 
tm(ia).,ut.  a vm  devüf»  fixod.  c,  , ‘ 
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, que  la  patience  & la  fermeté  avec  la- 
quelle je  foutiens  depuis  tant  d’aimées,, 
une  oppreifion  fi  finguliere  ? C’ell  j’ef- 
pere  un  furcroit  de  peine , que  la^  Di- 
vine Providence  voudra  bien  m’épar- 


gner (gX 

La  Cour  étant  revenue  de  Marly  à 
Verfailles  le  premier  de  Mars  je  m’y 
rendis  aulîi  le  lendemain..  J’avois  déjà, 
reçu  une  lettre  (h)  de  l’Arch.  d’Ami- 
da ,,  en  répoiife  de  celle  que  je.  lui  avois; 
écrite:,  pour  lu.i  faire  part  de  mon  arrL 
vée  à Verfailles.  Il  me  paroiflbit  fort: 
content de  fayoir  lai  favorable  récep- 
tion qu’on  m’avoit  faite  , & encore  plus., 
çurieujc.  de.  connoitre  , Ch  l’on,  pouvoit 
efperer  que  l’attaphement  que  je  lui  avois; 
appris  que  le  Cardinal  montroit  pour 
Leurs,  Maj.  Cath,  , le  porteroit  à éviter- 
d’embrafler-  la  querelle  des.  Angiois  ,, 
quand'  ceux  ci  auroient;  appris-;  que  le; 
Sîege^  dej  Gibraltar  étoit-  entrepris,  Dl 
lUl^hortpit.  après,  cela.  de.  mettre  tout  en: 

ufaee,. 


(g>  Non  Jti  tu  nuin  fmniàini\  fpes  mea> 
tu.  in  die  affliéitonû.  Jerem.  c.  I7« 

(h)  Elle  étoit  du:  17.  Fcvriër.  1717*  On^, 
lîi  trouvera  dans  le^  nombre  de  celle-  de  ceC^ 
ATchcvêque  dont;  le.  procesi  verbal,  fait  men?' 

49Ui. 
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uTage  ,,  pour  engager  le  Cardinal  à prou-- 
ver  lès  bonnes  intentions,  en  ne  tra- 
verfant  point  la  conquête  de  cétte  pla- 
ce : & le  bon.  Prélat.,  aullî  habile  dans 
Part  militaire  que  dans  celui  de  négo- 
cier, m’afluroit , d’un  ton  à me  per— 
fuader  prefque  qu’il  en  avoit  une  révé- 
lation , que  le  Siégé  feroit  de  peu  de 
durée  j que  la  garnifon  manquoit  de 
tout  j & qu’ainlî  on  pouvoir  compter 
que  trois  femaines , ou  un  mois  au  plus,, 
fuffiroient  pour  qu’on  fe  rendit  maître* 
de  cette  fortereflè.  Le  defir  au  relie- 
d’engager  la  France  à fe  détacher  de 
l’Angleterre,  pour  s’unir  à l’Empereur 
& au  Roi  d’Efpagne,  fubfillant  toujours, 
à Madrid  avec  lai  même:  vivacité  l’Ar- 
chevêque d’Amida  me  marquoit  fa  fur-, 
prife , de  ce  que.  la;  démarche:  que  la). 
Reine  avoit  faite,  de  propofer  ce-  chan- 
gement d’AlIiance*,,  &.  d’en  faire  dépen- 
dre la  réconciliation  , n’èCit;  point,  déter- . 
miné  le  Cardinal;  dê-  Fleury  à entrer  dansi 
les  vues  de.  cette  Princeflè,-.  Il  ne  pou- 
voir comprendre  encore.*  ( difoitril  Chré- 
tiennement ) , comment  un  Cardinal  ba-, 
lançoit  de  s’unir  à des.  Puilfances  Ga-^ 
tholiques  , & à rompre  toute  union. 
?[yec,les.Pj:oteftans,.  Enfin  , ^ après  avoit; 

hiem 


Digitized  by  Google 


2^4  MEMOIHES  DE  Mi-. 

bien  déclamé  contre  ces  derniers  , & 
bien  prié  Dieu  de  les  confondre , & tous 
leurs  pernicieux  delfeins  j il  en  revenoit 
toujours  à nre  dire  , que  s’il  étoit  vrai 
que  le  Cardinal  de  Fleury  eût  aulîî  à 
cœur  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath. 
qu’il  le  failbit  paroitre,  l’occafion  étoit 
venue  de  le  prouver,  en  ménageant  les 
chofes  avec  l’Angleterre  de  maniéré  , 
que  Leurs  Ma).  Cath.  euifent  le  tems^ 
de  s’emparer  d’une  place  * , dont  la 
conquête  leur  étoit  aulIï  importante  , 
que  celle  de  Calais  l’a  voit  été  autrefois 
à la  France.  C«  projet  occupoit  telle- 
ment les  efprits  en  Efpagne , que  la 
Lettre  de  l’Archevêque  d’Amida  n’étoit 
remplie  que  de  ce  qui  le  concernoit. 

Le 

On  nomme  Gibraltar  là  clef  d’Efpagnc  : 
ce  qui  procédé  peut-être  de  ce  que  les  armes 
de  cette  ville  font  un  Château  à fond  de  Gueu- 
les  avec  une*  clef  pendante  à la  ferrure.  Les 
IVlaures  la  prirent  l'an  714.  Le  Roi  Dom 
Ferdinand  IV,.  U reprit  fur  eux  eh  1 309.. 
Elle  fut  encore  prile  une  fois  par  ces  infi- 
dèles ; & fous  le  Roi  Henri  IV.  , Dom' 
Juan  Alonzo  de  Gruzman  , premier  Duc  de 
Médina  Sidonia^  la  reprit  en  1462.  Elle  fut- 
Une  troifieme  fois  faccagée  & pillée  par  deux 
ipille  Maures  en  1549.  fous  la  conduite  de. 

^ Hulj: 
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Le  refte  des  affaires  fecrettes  dont  ]’é- 
tois  chargé , étoit  totalement  oublié 
& le  Prélat  ne  rn’en  difoit  pas  un  mot. 

Quoique  le  Cardinal  eut  remis  au  Lun- 
di la  converfation  que  nous  devions  a- 
voir',  je  ne  lailfai  point  de  me  rendre 
chez  lui  le  Dimanche  au  foir.  Son  va- 
let de  Chambre , qui  l’avoit  averti  que 
j’étois  dans  fon  Anti-chambre,  m’intro- 
duifit  peu  de  tems  après  dans  fon  Ca- 
binet. Il  me  demanda , aulïi  - tôt  que 
nous  fumes  feuls , ,,  Nous  apportez-vous, 
„ quelque  bonne  nouvelle  ? Et  Leurs. 
„ Maj.  Cath.  veulent-  Elles  bien , tant 
„ pour  leurs  propres  intérêts  que  pour 
le  bien  de  toute  l’Europe , renoncer 

„ à' 

Hiily  Hamet , Général  de  Hazem  Viceroî  (i’AI-. 
ger;  & ils  y firent  un  très  grand  butin  ; mais 
Hom  Bemardino  de  Mendoza  les  ayant  pour- 
fuivis  à rinftam,  il  y eut  un  combat  naval 
où  le  Général  Efpagnol  eut  J’avantage,  & re- 
couvra tout  le  butin  que  les  infidèles  em- 
portoient  à Alger,  Les  Anglois  s’en  rendirent 
maîtres  en  1704.  , & s’y  font  maintenus , mal- 
gré tous  les  efforts  que  firent  les  Franqois  & 
les  Efpagnols , fous  la  conduite  du  Maréchal;- 
de  Tejfè  , pour  la  reprendre  la  même  année ,, 
par  le  fiege  qu’ils  en  formèrent  le  22  Odobre,, 

& qu’ils  furent  obligés  de  lever,  le.  20, 
ftliyîWit», 
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„ à rentreprife  de  Gibraltar  ? fi  j’ea" 
,,  crois  les  avis  qui  nous  font  venus 
„ depuis  que  je  vous  ai  vu  , nous  n’a- 
y,  vous  aucun  lieu  d’efperer  ce  chan- 
gement;  & cette  raalheureufe  entre- 
prife , qui  furement  échouera,  va  rom- 
y,  pre  toutes  les  mefures  qu’on  pouvoir 
,,  prendre  pour  arrêter  l’incendie  qui  me- 
nace  de  fe  répandre  de  toutes  parts 
Ce  début  de  converfation  du  Cardinal , 
me  ht  aifément  juger  , combien  le  con-r 
tenu  de  la  lettre  de  l’ArcHev.  d’Amidâ 
feroit  peu  de  fon  goût  y & je  balanqois 
à lui  en  donner  connoilîànce.  Je  m’éi 
tois  cependant  fi  bien  trouvé , dans  les 
' differentes  conferences  que  j’àvois  déjà 
eues  avec  ce  Minifire,  de  i'ui  témoigner 
une  entière  confiance  , que  je  crus  de- 
voir continuer  à en.  ufer  encore  de  mè^ 
me.  Dans  cette-  vue  je  répondis  au; 
Cardinal,  que  j’étois  bien  fâché  de  n’a- 
voir rien  de  fatisfàifant  à lui  apprendre- 
fur  les  queftioiis  qu’il-  me  faifoit  j mais 
qu’il  verroit  par  une  lettre  de  l’Archei 
vèque  d’Amida.,  que  je  venois  lui  mon-^ 
trer  ,,  qu’il  ne-faloit  point  efperer  que  la 
Cour  d’Efpagne  fe  délillât  du  projet  qu’el- 
le avok  formé,  de  reprendre  Gibraltar^, 
qpe,  l’occafion  paroilioiç.trop  favorable,» 
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pour  la  laifTer  échapper  j & qu’eufiiî 
' Leurs  Majeft.  Catholiques  fe  flattoient, 
comme  il  alloit  le  voir , que  le  Roî 
ne  traverferoit  point  leurs  defleins,  en 
foutenant  le  parti  de  l’Angleterre.  Le 
‘ Cardinal  prit  la  Lettre  de  l’Archevè-- 
que  d’Amida  que  je  lui  préfentois , la 
lut , & me  dit  en  me  la  rendant  : ,,  Je 
„ vois  avec  plaifir  , que  le  Roi  & la 
„ Reine  d’Efpagne  fembleiit  être  un  peu 
,,  revenus  des  préventions  qu’ils  avoient 
,,  contre  moi , & qu’ils  rendent  juftice 
,,  à mon  2ele  pour  leurs  intérêts , qui 
„ eft  afllirément  très  fiucere.  Mais  en 
,,  vérité , je  ne  comprends  point , com- 
,,  ment  ils  veulent  toujours  exiger  que 
„ je  le  leur  prouve  , en  confeillant  au 
„ Roi  de  manquer  à la  bonne  foi  qu’il 
„ doit  obferver  envers  fes  Alliés,  juC» 
„ qu’au  point  de  rompre  les  engagemens 
„ qu’il  a pris  avec  eux  ; & d’accéder 
„ au  Traité  de  Vienne.  Vous  favez 
„ vous-même,  Monfieur,  ce  que  je  vous 
,,  ai  déjà  dit  fur  cet  article,  lorfque 
i „ vous  me  montrâtes  le  Mémoire  dont 
,,  la  Reine  vous  avoit  chargé  j & que 
„ la  chofe  eft  totalement  impraticable. 
„ Pourquoi  dont  revenir  toujours  à la. 
propofer,  comme  fait  Mr.  l’Archevê- 

» ftue 
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5,  que  d’Amida , & à vouloir  en  faire 
„ dépendre  la  réconciliation  des  deux 
„ Couronnes^'  Eft-ce  donc  que  cette  re- 
„ conciliation  n’eft  point  une  affaire  pu- 
„ renient  de  famille  ? Et  qu’eft-  il  be^ 
,,  foin  que  l’Empereur  ou  l’Angleterre 
,,  fe  mêlent  de  ce  qui  la  concerne  ? Si 
„ cependant  elle  étoit  une  fois  conclue, 
„ le  Roi  feroit  alors  en  liberté  de  faire 
„ voir  à Leurs  Maj.  Cath.  combien  leurs 
,,  intérêts  lui  font  chers , en  engageant 
„ peut-être , par  fes  bons  offices  , le  Roi 
,,  d’Angleterre  à leur  rendre  Gibral- 
„ tar , & de  leur  procurer  en  un  mot 
tous  les  avantages  qui  pourroient  dé- 
,,  pendre  de  fes  foins.  Ce  moyen , ajoû- 
„ ta  le  Cardinal , feroit  certainement 
„ plus  ffu:,  pour  réuffir  à nous  déta- 
cher  honnêtement  de  l’Angleterre,  que 
„ le  parti  odieux  que  l’Archevêque  jd’A- 
,,  mida  s’obftine  à nous  propofer.  Iii- 
,,  dépendemment  de  cela , peut  - il  fe 
,,  diiîîmuler,  avec  fa  permilfion,  qu’en 
,,  attaquant  l’Angleterre  , c’eft  engager 
,,  les  deux  partis,  qui  divifent  à préfent 
J,  l’Europe , à prendre  les  armes , & al- 
„•  lumer  par  conféquent  une  guerre  gé- 
j,  nérale  ? Cette  réflexion  ce  me  femble 

,,  mérite 
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, mérite  bien  quelqu’attention.  Ce  n’eft 
, pas,  je  vous  le  protefte,  ajouta  en- 
, core  le  Cardinal , que  je  ne  defire  de 
, tout  mon  cœur  , qu’on  puifTe  s’em- 
, parer  li  promptement  de  Gibraltar  , 
, que  l’Angleterre  n’ait  point  le  tems, 
, pour  ainlî  dire  , de  nous  fommer  de 
, tenir  les  engagemens  que  nous  avons 
, pris  avec  elle  j & que  la  befogne  foit 
, faite , avant  qu’on  nous  force  de  la 
, traverfer  : mais  c’eft  une  vraye  chi- 
, mere , de  fe  flatter  d’un  pareil  fuccês. 
, Je  fai  que  tous  les  Officiers  Géné- 
, raux  du  Roi  d’Efpagne  , font  d’avis 
, qu’il  eft  impoflible  de  prendre  Gibral- 
, tar  du  côté  de  la  terre  j & qu’il  n’y 
, a que  le  feul  Comte  de  lasTor- 
, R E s , franc  vifionnaire  , qui  eft  d’un 
, fentiment  different.  L’entreprife  n’eft 
, pas  moins  impoflible  du  côté  de  la 
, mer,  puifque  l’Amiral  H o P s o N eft 
, dans  cette  rade  avec  une  Efcadre,  à 
, laquelle  doit  être  jointe  à préfent  ceU 
, le  que  l’Amiral  W a G G E R y con- 
, duit.  A quel  propos  donc  former  une 
, entreprife  que  toutes  les  perfonnes  len- 
, fées  eftiment  impolfible  : qui  ne  fer- 
, vira  qu’à  faire  périr  fans  aucun  fruit 
, un  grand  nombre  d’hommes  i qu’à 

„ achever 
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„ achever  d’épuifer  l’Efpagne  d’argent  j 
,,  qu’à  mettre  lè  comble  au  refTentiment 
,,  que  le  Roi  d’Angleterre  & toute  la 
5,  nation  Angloife  marquent  des  vues" 
,,  qu’on  attribue  à Leurs  Maj.  Cath.  , 
„ & qu’à  nous  forcer  enfin  malgré  nous 
„ à y prendre  part  ? Je  vous  avoue  , 
„ pourfuivit  le  Cardinal  en  hauflant  les 
„ épaules , que  la  conduite  de  la  Cour 
„ d’Efpagne  efi:  incompréhenfible  , & 
,,  qu’on  ne  remarque , avec  votre  per- 
,,  million,  dans  fes  projets  ni  pruden- 
,,  ce  ni  fagefle  j mais  feulement  un  en- 
,,  têtement , fort  oppofé  à l’un  & à 
,,  l’autre 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
aulfi  jufte  que  folide  , je  me  gardai  bien 
de  le  combattre.  Au  contraire , approu- 
vant en  tout  fes  réflexions , je  ne  m’at- 
tachai , comme  on  me  le  prefcrivoit  x 
qu’à  le  prier  de  gagner  du  tems  avant 
de  prendre  aucun  parti , de  concert  avec 
l’Angleterre , qui  devint  comme  le  lignât 
d’une  déclaration  de  guerre.  Donnez, 
Monfeigneur  , dis-je  à ce  Miniftre  , cette 
preuve  à Leurs  Maj.  Cath.  de  votre  dé- 
férence pour  les  inftances  qu’Elles  vous 
font,  de  tenir  tout  en  fufpens  jufqu’à' 
k prife  de  Gibraltar.  Votre  Eminence 

peut  X 
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peut , ce  me  femble , allier  aifément  les 
ménagemens  que  je  lui  demande  pour 
l’Erpagne avec  ceux  qu’elle  eft  obligée 
d’avoir  pour  l’Angleterre.  Cette  derniere 
Couronne  voit,  par  tous  les  prépara- 
tifs de  guerre  qui  fe  font  en  France, 
que  c’eft  tout  de  bon  que  le  Roi  veut 
foutenir  fes  Alliés.  Que  peut-elle  donc 
exiger  de  plus  dans  la  conjonélure  pré- 
fente ? La  faifon  ne  permet  point  en- 
core d’entrer  en  campagne  j & fi , à l’oc- 
cafion  du  lîege  de  Gibraltar  , le  Roi 
d’Angleterre  preffe  Votre  Eminence  d’at- 
taquer l’Efpagne , n’avez  - vous  pas  , 
Monfeigneur,  dans  le  tems  qu’il  faut 
pour  faire  marcher  des  troupes  fur  les 
frontières  de  la  Bifcaye  ou  de  la  Cata- 
logne , & pour  y difpofer  tout  ce  qui 
eft  nécelïaire  au  palfage  & au  féjour 
d’une  armée  , n’avez- vous  pas  , dis-je , 
le  moyen  le  plus  facile  de  traîner  un 
peu  les  chofes  en  longueur  , & de  don- 
ner par  là  à la  Cour  d’Efpagne  le  loifir 
de  réuffir  dans  l’entreprife  qu’elle  for- 
me ? Si  après  Cela  le  fuccès  eft  tel  qu’on 
le  fait  efperer  à Leurs  Majeft.  Cath.  , 
Votre  Eminence  dans  le  fonds  n’en  fera 
point  fâchée  , & les  Anglois  ne  pourront 
point  vous  imputer  d’y  avoir  contribué; 

puifque 
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puifqiie  vous  aurez  paru,  agir  de  bonne 
foi , en  affemblant  des  troupes,  en  fai- 
fant  même  l’augmentation  de  ces  trou- 
pes qui  vient  d’être  déterminée  i &'  en 
difpofant  en  un  mot  toutes  chofes  pour 
foutenir  les  AUiés  du  Roi  , conformé- 
ment aux  traités  qu’il  a faits  avec  eux. 
Si  au  contraire  le  projet  de  l’Efpagne 
rencontre  des  obftacles  infurmontables  j 
fi  fon  relTentiment  5c  fes  efforts  s’é- 
moulfent,  & perdent  enfin  toute  leur 
force  contre  les  rochers  de  Gibraltar  j 
Leurs  Majeftés  Cath.  ne  pourront  alors 
s’empêcher  d’applaudir  à la  jufiefle  de 
vos  réflexions  j d’être  infiniment  fenfi- 
blés  à la  condefcendance  que  vous  leur  ■ 
aurez  marquée  i & d’être  plus  difpofées 
à fuivre  dans  la  fuite  vos  fages  con- 
feils  , & à entrer  dans  vos  vues  paci- 
fiques. 

Le  Cardinal  favoit  mieux  que  perfon- 
iie,  combien  l’Angleterre  avoit  befoin 
de  le  ménager  , & qu’il  hazardpit  peu 
en  fuivant  le  confeil  que  je  lui  donnois  : 
aufli  parut -il  le  goûter.  Il  confentit 
même  que  j’écrivifle  à Leurs  Majeftés 
Cath.  , qu’il  éviteroit  aufli  long  - tems 
que  la  bonne  foi  pourroit  le  lui  per- 
mettre, de  faire  prendre  au  Roi  aucu- 
ne ■ 
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ne  réfolution  qui  tendit  à attaquer  l’Ef- 
pagne.  ,,  Mais  c’ett  à condition , me 
„ dit-il,  que  le  fiege  de  Gibraltar  fera 
,,  fini  ou  levé  avant  qu’il  foit  queC- 
„ tion  d’entrer  en  campagne  ; car  s’il 
,,  dure  jufqu’à  ce  tems-là,  vous  voyez 
,,  vous  - même  que  le  Roi  ne  pourra  - 
„ s’empêcher  de  remplir  les  engageméns 
„ qu’il  a pris  avec  fes  Alliés.  Je  crains 
„ bien  ajouta  le  Cardinal , que  nous  ne . 
,,  nous  trouvions  dans  ce  cas-là  : car 
,,  de  tout  ce  que  Mr.  l’Archev.  d’Ami- 
,,  da  vous  écrit,  fur  la  facilité  qu’on 
,,  efpere  de  trouver  à s’emparer  bien- 
„ tôt  de  Gibraltar  , je  n’en  crois  pas , 

„ ( avec  fa  permiilîon  & la  vôtre)  un 
„ feul  mot 

La  réfolution  que  le  Cardinal  avoit 
prife  , d’écrire  à la  Reine  d’Efpagne  à 
ma  füllicitation , me  faifoit  fouhaitter- 
de  l’engager  encore  , à informer  lui-mê- 
me cette  Princeffe  de  la  condefcendance 
qu’il  s’engageoit  d’avoir  ; afin  de  don- 
ner plus  d’autorité  à ce  que  je  me  pro- 
pofois  d’en  écrire  à l’Archev.  d’Amida. 

Je  dis  donc  à ce  Miniftre , que  comme 
il  voyoit  clairement  à préfent , combien 
Leurs  Maj.  Cath.  étoient  revenues  des 
préjugés  qu’Elles  avoicnt  fur  Ibn  fujet, 

il 
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il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’achever  de  s'at* 
tirer  leur  confiance  , en  informant  la 
Reine , des  bonnes  intentions  où  il  étoit. 
J’ajoutai , qu’il  pouvoit  auflî  fe  fervir 
de  cette  occafion , pour  repréfenter  de 
nouveau  à cette  PrincelTe , les  difficul- 
tés & les  fuites  de  l’entreprife  où  elle 
alloit  s’engager.  Ces  avis , lui  dis-je , 
Monfeigneur,  venant  à la  fuite  de  la 
eomplaifance  que  vous  témoignez  pour 
les  delfeins  de  la  Reine  , auront  fur  fou 
efprit  tout  une  autre  force  que  ceux 
que  vous  lui  avez  déjà  donnés  j & en 
paroiflant  fouhaitter  à Sa  Maj.  que  le 
Siégé,  de  Gibraltar  ait  un  heureux  fiic- 
cès , vous  pouvez , mieux  que  fes  Géné- 
raux , la  dilfuader  de  l’entreprendre. 
Or  fi  cet  expédient  réufliflbit , vous  re- 
pentiriez-vous , Monfeigneur , d’en  avoir 
fait  ufage  ? Le  Cardinal  répliqua , que 
quoique  mes  réflexions  lui  parulfent  bien 
fondées,  il  ne  lui  convenoit  cependant 
point  d’écrire  à la  Reine , qu’il  ne 
fût  comment  elle  auroit  requ  fa  premiè- 
re lettre  , mais  que  fi  après  en  être  in- 
formé , ou  en  avoir  eu  réponfe  , il 
étoit  encore  tems  de  parler  à Sa  Maj. 
fur  les  inconvéniens  & les  fuites  du  fiege 
de  Gibraltar , il  ne  feroit  aucune  diffi- 
culté 
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culte  de  fuivre  mou  confeil,  ,,  Je  crains 
„ feulement , ajoCita-t-il , qüe  notre  boii- 
„ ne  volonté  ne  piiiife  alors  avoir  lieu  ; 
„ car  félon  les  avis  que  j’ai  requ , le 
,5  fiege  doit  être  à préfent  commencé 
Cette  réponfe  ne  me  permettant  plus 
de  prelfer  le  Cardinal  d’écrire  à la  Reine 
d’Efpagne , je  lui  préfentai , en  chan- 
geant de  matière , les  lettres  du  Duc  de 
Bourbon  à Leurs  Maj.  Cath.  , avec  la 
copie  de  ce  qu’elles  contenoient  j & je 
le  priai , après  qu’il  auroit  lu  cette  co- 
pie , de  me  dire , s’il  agréoit  que  je  filfe 
partir  ces  lettres  le  lendemain , avec 
celle  que  je  me  propofois  d’écrire  à l’ Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  répondit  , 
dans  le  même  fcns  qu’il  m’avoit  déjà 
écrit , que  c’étoit  très  inutilement  que 
je  lui  avois  porté  ces  lettres  ; puifqu’il 
s’en  rapportoit  entièrement  à moi,  fur 
ce  qu’elles  contenoient  : ,,  mais  enfin  , 

„ puifque  vous  voulez  que  je  les  life  , 

„ j’y  confens  En  difant  cela  il  prit 
la  copie , qui , comme  les  lettres , étoit 
écrite  de  la  main  du  Duc  de  Bourbon. 
Après  l’avoir  lue , il  me  dit  en  me  la 
rendant  , que  ces  lettres  lui  paroilfoient 
fort  bien  j qu’il  ne  doutoit  point  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  n’en  fuf-'" 
lom.  111,  M fent 
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fent  conteiis  î & qu’on  ne  pouvoit  rien 
a)oCiter  aux  aflurances  que  le  Duc  de 
Bourbon  donnoit  à Leurs  Maj.  , de  fon 
attachement  & de  Ton  zele.  „ Vous 
„ ne  devez  point  balancer  , ajoûta- 
„ t-il,  de  les  faire  partir  i «&  je  fuis 
,j  fort  aife  que  tout  cela  fe  palfe  avec 
„ un  auffi  grand  fecret  Je  pris  alors 
congé  du  Cardinal , jufqu’au  lendemain 
à la  même  heure  j & je  priai  ce  Mi- 
niftre , de  trouver  bon  que  je  viiifle  lui 
lire  la  lettre  que  je  devois  écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida. 

Le  voyage  de  la  Cour  à Marly  ayant 
duré  prefque  tout  le  mois  de  Février, 
je  n’avois  vu  qu’une  ou  deux  fois  le 
Comte  de  Morville  , lorfqu’il  étoit  venu 
à Paris  pour  donner  audience  aux  Mi- 
niftres  étrangers.  Cette  circonlfance  a- 
voit  rendu  nos  converfations  fort  cour- 
tes , & il  m’avoit  toujours  remis  à fon 
retour  à Verfailles , pour  m’entretenir 
plus  à loifir.  Etant  donc  allé  le  trou- 
ver le  Lundi  matin  ^ à fon  apparte- 
ment , nous  y eûmes  une  conférence 
affez  longue.  Il  me  regardoit  comme 
fon  ami , & il  ne  fe  trompoit  point  : 

j’étois 
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yétois  perfuadé , avec  rai  fou , qu’il  étoit 
le  mien  y & cette  difpofition  de  part  &; 
d’autre,  établilToit  entre  nous  deux  une 
confiance  , qui  nous  donnoit  une  en- 
tière liberté  de  nous  parler  cordialement. 

Le  Comte  de  Morville  , attaché  au  Duc 
de  Bourbon , & de  part  dans  les  me- 
fures  fecrettes  que  ce  Prince  avoit  prifes 
à Rome , pour  traverfer  la  promotion  de 
l’Evèque  de  Fréjus  au  Cardinalat , con- 
noidbit  trop  le  caraélere  de  ce  Prélat 
pour  ne  pas  s’attendre  à quelque  effet 
de  fon  relfentiment  j & il  ne  craignoit 
pas  moins  celui  de  la  Cour  d’Efpagne, 
qu’il  foupqonnoit  à jufte  titre  , être  allez 
mal  difpofée  en  fa  faveur.  Dans  cette 
fituation  , il  fe  regardoit  à tout  moment 
à la  veille  de  perdre  la  place  qu’il  occu- 
poit  : & quoique  , pour  ce  qui  lui  étoit 
perfonnel , il  attendit  cet  événement  à-' 
vec  affez  de  confiance  & de  tranquilli- 
té i il  ne  pouvoir  cependant , par  rap- 
port à fa  famille  , & principalement  à 
ion  fils,  s’empêcher  de  le  craindre,  8i\ 
de  defirer  de  le  prévenir. 

Se  trouvant  ce  jour-là  en  liberté'de  mé^ 
parler,  & n’ignorant  point  les’ juftes  fiijets 
que  j’avois  eus  de  me  plaindre  du  Cardi- 
nal , & de  me  méfier  de  lui  j il  fit  tomber 

iNI  2 • la  . 
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la  converfation  ( dans  la  vue  apparem- 
ment de  découvrir  , s’il  n’étoit  furvenu 
aucun  changement  dans  mes  fentimens 
pour  cette  Eminence  ) fur  les  mêmes 
matières  qui  avoient  Fait  le  fujet  de  la  fé- 
condé conférence  que  nous  avions  eue 
enfemble,  lorfque  j’étols  arrivé  à Ver- 
failles.  Il  me  dit , que  le  Cardinal  pa- 
roidbit  fort  content  de  moi  , qu’il  s’en 
ctoit  même  expliqué  en  plulieurs  occa- 
fions  , & que  je  pouvois  me  flatter  d’a- 
voir éfacé  les  préventions  qu’il  avoit  paru 
avoir.  ,,  L’auriez- vous  cru  , ajoCita-t-il , 
,3  quand  vous  êtes  parti  d’Efpagne  i & 
„ vous  flattiez- vous  d’un  pareil  fuccés  ? ” 
Non  en  vérité,  lui  répondis-je  : je  vous 
avoue  même , qu’au  moment  que  je 
vous  'parle  , je  ne  fuis  pas  beaucoup 
plus  rafluré  fur  cet  article  que  je  l’étois 
alors.  Ce  n’eft  pas  , continuai-je  , que 
je  ne  remarque  un  alfez  grand  change- 
ment dans  la  maniéré  donc  le  Cardinal 
en  ufe  avec  moi  j mais  au  travers  de 
tout  cela  , je  vois  une  Ci  grande  atten- 
tion de  fa  part  fur  mes  démarches  , <Sc 
il  me  revient  de  tant  de  dilierens  en- 
' droits  qu’il  les  fait  obferver  de  près  , 
que  je  ne  faurois  allier  une  fi  fcrupu- 
leufe  vigilance  , avec  les  témoignages 

d’eftime 
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d’eftime  qu’il  me  donne  : quand  cette 
eftime  eft  fincere , & qu’elle  part  du 
cœur , on  n’éclaire  point  de  fi  près , ce 
me  femble  , ceux  qu’on  croit  la  mériter  j 
& j’ai  bien  peur , par  conféquent , de  ne 
devoir  le  changement  que  vous  apper- 
cevez  dans  le  Cardinal  en  ma  faveur , 
qu’au  befoin  qu’il  a aéluellement  de  fe 
fervir  de  moi. 

Le  Comte  de  Morville  s’appercevant 
par  ces  paroles  , que*)e  ne  ’m’étois  point 
laifle  réduire  par  les  difcoiirs  flatteurs 
& par  la  feinte  cordialité  du  Cardinal , 
répliqua  en  fouriant , qu’il  ne  défapprou-  - 
voit  pas  tout-à-fait  mon  incrédulité.  ,,  Il 
J,  eft  bon  , me  dit-il , de  la  conferver , 

„ pour  agir  avec  plus  de  prudence. 

„ Mais  prenez  garde  cependant , je  vous 
55  en  avertis  en  ami , de  n’en  rien  laif- 
„ fer  paroitre  : il  n’en  faudroit  pas  da- 
„ vantage  pour  re\''eiller  tous  les  anciens 
„ préjugés  , qui  paroilfent  comme  aflbu- 
„ pis.  Le  Cardinal , avec  beaucoup  de 
„ défiance  pour  tout  le  fnonde , veut 
„ pourtant  qu’on  le  croye  fort  exempt 
„ de  cette  foiblefle  , & rempli  de  la  can- 
„ deur  & de  la  bonne  foi  des  premiers 
„ tems.  Continuez  donc  d’agir  avec  lui 
,5  fur  ce  principe  j & furtout , ne  lui  laif- 

]\I  3 fez 
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„ fez  jamais  entrevoir  que  vous  le  foup- 
j5  qonnez  de  fe  méfier  de  vous  : car  il 
„ fe  fentiroit  infailliblement  très  piqué 
„ d’une  pareille  découverte 

Après  avoir  remercié  le  Comte  de 
Morville  du  confeil  qu’il  me  donnoit, 
je  le  priai  de  vouloir  bien  continuer  à 
m’avertir  des  changemens  qu’il  apperce- 
vroit,  fur  mon  fu jet,  dans  l’efprit  du  Car- 
dinal , & des  moyens  qu’il  faudroit  pren- 
dre pour  me  concilier  au  moins  l'on 
indifférence,  fi  je  ne  pouvois  encore 
prétendre  jufqu’à  fon  amitié.  Le  Comte 
de  Morville  me  répondit,  qu’il  étoit 
réduit  comme  moi , à s’en  tenir  fur  ce 
que  je  lui  difois  à des  notions  fort  com- 
munes j le  Cardinal  ne  s’ouvrant  pas 
volontiers  à lui  fur  mon  compte,  par- 
ce qu’il  le  croyoit  de  mes  amis  : mais 
qu’il  s’offroit  volontiers  , de  me  com- 
muniquer ce  qu’il  pourroit  découvrir. 
„ A l’égard  des  autres  bons  offices  , 
„ pourfuivit-il , que  vous  pourriez  exi- 
„ ger  de  ma  part  , je  ne  fuis  point 
„ à portée  de  vous  les  rendre  auprès 
„ du  Cardinal.  Je  dois  peu  compter  fur 
„ Ibn  amitié  & fur  fa  bonne  volonté  ; 
„ mais  je  dirai  comme  Horace:  Ni/ 
„ Confcire  ftbi , nuUa  pallefcet’e  ctdpa  ”. 
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Ce  difcours  du  Comte  de  Mor ville  me 
rappella  les  queftions  que  le  Cardinal 
m’avoit  faites  précédemment , fur  ce  que 
Leurs  Maj.  Cath.  penfoient  de  ce  Minif. 
tre  ; aulîi  bien  que  la  fatisfaélion  qu’il 
avoir  marquée  en  lifant , dans  l’inftruc- 
tion  du  Roi  d’Efpagne , l’article  qui  le 
concernoit.  Cette  réflexion  fit , que  je 
m’abftins  de  prelfer  le  Comte  de  Morvillc 
d’entrer  fur  fa  fituation  avec  le  Car- 
dinal , dans  un  détail , qui  pouvoir 
peut-être  lui  déplaire  , & m’attirer  des 
queftions  de  fa  part , qui  m’auroient  em- 
barraffé.  Il  remarqua  cette  difcrétion  j 
& pour  la  faire  celfer  par  une  nouvelle 
marque  de  fa  confiance , il  me  dit  : que 
quoiqu’il  fût  perfuadé,  que  la  referve  que 
le  Cardinal  obfervoit  avec  lui , procedoit 
de  l’idée  qu’il  avoir  de  fon  attachement 
pour  le  Duc  de  Bourbon  ; il  ne  doutoit 
point  cependant , qu’elle  n’eût  aulîi  pour 
principe  la  connoilfance  que  le  Cardinal 
avoit,  peut-être,  des  fentimens  de  la  Cour 
d’Efpagne  * fur  fon  fuiet.  „ Car  je  ne 
„ puis  douter  , ajouta-t-il , qu’ils  ne  me 
„ îbient  très-contraires.  Mais  qui  peut 
JJ  le  favoir  mieux  que  vous  ? Et  puif- 
,,  que  je  compte  fur  votre  amitié,  & que 
,,  je  me  flatte  auflî , que  vous  me  croyez 
M 4 . „ inca^ 
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y,  incapable  d’abufer  jamais  de  ce  que 
„ vous  voudrez  bien  m’apprendre  j par-  . 
,,  lez -moi  naturellement  Leurs  Maj. 

JJ  Cath.  me  regardent  - Elles  comme  fuf. 

,,  pecl  ? M’a-t-on  mêlé  perfonnellement 
,,  dans  ce  qui  s’eft  palFé  au  fujet  du  ren- 
,,  voi  de  l’Infante?  Et  vous  ont -Elles 
„ chargé  , en  un  mot  , de  difpofer  le 
„ Cardinal  à mettre  quelqu’autre  à ma 
„ place  ? Je  ne  vous  demande  point  ces 

éclairciflêmens  par  la  crainte  que  j’ai 
5,  de  la  perdre,  mais  uniquement  pour 
JJ  prévenir  qu’on  ne  me  l’ôte  défagréa- 
,j  blement  j ou  pour  travailler , fi  je  la 
,,  conferve  , à détruire  les  préjugés  de  la 
,,  Cour  d’Efpagne  contre  moi  : & cela, 

„ je  vous  le  protefte  , ne  me  fera  pas 
,,  fort  difficile 

La  franchife  & la  bonne  foi  que  je  re- 
marquois  dans  les  difcours  du  Comte  de 
Morville,  m’obligerent  à lui  répondre  avec 
la  même  candeur.  Je  débutai  par  dire  à ce 
Miniftre  , qu’il  ne  fe  trompoit  point  dans 
l’opinion  qu’il  avoit  de  mon  zele  pour  fes 
intérêts , & que  je  le  priois  d’être  auffi 
perfuadé  de  fa  fidélité  que  de  fon  éten- 
due. J’ajoutai  que  je  ne  lui  diffiniulois 
point , que  Leurs  JVlajell.  Cath.  paroif- 
foient  prévenues  qu’il  avoit  pour  l’Angle- 
terre 
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terre  une  partialité  trop  marquée , dont 
Elles  fembloient  tort  offenlées , Sc  que 
c’étoit  vraifemblablement  cette  idée  qui 
les  éloignoit  de  l’honorer  de  leur  bieiv 
veuillance  j mais  qu’à  l’égard  de  l’ordre 
qu’il  fembloit  craindre  qii’ Elles  ne  m’euf- 
fent  donné  , de  lui  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  du  Cardinal , & de  travail- 
ler à lui  taire  perdre  fa  place  , il  pouvoit 
compter  qu’on  ne  m’en  avoit  pas  dit  un 
mot  : que  j’ignorois  également , fi  on  le 
mèloit  dans  ce  qui  s’étoit  pafle  au  fujet 
du  renvoi  de  l’Infante  ; & que  je  croyois 
feulement , qu’il  partageoit  avec  les  Mi- 
niftres  de  France  le  relfentiment  que  L. 
M.  Cath.  en  avoient , fans  qu’il  leur  pa- 
rût plus  criminel  fur  cet  article  que  les 
autres  : que  c’étoit , fuivant  la  plus  exac- 
te vérité  , tout  ce  que  j’étois  en  état  de 
lui  apprendre  j & qu’au  furplus  , je  me 
ferois  un  plaifir  feniible  , de  lui  rendre 
auprès  de  L.  M.  Cath,  tous  les  bons  offi- 
ces qui  pourroient  dépendre  de  moi,  quand 
j’en  trouverois  l’occafion  : qu’il  voyoit 
clairement  à préfent , que  la  feule  par- 
tialité qu’on  lui  imputoit  pour  l’Angle- 
terre , formoit  le  principal , &,  peut-être 
l’unique  grief,  que  la  Cour  d’Efpagne 
eût  contre  lui  : & que  je  le  priois 
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de  me  procurer  les  moyens  de  diflîper 
cette  prévention  , & d’ètre  bien  afliiré , 
que  je  les  ferois  enfuite  valoir  de  mon 
mieux. 

Le  Comte  de  Morville  , après  m’avoir 
témoigné  fa  reconnoilFance  de  la  bonne 
volonté  que  je  lui  marquois , me  fit  une 
longue  apologie  de 'fa  conduite  ; & par- 
courant tout  le  teins  de  fon  Miniftere, 
il  fe  défendit  beaucoup  , d’avoir  jamais 
de.  lui-même  rien  fait  ou  confeilié,  qui 
fût  contraire  aux  intérêts  de  L.  M.  Cath.  • 
Il  me  cita  même  , comme  une  preuve 
qu’Elles  avoient  pani  perruadces  de  fon 
zele  pour  leur  fervice  , la  grâce  qu’Elles 
lui  avoient  accordée  en  le  nommant  Che- 
valier | de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or. 
„ Ce  ne  peut  donc  être,  me  dit- il  en- 
,,  fuite,  que  depuis  le  renvoi  de  l’infaii- 
,,  te,  que  le  Roi  & la  Reine  d’Elpagne 
„ paroilfent  mécontens  de  moi.  Mais 
„ quelle  part  ai-je  eu  de  plus  que  les 
„ autres , & que  le  Cardinal  de  Fleury 
,,  lui-même  , à la  réfolution  qu’on  a pri- 
,,  fe  de  faire  reconduire  cette  Princefle 

^ JJ  en 

t 11  fut  reçju  le  Octobre  172+.  à To». 
taiitebleau  par  le  Duc  d’O  a l e a N s , qui  lui 
donna  le  CoUec  de  cet  Ordre  au  iiom  du  Roi 
d’Efpagne, 

• /'.• 
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„ en  Efpagne  ? Pouvois-je  me  défendre 
,,  d’approuver  comme  eux,  les  raifons  ef- 
,,  fentielles  pour  le  bien  de  l’Etat  & pour 
,,  le  repos  de  toute  l’E»rope , que  Mr. 
,,  le  Duc  a eues  de  marier  le  Roi  avec 
,,  une  Princeiîé  en  âge  d’avoir  des  en- 
,,  fans  ? Et  n’ai-je  pas  cnfuite  fécondé 
,,  de  tout  mon  pouvoir , les  démarches 
,,  'qu’on  a faites  pour  calmer  le  relfenti- 
,,  ment  de  L.  M.  Cath.  ? Vous  favez 
J y mieux  que  perfonne  comment  je  m’ex- 
,,  pliquai  avec  vous  ici  , quand  vous 
,,  fûtes  appelle  en  Efpagne , & tout  ce 
yj  que  je  vous  y ai  écrit  depuis  fur  le  mê- 
,,  me  fiijet.  Si  l’on  veut  après  cela  me 
faire  palfer  à Madrid  pour  l’auteur  du 
„ Traité  d’Hanover , & me  regarder  com- 
,,  me  un  partifan  fecret  de  l’Angleterre  j 
„ il  s’enfuivra  de  cette  opinion  , que 
,,  chaque  fois  que  les  intérêts  du  Roi  & 
,,  de  l’Etat,  obligeront  Sa  Maj.  de  fiire 
,,  quelque  Alliance  avec  des  Puilfances 
JJ  étrangères,  fes  Miniftres  devront  s’at- 
,,  tendre  à être  regardés  en  Efpagne  com. 
„ me  vendus  à ces  Puiflances.  Or  je 
JJ  doute  qu’une  femblable  idée  puilfe 
JJ  jamais  paroitie  folide , nijufte,  à per-P 
,,  fonne. 

Ea  Cour  d’Efpagne,  en  s’unilîànt  fi 
M 6 ,,  étfoi- 
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,,  étroitement  avec  l’Empereur  , & en 
,,  cherchant  dans  le  Nord, 'dans  l’Alle- 
,,  magne  & dans  l’Italie  à fe  faire  des 
„ Alliés , a-t-elle  pu  trouver  étrange  que 
„ la  France,  qurfavoit  le  but  de  toutes 
,,  ces  négociations  , ait  pris  des  mefures 
„ pour  en  arrêter  les  fuites  '<  Et  peut- 
„ on  imputer  à Mr.  le  Duc  , ou  à au- 
cun  des  Miniltres  du  Roi,  de  ne  pas 
„ préférer  en  toute  occalion,  l’Alliance 
„ de  l’Efpagne  à toutes  les  autres?  Ils 
„ ne  fe‘  font  écartés  de  ce  lyftême  , 
„ qu’après  avoir  vu  clairement , que  l’on 
„ ne  pouvoit  fe  flatter  de  vaincre  l’in- 
„ ditference  & même  la  réliftance  de  cet- 
,,  te  Couronne.  Je  n’ai  donc  point  à 
„ me  reprocher  d’avoir  donné  à Mr.  le 
„ Duc  aucun  confeil  qu’on  puilfe  trou- 
,,  ver  partial  j ni  de  l’avoir  aigri  contre 
„ l’Efpagne  , en  lui  faifant  remarquer 
5,  malignement  le  perfonnel,qui  fe  voyoit 
,,  dans  la  conduite  de  cette  Cour  fur 
,,  fon  fujet.  J’ai  fuivi  en  tout  les  ordres 
3,  de  ce  Prince  ; & je  puis  alTurer  , fans 
„ crainte  d’avancer  rien  de  faux  , que 
,,  jufques  à la  fin  de  foivMiniflere , il 
„ a toujours  confervé  le  defir  le  plus 
3,  véritable  de  ménager  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne , & de  l’engager  peu  à peu  , à - 

„ repreii- 
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„ reprendre  pour  la  France  & pour  lui 
5,  fes  premiers  fentimens 

Je  favois  parfaitement  une  grande  par- 
tie des  faits  que  le  Comte  de  Morville 
m’alleguoit  pour  fa  jullification  , & je 
ii’avois  garde  d’en  contefter  la  vérité. 
Comme  j’avois  cependant  été  témoin  à 
rEfcurial , du  vif  reifentiment  que  L.  M. 
Cath.  & les  Miniltres  Efpagnols  avoient 
marqué  , de  certaines  expreifions  dont 
le  Comte  de  Morville  s’étoit  fervi  dans 
fes  lettres  * au  Nonce  & à Mr.  Walpole , 
,&  qui  pouvoient  les  avoir  engagés 
d’attribuer  à ce  Minillre  fon  attache- 
ment pour  l’Angleterre  5 je  pris  de  là  oc- 
cafion  de  lui  repréfenter  , qu’à  mon  avis 
il  avoit  un  peu  trop  cruement  riprochc 
à la  Cour  d’Efpagne , que  le  Roi  d’An- 
gleterre démontroit  qu’elle  vouloit  feule 
allumer  la  guerre  dans  l’Europe  ; qu’à 
ce  reproche  il  en  avoit  ajouté  un  autre 
également  vif  & fenlible  j en  avançant, 
que  fi  cette  Cour  n’étoit  point  dans  l’in- 
tention d’ètre  fidele  aux  Traités  qu’elle 
avoit  faits  , le  T.oi  ne  devoit  , ni  ne 
vouloit  point  fuivre  cet  exemple  : enfin , 
qu’il  avoit  trop  Fait  fentir  à Sa  Majefté 

Cath. , 

* On  les  a vues  dans  le  fécond  Volume. 

pag.  474.  fuiv. 
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Cath. , qu’Elle  oublioit  apparemment  le 
2ele  que  la  France  avoir  montré  pour 
foutenir  ce  Prince  fur  fon  trône.  Peut- 
être,  continuai-je , ce  que  vous  difiez  eft- 
il  vraifemblable , ou  même  vrai , fi  vous 
voulez  : mais  quand  vous  auriez  montre 
un  peu  moins  de  confiance  dans  les  dé- 
monfirations  du  Roi  d’Angleterre  , & 
adouci  les  autres  reproches  que  ces  let- 
tres contenoient  j elles  n’auroient  rien 
perdu  pour  cela  de  leurs  forces.  Perfon- 
ne  n’aime  à fe  voir  imputer  de  troubler 
le  repos  public , ou  de  manquer  de  bon- 
ne foi  & de  reconnoilTance  j & les  Sou- 
verains , comme  les  particuliers  , font 
très  jaloux  de  conferver  leur  réputation 
fur  des  ^ints  fi  délicats.  L’aigreur  lèule 
qu’on  voit  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre, 
a fait  regarder  votre  lettre  comme  la  pro- 
dudion  de  Mr.  Walpolej  & puifque  vous 
me  permettez  de  vous  parler  ici  avec 
fianchife  , ôn  vous  a fu  mauvais  gré 
d’avoir  fi  facilement  adopté  fes  fentimens 
& fes  exprefiions. 

,,  Je  n’ai  fuivi  ni  les  uns  ni  les  au- 
,,  très',  me  repartit  avec  émotion  le  Coin- 
,,  te  de  Morville  , dans  les  lettres  que 
„ vous  me  citez  j & je  n’ai  fait  que  me 
„ conformer  à ce  que  Air.  le  Cardinal 

„ m’a 
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,,  m’a  prefcrit.  Aiiifi  c’elt  à lui  , avec 
J,  votre  permifîion  , que  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne  doit  s’en  prendre  de  ce  qui  lui 
„ a déplu  dans  ces  lettres  : car  pour 
„ moi  je  n’y  ai  eu  aucune  part  Mais, 
lui  repliquai-je  doucement , vous  les  avez 
lignées  ces  lettres  : elles  pafTent  par  con- 
féquent  pour  être  de  vous.  Comment 
donc  expliquer  tout  ce  myftere  à Leurs 
Maj.  Cath. , fi  vous  n’avez  vous-même 
la  bonté  de  l’éclaircir.  „ La  chofe  ne 
,,  fera  pas  difficile,  me  répondit  le  Coni- 
„ te  de  Morville , & vous  en  allez  juger”. 

„ Lorfque  les  propolîtions  , que  la 
„ Cour  d’Efpagne  fit  palfer  au  mois 
„ d’Üétobre  dernier  par  le  Canal  des 
„ Nonces  , eurent  été  examinées  i on 
,,  jugea  qu’elles  ne  tendoient  qu’à  jet- 
3,  ter  de  la  méfiance  entre  le  Roi  & Les 
„ Alliés , en  engageant  infenfiblement 
„ Sa  Maj.  d’entrer  féparément  dans  une 
,3  négociation  avec  l’Efpagne.  Or  pour 
3,  couper  court  à toutes  les  tentatives 
3,  qu’on  faifoit  fans  ceflê  fur  cet  arti- 
3,  de,  tantôt  de  notre  côté,  & tantôt 
3,  de  celui  de  l’Angleterre,  on  crut  né- 
3,  celfaire  de  montrer  li  clairement  à 
3,  Leurs  Maj.  Cath.  la  réfolution  où  on 
33  étoit  3 d’agir  en  tout  de  concert  avec 

' 3,  nos 
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nos  Allies , qu’Elles  perdifTent  pour 
toujours  refperance  de  réulîir  à nous 
réparer  d’eux.  Indépendamment  de 
cela  , on  fe  flatta , que  la  fidélité  que 
nous  ferions  voir  à remplir  nos  en- 
gagemens  avec  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande , nous  vaudroit  de  la  part  de 
ces  deux  Puifl'ances  la  même  bonne 
foi  j & que  fe  tenant  ainfi  unis,  on 
parviendroit  plus  furement  , à obli- 
ger les  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
drid à traiter  avec  tous  nos  Alliés  en 
général , & à donner  à chacun  la  fa- 
tisfadion  qu’il  defiroit.  C’ell  fur  ce 
plan  qu’on  voulut  répondre  aux  Non- 
ces ; & c’eft  pour  montrer  qu’on  agif- 
foit  dans  cet  efprit , qu’on  commu- 
niqua à l’Ambaflàdeur  d’Angleterre 
les  propofitions  qui  étoient  venues  de 
la  part  de  l’Efpagne.  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury  fe  chargea  d’écrire  les 
lettres  qui  étoient  néceflàires  j & après 
l’avoir  fait  , il  les  lut  dans  le  Cpn- 
feil.  Tous  ceux  qui  le  compofent, 
trouvèrent  les  exprelfions  dont  vous 
venez  de  me  parler  un  peu  dures  j 
& ils  étoient  d’avis  qu’on  les  adou- 
cît : mais  le  Cardinal  fut  d’un  fen- 
timent  contraire  , & dit  à l’Alfemblée, 

77  qu’a- 
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,,  qu’après  toutes  les  démarches  inutiles 
5,  qu’on  avoit  faites  pour  calmer  le  ref- 
,,  fentiment  de  l’Efpagne , il  étoit  tems 
,,  de  prendre  avec  cette ..  Couronne  un 
„ autre  ton , & de  couper  court  ( ce 
,,  font  fes  expreflîons  } à toutes  les  ca- 
,,  villations  Italiennes  qu’elle  employoit, 
,,  pour  brouiller  la  France  avec  fes  Al- 
,,  liés  : enfin  il  alfura , que  quand  l’Ef- 
,,  pagne  s’appercevroit  qu’on  craignoit 
,,  aulfi  peu  fon  relTentiment  que  fes  ar- 
,,  tifices , on  pouvoir  compter  qu’elle 
,,  deviendroit  aufiî  docile , qu’elle  pa- 
,,  roiflbit  fiere  & intraitable.  Le  ton 
' „ avec  lequel  le  Cardinal  parloit , & le 

,,  danger  qu’il  y avoit  de  le  contredire, 
,,  entraînèrent  facilement  les  fuffrages. 
J,  Chacun  foufcrivit  à fon  fentiment. 

, „ Je  fus  chargé  comme  Secrétaire  d’E^ 
,,  tat , de  faire  écrire  ces  lettres  j & 
,,  vous  devez  voir  à préfent , qu’il  n’y 
,,  a rien  de  moi  que  la  fignature 
Ce  que  me  racpntoit  le  Comte  de 
Morville , le  juftifiant  parfaitement  d’è- 
tre  l’auteur  du  ftile  dont  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  paru  fi  piquée  ; je  pro- 
mis à ce  Miniftre  de  faire  un  fidele  rap- 
, port  à Leurs  Ma).  Cath.  de  notre  con- 
verfation.  Et  comme  elle  s’étoit  palfée 

avec 
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avec  une  égale  cordialité  de  part  & d’au- 
tre, il  me  répéta,  que  ne  pouvant  compter 
ni  fur  l’amitié  ni  fur  la  confiance  du 
Cardinal,  il  étoit  perfuadé  que  ce  Pre- 
mier Miniftre  obferveroit  , pour  l’ôter 
de  place  , la  même  conduite  qu’il  avoit 
tenue  pour  éloigner  le  Duc  de  Bourbon  : 
c’eft-à-dire , de  travailler , dès  qu’il  en 
auroit  la  facilité , à le  rendre  fufpeél  à 
la  Cour  d’Efpagiie  j de  le  faire  pafl'er  en- 
fuite  pour  tel  dans  le  public  j & de  ca- 
cher enfin,  fous  le  fpécieux.  prétexte 
des  ménagemens  qu’on  devoit  avoir  pour 
Leurs  Majeftés  Catholiques , fa  mauvai- 
fe  volonté  contre  lui.  „ Travaillez 
, donc,  ajouta  le  Comte  de  Mbrvil- 
, le  , à faire  revenir  de  bonne  heure 
, Leurs  Maj.  Catholiques  des  préjugés 
, injultes  qu’on  leur  a donnés  fur  mon  * 
, fujet  : prévenez  les  mauvais  offices 
, que  le  Cardinal  tâchera  de  me  rendre  j 
, & ôtez-lui  les  moyens  de  me  nuire, 

, avant  qu’il  puilfe  s’en  fervir.  Au 
, refie  , s’il  vous  parle  de  moi , ré- 
, pondez-lui , s’il  vous  plait , avec  in- 
, dilference  , & fans  qu’il  paroiffe  que 
, nous  ayons  aucune  liaifon  particuîie- 
, re  enfemble.  J’en  uferai  de  - même 
, à votre  égard  : cette  précaution  nous 
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,,  eft  iiécefFaire  à l’un  & à l’autre.  Et 
,,  comme  je  compte  que  vous  voudrez 
,,  bien  m’inftruire  des  intrigues  & des 
„ cabales , que  vous  découvrirez  qu’on 
,,  forme  contre  moi  , & dont  je  fuis 
J,  déjà  en  partie  informé  ; vous  pouvez 
,,  aulïî  de  votre  côté  être  certain,  que 
„ je  vous  avertirai  avec  fidélité  de  ce 
,,  que  le  Cardinal  me  pourra  dire  fur 
,,  votre  fujet , & en  un  mot  de  tout 
,,  ce  qui  fervira  à vous  faire  éviter  les 
„ piégés  qu’il  pourroit  bien  vous  ten- 
dre 

Quoique  je  défirafle  fincerement  de 
difliper  les  préventions  de  L.  M.  Cath. 
contre  le  Comte  de  Morville  , & que 
je  fuife  d’ailleurs  perfuadé  qu’il  m’avoit 
parlé  de  bonne  foi  i je  ne  voulus  point 
cependant  informer  l’Archevêque  d’Ami- 
da  des  particularités  que  je  venois  d’ap- 
prendre , avant  de  favoir  parfaitement 
fi  elles  étoient  véritables.  Les  moyens 
que  j’avois  pour  cela  étoient  faciles  : le 
Comte  de  Morville  citoit , pour  témoins 
de  ce  qui  s’étoit  paifé , les  * Seigneurs 

qui 

^ Le  Duc  d’ORLBAN  s,  le  Cardinal  de 
F L R U R Y , les  Maréchaux  de  V i l i.  a r.  s , 
de  Tallard,  & d’H  u x e l l e s , le 
Comte  de  M o R v 1 1.  l e , fllr.  L b Blanc 
Miniftre  de  la  guerre. 


Digilized  by  Google 


284  MEMOIB^ES  DE  Mr. 
qui  compofoient  le  Confeil.  Il  m’étoit 
aifé  de  les  voir  ; & en  mettant  fur  le 
tapis  avec  eux  les  matières  dont  il  m’a- 
voit  entretenu  , je  me  flattois  d’ap- 
percevoir  au  moins  , s’ils  conviendroient 
des  mêmes  faits  que  ce  Minidre.  On 
verra  bien-tôt , que  j’eus  tout  Heu  d’ê- 
tre content  de  fa  Hncerité. 

En  prenant  congé  du  Cardinal , j’c- 
tois  convenu  de  revenir  le  trouver  le 
lendemain  , pour  lui  porter  la  lettre 
que  je  devois  écrire  à l’Arch.  d’Amida. 
Je  me  rendis  donc  fur  le  foir  à fon  ap- 
partement , & Barjac  , fon  valet  de 
Chambre,  m’introduifit  ^ l’ordinaire  dans 
fon  Cabinet  , par  le  même  chemin  que 
j’avois  pris  pour  en  fortir  la  première 
fois  **’*'".  La  lettre  que  j’écrivois  , con- 
tenoit"  la  relation  de  mon  entrevue  avec 
le  Duc  de  Bourbon  , & de  celle  que 
j’avois  eue  avec  le  Cardinal  immédiate- 
ment après.  Elle  faifoit  aulîi  l’éloge  du 
procédé  généreux  qu’avoit  eu  le  Car- 
dinal , 

. **  Du  Mars.  La  Lifte  écrite  par  le  Se’ 

tretaire  de  la  ville  de  Donny  en  fait  Foi  ; & 
cette  Lettre  eft  dans  le  nombre  dé  celles  c]ui 
m’ont  été  enlevées. 

***  Elle  eft  dans  le  nombre  de  celJcs  qu’on 
me  retient. 
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dînai,  d’approuver  que  j’exécutafle  les 
ordres  de  Leurs  Maj elles  Cath.  pour  ce 
qui  coiicernoit  le  Duc  de  Bourbon,  & 
même  d’entrer  dans  toute  cette  négocia- 
tion. Ce  dernier  trait  fervant  elFeélivement 
de  preuve  , que  le  zele  du  Cardinal  pour 
les  intérêts  du  Roi  d’Efpagne  étoit  lîn- 
cere,  je  le  faifois  beaucoup  valoir  ; & 
je  ne  négligeois  rien , pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Monarque  & la  Reine, 
d’accorder  leur  confiance  à ce  premier 
Minillre.  Il  parut  très  fatisfait  de  ma 
lettre  , furtout  de  l’article  où  je  repré- 
fentois  à l’Arch.  d’Amida , que  je  croyois 
abfolument  néceiraire  , quand  Leurs  M. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  déclarer 
qu’Elles  avoient  rendu  leur  bienveuil- 
lance  au  Duc  de  Bourbon  , que  ce  fût 
par  Son  Em.  que  ce  Prince  & le  public 
en  appriirent  la  nouvelle.  Cette  atten- 
tion à procurer  la  gloire  au  Cardinal, 
d’être  l’auteur  de  la  réconciliation  dont 
il  étoit  queltion , fut  fort  de  Ton  goût. 
Il  m’en  témoigna  fa  reconnoiiîhnce 
quoique  j’eullë  mis  dans  la  même  lettre  , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  pouvoient  comp- 
ter , que  ce  Miniftrc  ne  traverferoit  le 
liege  de  Gibraltar  , que  lorfqu’il  n’y  au- 
roit  plus  moyen  de  fauver  autrement 

la 
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la  bonne  foi  de  la  France  envers  l’An- 
gleterre i & qu’une  pareille  aflurance , 
donnée  en  fon  nom  & fous  fes  yeux , 
fût  une  efpece  d’engagement  bien  fort 
& bien  précis  pour  lui  : il  n’exigea  pas 
de  moi  d’y  rien  changer.  Il  me  dit  feu- 
lement en  fouriant , qu’il  lui  paroiflbit' 
néceliklre  , de  prendre  garde  aux  pro- 
medes  qu’on  me  faifoit  j parce  que  je 
leur  donnois  volontiers  de  l’étendue. 

Tout  ce  qui  concernoit  ma  lettre  é- 
tant  épuifé  , le  Cardinal  me  demanda , 
fi  j’avois  vu  le  Comte  de  Morville.  Sur 
ce  que  je  lui  répondis  , que  j’avois  été 
le  matin  chez  ce  Miniftre  : ,,  Ne  vous 
„ a-t-il  pas  beaucoup  queftionné,  me 
,,  dit-il , fur  ce  qu’on  penfe  de  lui  en 
„ Efpagne  ? Car  je  fai  qu’il  foup- 
„ qonne  qu’on  s’y  méfie  de  fes  fen- 
„ timens.  Il  voudroit  j’en  fuis  lïir  , 

„ vous  engager  à écrire  pour  difiîper 
„ de  femblables  préventions  : c’eft  une 
,,  démarche  que  vous  pourriez  faire 
Cette  queftion  du  Cardinal  me  fcmblant 
un  peu  artilicieufe  , je  répondis  , fans 
aifedler  ni  attachement,  ni  éloignement 
pour  le  Comte  de  Morville , que  je  m’en 
tenois  à ce  que  l’inftruélion  du  - Roi  , 
d’Efpagne  m’ordonnoit  i de  voir  Mon- 

fieur 
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fieur  de  Morville , pour  tâcher  feulement 
de  tirer  de  lui  quelque  connoilTance  qui 
me  fût  utile  : & qu’à  l’égard  des  fervi- 
ces  que  je  pouvois  lui  rendre  , je  ne 
préfumois  point  alTez  de  mon  crédit  à 
la  Cour  d’Efpagne,  pour  les  offrir,  prin- 
cipalement fur  des  matières  dont  je  n’a- 
vois  aucune  connoiflànce^  Ce  fera  , 
pourfuivis-je , à V otre  Emin.  à qui  il 
conviendra  dans  la  fuite , fi  Elle  le  juge 
à propos  , de  faire  connoitre  à Leurs 
Maj.  Cath.  ce  qu’Elles  doivent  peiifer 
de  Mr.  de  Morville  j & ce  fera  à vos 
bons  offices  qu’il  fera  redevable  des  fen- 
timens  avantageux  que  vous  leur  infpi- 
rerez  pour  lui , fi  vous  eftimez  qu’il  les 
mérite.  Cette  façon  de  m’expliquer 
Jie  donnant  point  apparemment  au  Car- 
dinal, les  éclairciffem eus  qu’il  cherchoit, 
fur  ma  maniéré  de  penfer  pour  le  Comte 
de  Morville  j il  celfa  de  m’en  parler.  Mais 
malgré  fa  diffimulation  , j’apperqus  bien, 
que  les  réflexions  du  Comte  de  Morville 
fur  la  mauvaife  volonté  de  cette  Emin. 
pour  lui , & fur  les  vues  qu’Elle  avoit 
de  lui  ôter  fa  place , paroilfoient  bien 
fondées  ; & que  ce  Comte  auroit  par 
conféquent  bien  de  la  peine , à refifter 

aux 
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aux  aflauts  qu’on  fe  préparoit  à lui 

donner. 

La  maniéré  d’agir  du  Cardinal  avec 
moi  depuis  mon  arrivée,  me  donnant 
que^ue  lieu  de  me  flatter,  que  les  mar- 
ques de  confiance  & d’eftime  qu’il  me 
, donnoit  étoient  finceres  , je  voulus  m’a- 
quitter  auprès  de  lui  de  deux  commif- 
fions  dont  on  m’avoit  chargé  en  Efpa- 
gne  i & je  crus  en  avoir  trouvé  l’occa- 
fion , dans  la  converfation  dont  je  viens 
de  faire  le  récit. 

La  première  de  ces  commiflîons  re- 
gardoit  certains  Gentilshommes  Bretons , 
qui , dans  le  tems  de  la  Régence , avoient 
formé  je  ne  fai  quel  chimérique  com- 
plot, de  l’ôter  au  Duc  d’Orléans:  mais 
ce  grand  Prince  en  ayant  été  bien-tôt 
informé,  ils  furent  réduits  à quitter  leur 
Patrie  , pour  fe  réfugier  en  Efpagne. 
L’autre  concernoit  un  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  du  Roi  Catholique , 
nommé  Monfieur  D^Ch'm.iy  , Fran- 
çois de  Nation,  qui  avoit  été  envoyé 
en  Elpagne  dans  le  tems  qu’on  avoit  eu 
deflein  de  lever  deux  Compagnies  de 
JMoufquetaires  , afin  de  les  former  & de 
les  difcipHner  fur  le  modèle  de  celles  qui 
font  en  France. 
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Les  Gentils-hommes  Bretons,  qui  a- 
soient  obtenu  prefque  tous  des  emptijis 
ou  quelque  fubfîftance  en  Efpagne  , 
voyant  le  Gouvernement  de  France  en- 
tièrement changé,  defiroient  qu’il  plût 
au  Roi  de  leur  pardonner  la  faute  qu’ils 
avoient  commifej  & que  les  Miniilres 
de  Sa  Majefté  en  Efpagne , quand  ils  y 
reparoîtroient , ne  les  traitafent  pas  , 
tomme  avoit  fait  le  Marquis  de  M a u- 
tEVRiER,  en  fujets  infidèles,  à qui 
l’entrée  de  fa  maifon  étoit  interdite. 
Pour  obtenir  cette  grâce , les  Comtes 
•de  Lamb  illy  & de  B o nam  ou  r, 
& Mr.  de  la  Gikelaye,  m’étoient 
venus  prier  la  veille  de  mon  départ  de 
Madrid , de  trouver  bon  qu’ils  m’adref. 
falfent , quand  je  ferois  arrivé  à la  Coût 
de  France , une  Lettre  pour  le  Cardinal 
de  Fleury , afin  d’implorer  fa  proteélion. 
A l’égard  de  Mr.  à^Ormay  , qui  fe  trou- 
voit  Grand  - Croix  furnumeraire  de 
l’Ordre  militaire  de  St.  Louis  , & 

par  conféquent  fans  appointemens  j il 
ra’avoit  également  envoyé  une  Lettre 
pour  le  Cardinal  , tendante  à le  fup^ 
plier , de  pouvoir  remplacer  le  premief 
Tom.  IIL  N Grand^i 
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Grand-Croix  qui  mourroit , afin  de  jouir 
des^»appointemens  attachés  âu  cordon  ’ 
rouge. 

Je  m’aquittai  de  ces  deux  commiflîons  ■ 
dans  la  circonltance  dont  je  parle,  où 
le  Cardinal  me  paroilToit  difpofé  à m’é- 
couter favorablement.  Il  me  promit  a- 
lors  pofitivement,  de  s’employer  à pro- 
curer à ceux  qui  dui  avoient  écrit,  les 
grâces  qu’ils  demandoient.  Il  me  con- 
firma la  même  chofe  dans  une  lettre, 
* où  il  me  dilbit , que  quand  la  récon- 
ciliation feroit  terminée  , ces  deux  pe- 
tites affaires  ne  foufifiroient  aucune  dif- 
ficulté. Mais  il  ne  lailFa  pas  , dans  les 
réponfes  qu’il  fit  en  même  tems-  à ces 
perfonnes , de  leur  ôter  toute  efperan- 
ce } & notre  furprife  fut  extrême , quand 
nous  confrontâmes  dans  la  fuite  ce  que 
le  Cardinal  leur  mandoit , avec  ce  qu’il 
m’avoit  écrit  , d’appercevoir  la  con- 
tradidion  qui  fe  trou  voit  entre  l’un  & 
l’autre. 

Ce  n’étoit  pas  fans  delTein  que  Mon- 
fieur  de  Fleury  en  agilfoit  aiiifi.  Il 
gvoit  envie  d’ôter.  toute  idée  au  pu-  ; 

bhc  , 

* Elle'étoit  Cûinprife  dans  celles  de  ce  Car- 
dinal , que  je  préfencai  au  Roi  & à la  Reine 
d’Elpagne. 
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blic  , que  mes  folUcitations  euflent 
quelque  poids  auprès  de  lui , ou  qu’el- 
les méritaflent  feulement  fon  attention. 
Dans  cette  vue,  il  affedoit  de  montrer 
aux  perfonnes  dont  je  viens  de  parler, 
& fans  doute  à bien  d’autre»  de  la  Cour 
d’Efpagne  , beaucoup  d’indifference  pour  ‘ 
moi , dans  le  même  tems  que  Tutilité 
qu’il  retiroit  de  mes  bons  offices , l’en- 
gageoit  à me  tenir  en  France  un  langage 
different.  On  voit  par  là  , que  ce  Mi- 
niftre  ne  s’embarraffoit  gueres , que  la 
bonne  foi  fouffrit  d’une  pareille  dupli- 
cité , pourvu  qu’il  parvint  à diminuer 
la  confîderation  , qu’une  certaine  opi- 
nion de  mon  crédit  en  France,  pouvoit 
m’attirer  en  Efpagne  : & que  content 
de  tirer  de  moi , moyennant  quelques  ' 
vains  témoignages  d’elHme , les  fervices  ’ 
dont  il  avoit  befoin,  il  fe  croyoit  très 
difpenfé  de  m’en  marquer  fa  recoimoif. 
fan  ce. 

Une  autre  petite  affaire , pour  laquel- 
le le  crédit  du  Cardinal  étoit  néceflàire , 
fervit  encore  à me  dévoiler  fa  mauvaifc 
volonté.  L’Abbé  du  ÜJaJfan  , Archi- 
Diacre  du  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  S(.  Flour , fe  trouvant  à Paris 
an  même  tems  que  moi,  me  rendoit 

N 3 de 
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4c  fréquentes  vifites.  Comme  il  apprît 
quej’avois  aflez  fouvent  des  conférences 
avec  le  Cardinal il  me  pria  un  jour 
de  lui  parler  en  fa  faveur  au  fujet  d’un 
bénéfice  qu’il  defiroit  d’obtenir.  Ne 
trouvant , de  mon  côté , aucun  incon- 
vénient à faire  cette  démarche , & étant 
d’ailleurs  ami  de  cet  Abbé  & de  toute 
fa  famille  , je  fis  naître  , dans  une  con- 
verfation  que  j’eus  avec  le  Cardinal  , 
l’occafion  de  lui  rendre  le  bon  office  qu’ü 
attendoit  de  moi. 

La  réponfe  du  Cardinal  me  parut  fa- 
vorable. J’en  rendis  compte  à l’Abbé 
du  Chaflan,  & à l’Evèque  * de  Saint 
riourj  & je  priai  ce  dernier,  de  vou- 
loir bien  appuyer  de  fon  fuffrage , ce 
que  j’avois  dit  à l’avantage  de  fon  Ar-  . 
chidiacre.  L’Evêque  de  St.  Flour  , qui 
l’eftimoit , accepta  avec  plaifir  la  propo- 
rtion ; & comme  il  me  témoignoit  une 
amitié , dont  il  m’a  donné  des  marques 
Jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , il  me  rapporta 
confidemment  à fon  retour  de  Verfailles , 
que  s’étant  acquitté  de  la  commiffion  dont 
l’Abbé  du  Chaffan  & moi  l’avions  chargé , 
le  Cardinal  lui  avoit  demandé  froide- 
ment : ^ 
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ment  : ETeJi-ce  pus  celtti  dont  EAbhé  d& 
Moyitgon  nia  déjà  parlé  ? A quoi  ayant 
répondu  que  c^étoit  le  même  5 le  Cardû 
nal  avoit  pris  alors  le  Mémoire  que  l’E- 
vêque de  St.  Flour  lui  préfentoit,  fans 
répliquer  un  feul  mot , & l’avoit  jette 
enfuite  fur  fon  bureau  , avec  une  in- 
différence marquée  i dont  lui , Evêque 
de  Saint  Flour , avoit  été  très  furpris. 
Je  ne  le  fus  point  du  tout , quand  il  me 
fit  ce  récit  ,•  connoifTant  depuis  long-tems 
le  caraélere  du  perfonnage.  Mais  ces 
petites  étincelles  qtii  cchapoient  dans  une 
conjondure  où  elles  dévoient  cependant  le 
moins  paroître , me  fervant  d’indice  de 
la  vivacité  du  feu  qui  étoit  càché-j  je* 
pris , fans  affedation , toutes  les  pré- 
cautions polfibles  pour  éviter  les  fuites 
d’une  femblable  difpofition.  Et  afin 
d’ôter  au  Cardinal , la  fatisfadion  de 
la  faire  paroître,  je  m’abftins  totale-- 
ment  de  lui  dire  un  feul  mot  qui  eût 
rapport  à la  moindre  grâce  ; jùfqu’au’ 
tems  où  lui  en  demandant  une  pour 
moi , il  éluda  encore  ma  propofîtioii  g 
comme  011  le  verra  en  fon  lieu. 

Ceux  qui  favent  avec  quelle  facilité' 
un  homme,  qui  eft  l’unique  dépofitaire* 
de  l’autorité  Royale , peut  ôter  ou  at- 
tirer l’eftime  à quelqu’un  g ne  feront  paa< 
N Z’  étonné^ 
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étonnés , j’efpere , que  dans  ces  Mémoi- 
res je  fafle  mention  de  ces  petites  cir- 
conllances.  Elles  dévoilent  parfaitement 
les  vues  du  Cardinal  ; & que  dans  le 
tems  que  je  lui  étois  le  plus  néceflaire, 
il  ne  s’eft  jamais  départi  du  deffein  de 
me  faire  regarder  du  public , comme  un 
de  ces  hommes  intriguans  , qu’on  eft 
quelquefois  obligé  d’employer  dans  les 
Cours  , mais  dont  les  fer  vices  équivo- 
ques ne  méritent  ni  attention  ni  re- 
compenfc. 

Je  découvre  à regret  * une  malignité 
fi  méditée  , & fi  foutenuè':  & pour  n’en 
mêler  aucune  dans  les  réflexions  qu’elle 
me  donneroit  ici  occafion  de  faire  , pré- 
fentons  au  Leéleur  des  objets  plus  amu- 
fans. 

Dès  le  commencement  de  mes  con- 
verfations  avec  le  Cardinal  de  Fleury  , 
je  m’étois  apperqu , qu’il  defiroit  que  je 
ne  communiqualTe  qu’à  lui  feul,  les  af- 
faires dont  j’étois  chargé  } & pendant 
mon  premier  voyage  à Verfailles  , j’a- 
vois  évité  foigneufemeift  d’avoir  aucune 

confe- 

* Omnif  enîm  lex  in  tmo  fer  morte  impletur  : 
àiiiges  proximum  timm  Jtcut  teipfum.  Quod  Jt 
invhem  mordetis.  ^ comeditis , videte  ne  cib 
invicem  confurmmim.  Epifl.  ad  Galat.  ç.  5* 
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conférence  particulière  avec  quelqu’un 
des  Seigneurs  qui  corapofoient  le  G)ii- 
■feil.  Comme  il  me  revint  par  le  Mar- 
quis de  Boissieux  que  le  Ma- 
' réchal  de  V illars,  fort  ami  de  mon 
■Pere,  & qui  m’avoit  toujours  marqué 
de  la  bonté , paroiflbit  furpris  de  n’en- 
tendre point  parler  de  moij  je  crus  ne 
pouvoir  plus  me  difpenfer  de  lui  rendre 
mes  devoirs. 

Ce  Maréchal  étoit  fincerement  atta- 
ché à Leurs  Maj.  Cath.  j & il  en  avoit. 
même  donné  des  marqués  **  dans  le  . 
tems  de  la  Regence  du  Duc  d’Orléans, 
qui  avoient  penfé  lui  coûter  fa  liberté. 

N 4 Je 

* C’eft  le  même  qui  a commandé  depuis , 
les  troupes  du  Roi  en  Corfe , où  il  eft  mort 
en  I7Î9*  11  érok  neveu  du  Maréchal  de  V i l- 
L A s 8. 

* * Il  refufa  de  commander  l’Armée  qu’on 

envoya  en  Efpagnc  en  1719. , & qui  prit  , 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  B r r w i k , 
St,  Sebajîîen  & Fontarahh-  Il  m’a  dit  que  le 
Duc  d’O  R L E A N s , extrêmement  ofFenfé  de 
cette  réfiftance  , & le  regardant  comme  un  par- 
tifan  fecrct  de  la  Cour  d’Efpagne  , voulut  le 
faire  arrêter  & mettre  à la  Baftille  ; & que 
ce  fut  le  Marquis  d’EvFrA  r qui  engagea  ce 
Prince,  à fupprimcr  l’ordre  qu’il  avoit  déjà 
fjgné.  . ' ■ ' 


Digilized  by  Google 


MEMOIXES^  DE  AE'. 

Je  remarquai  aufîi  dans  plufieurs  entre*- 
tiens  que  j’eus  avec  lui,  qu’il  confer- 
voit  toujours  les  'mêmes  fentimens  de- 
refped  & de  zele  pour  le  Roi  d’Efpa-. 
gne,  & qu’il  fouhaittoit  par  conféquent,. 
de  voir  les  deux  G)uronnes  prompte-, 
ment  réunies.  Mais  le  Siégé  de  Gibral- 
tar , dont  on  ne  celToit  de  parler  alors., 
lui  paroiflbit  un  grand  obftacle  à cette,- 
réconciliation.  Il  n’approuvoit  point  que 
la  Cour  d’Efpagne  voulût  l’entreprendre,^ 
& qu’elle  donnât  ce  nouveau  prétexte 
aux  Anglois , de  prefler  le  Roi  à rem^ 
plir  les  engagemens  qu’il  avoit  pria  avec 
eux. 

,,  Ce  n’eft  pas,  me  dit  un  jour  ce 
,,  Seigneur , qu’il  y eût  grand  mal  à. 
„ chaflèr  pour  toujours  les  Anglois  du 
„ Continent  d’Epagnej  & je  ne  crois 
,,  pas,  à vous  parler  vrai , qu’en  ce 
,,  cas-là  on  prit  ici  beaucoup  de  part  à 
„ leur  chagrin,  ni  à leur  reflèntiment: 

mais  cbmme  ce  fîege  traînera  fure- 
,,  ment  en  longueur , & que  l’IlTue  en 
,,  eft  fort  douteufe , il  fera  très  diffici- 
„ le  , pour  ne  pas  dire  impoflible , de 
„ fe  défendre  des  inftances  que  fera  Mr. 
,,  W A L P O L E , pour  nous  faire  en- 
,,-trer  en  jeu.  Et  quel  intérêt  a TEC. 

• w pagnet 
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„ pagne  de  pou  (fer  les  cKofes  à cette  ’ 
J,  extrémité  ? ” Celui , lui  repartis-je  y 
de  n’ètre  plus  la  dupe  dè  tous  les  méiia- 
gemens  inutiles  qu’elle  a eus  jufqu’ici 
pour  l’Angleterre  , &'  qui  ne  fervent  qu’à 
làilfer  uiïe  entière  liberté  aux  Anglois  , 
de  bloquer  les  Gallions  aux  Indes  j d’y 
feire  un  Commerce  frauduleux , au  dé- 
triment de  celui  d’Efpagne  & des  au- 
tres Nations  i & dé  vouloir  enfin  don-- 
ner  la  loi  en  Europe  à cette  Monarchie^, 
avec  lés  ■ Efcadres  qui  rodent  fur  toutes? 
les  côtes  d’Efpagne  , fans  aucune  raifon,, 
ni  le  moindre  prétexte  légitime  d’en  ufer’ 
ainlî.  De  femblables  démarches  , Mr., 
le  Maréchal',  ne  relfemblent-elles  donCT 
point  à de  vrayes  hoftilités?  N’eft  - ce; 
pas  l’Angleterre  qui  les^  commence  ,, 
& qui  par  conféquent  eft  l’agrelfeur  ?' 
Et  fur  quel  fondement  cette  Couronne; 
prétendroit-elle  exiger  du  Roi,  de  fou-- 
tenir  une  querelle  qu’elle,  excite  de  gaye^. 
té  de  cœur  ? 

' ,,  Tout  ce-  que  vous  dites  eft  beau! 
,,  & bon',  me' répondit' le  Maréchal  de  ; 
,,  Villars  : mais  je  vous  répété  , que  le; 
y y Walpoleeft  fort  prdfant',  fort  im- 
j,  portun  , & qu’il  eft' écouté'  ici,,  II: 
arriver,  bien-tôt  j &.vows  verrez.} 
ÿ Si  JJ.VOUS3 
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yj  vous-même  ce  qui  refultera  de  fes  fol- 
,,  licitations.  Eft  - on  bien  iiiftruit  de 
,,  tout  cela  dans  le  pays  d’où  vous 
5,  venez  ?”  A merveille , répondis-je  5 
& fuppofé  qu’on  l’eût  ignoré , certaines 
lettres  de  Mr.  de  Morville  au  Nonce  y 
& au  même  Mr.  Walpole  dont  ,vous 
me  parlez , fufïifent  de  refte'.,  pour  ne 
lailTer  aucun  doute  fur  cet  article.  „ Eh 

bien , reprit  fur  le  champ  le  Maréchal 
„ avec  vivacité , quel  effet,  ont  produit 
ÿ,  ces  lettres  ?”  Celui,  repliquai-je  , que 
les  exprellîons  dont  elles  font  remplies 
dévoient , faire  naturellement  j fur  tout 
venant  d’une  Cour  dont  on  ne  les  at- 
tendoît  pas  , & d’un  Miniftre  à qui 
Leurs  Maj.  Cath.  ont  accordé  la  toifon 
d’or. 

\ 

,,  Ce  Miniftre  n’eft  peut-être  pas  fi 
„ coupable  qu’on  le  croit,  médit  alors 
,,  le  Maréchal  : Et  lui  avez-vous  parlé 
,,  de  ces  lettres  ? ” Oui,  repliquai-je, 
mais  fupperficiellement.  „ Eh  bien  î 
,,  que  vous  a-t-il  répondu?  ” même 
ehofe  que  vous  venez  de  me  dire  : & 
je  vous  avoue,  que  je  ne  comprends 
rien  à cet  enigme.  .. ,,  Je  le  crois  com- 
,,  me  vous  difes , répliqua  le  Maréchal 
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,,  en  riant  : mais  demandez  en  l’expli- 
„ cation  à Mr.  de  Morville  ; il  vous  la  _ - 
,,  donnera  mieux  que  moi  ; & quand 
„ vous  l’aurez  obtenue  , vous  ne  ferez 
,,  peut-être  pas  fâché  d’avoir  fuivi  le 
„ confeil  que  je  vous  donne  à pré-p 
„ feiit 

Cette  converfation  commençant  à é- 
cîaircir,  & à confirmer  tout  ce  que  le 
Comte  de  Morville  m’avoit  confié  au 
fujet  des  lettres  dont  j’ai  parlé , je,  fus 
ravi  d’avoir  obtenu  cette  nouvelle  preu- 
ve de  la  probité  de  ce  Miniftre.  Elle 
parut  avec  encore  plus  d’évidence , dans 
une  occalion  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite,  où  il  fut  queftion  de  la  même 
ehofe  entre  le  Maréchal  d’Hu  x elles 
& moi.  Ce  n’elf  pas  que  je  ne  rendiffe 
plufieurs  vifites  à ce  Maréchal  , pen- 
dant le  féjour  que  je  fis  à Verfailîes  : 
mais  il  ne  m’entretint  alors  que  d’affai- 
res indifférentes  & générales.  J’étois 
à peine  connu  de  lui  : il  parldit  peu  j & 
fon  air  ftoique  & fec , ne  m’engageoit 
guere  à lui  feire  quelqu’ouverture , qui 
rendit  la  converfation  plus  intereffante. 
Cette  referve  de  part  & d’autre  ne  dura 
pas  longrtems.  On  verra  que  j’eus  lieu 
dp  me  flatter , malgré  le  caradere  cyr 
N .<?  uiqup 
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nique  de  ce  Seigneur  , d’avoir  quelqua 
part  dans  fon  eftime , & même  dans  fa 
confiance. 

i II  ne  regnoit  pas  une  fort  grande  union 
dans  le  Confqil  d’Etat,  où  il  avoit  féance.; 
Ceux  qui  le  compofoient  fe  méfioient  les 
uns  des  autres  3 & le  Cardinal , pour  n’a^ 
voir  rien  à craindre  de  leur  part  dans  ce 
commencement  de  fon  Miniftere,  les  en^ 
tretenoit  dans  cette  mefintelligence.  Il 
les  leurroit  tour  à tour  de  l’honneur  de 
pofleder  fà. confiance,  mais  il  ne  la  leur 
diftribuoit  que  par  petites-  parcelles. 
Get  efprit  d’œconomie  s’étendoit  auflî  à 
leur  égard  :,  fur  ce  qui  concernoit-les  af- 
faires principales  ; & ce  Miniftre  vain- 
& artificieux,  cherchoit  ainfi  à exciter 
plutôt  leur  •^jaloufie  , qu’à  contenter  leur - 
curiofité.  L’air  décidé  , & la  fupério- 
tité  qu’il  prenoit  infenfiblement  dans  le.- 
Confeil,  & dans  toutes  les  occafions. 
qui  lui  paroiffoient  propres  à établir  fon  , 
pouvoir  , fatiguoient  beaucoup  ceux  qui^ 
fe,  croyoient  en  droit  de  le  partager  a-  ., 
veç lui: -mais  ils  n’en  étaient  pas  moins.; 
obligés  de  ceder,  & de  diffimuler  leur  ■ 


mécontentement.  Plus  le  Cardinal  fè  > 
montroit  jalpu^  .de  .cp^  fon  auto-^ 

rite; 


DiQ!!!.  il  Cjt ” \qlc 
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‘ «té  toute  entière  i plus  le  defir  de  l’aC 
foiblir,  & le  dépit  de  ne  pouvoir  y 
réulîîr,  s’augmentoit  parmi  les  Miniftres, 
& parmi  quelques  Courtifans  Je 
m’apperqus  bien-tôt  de  ce  conflid  î & 

; à mefure  qut  j’obfervois  ce  qui  fe  pat- 
foit , ou  que  j’étois.  obligé  d'entrer  avec 
le  Cardinal  dans  certains  détails , il  m'ar- 
rivoit  fréquemment  de^  faire  de  nouvel- 
les découvertes. 

Le  Duc  de  Bourbon  confervoit  des. 
amis  en  aflfez  grand  nombre  , & par 
eonféquent.  des-  partilàns  qui  defiroient 
£bn  retour  dans  , le  Miniftere  i mais  très . 
inutilement.  Le  Duc  du  M a i n e &. 
le  Comte  de  T o~u  lo  use  avoient  aufE. 
ks  leurs  qui  fbrmoient  en  leur  faveur  ■ 
. des  fouhaits  très  étendus  j mais  auflî . 
deftitués  d’efpérance.  Le  premier  , avec- 
plus  de  vues  & (^ambition  , polfedoit, 
auffi  plus  de  talens  i mais  il  cachoit  lesr 
unes  & les  autres  fous  un  grand  air  dej 
modeftie  & d’indilFerence.  Les  Créatu-^ 
res  de  la  maifon  d’Orlcaiis  étoient  pour- 
ce  Prince  : elles  faifoit  autant  valoir  fa 
weté  que  fon  attachement  pour  Je-  Rotl 

Ht  ut  vincertnt  hoflem  y cupidifiit€- 
funt,  Seneça  Bpift.  94^. 
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& pour  le  bien  de  l’Etat.  La  fupério- 
rité  des  lumières  du  Duc  de  Noail- 
L E s à préfent  Maréchal  de  France , & fa 
vertu , le  faifoient  paroître  aidîî  fur  la  fce- 
ne,  pour  y jouer  le  principal  rolle  : mais 
quoique  foutenu  par  fort  illuftre  & 
puilfante  Parenté,  il  ne  l’occupoit  pas 
long-tems.  Le  militaire  d’un  autre  cô- 
té , qui  s’attachoit  aux  Maréchaux  de 
ViLLARS  &de  Berwick,  fouhait- 
toit  que  l’un  ou  l’autre  poifeddlTent  plus 
d’autorité  , & voyoit  avec  un  elpece 
de  mépris  & de  dérifion  , fes  fervices 
& fa  fortune  dépendre  d’un  Cardinal. 
L’éloignement  que  celui-ci  marquoit  pour 
la  guerre , déplaifoit  fort  à tout  ce  parti, 
& à ceux  qui  en  étoient  les  chefs.  Les 
uns  & les  autres  l’attribuoient  à une 
timidité , peu  convenable  , difoient-ils , 
au  Miniftre  d’un  fi  grand  Roi } ou  ( ce 
qui  ne  valoir  pas  mieux),  à la  crainte 
que  le  Cardinal  avoit  , que  l’élévation 
de  fentimens  qu’il  remarquoit  de  plus 
près  que  perfonne  dans  Sa  Majefté , ne 
fit  naitre  dans  ce  jeune  Monarque,  fi 
la  guerre  venoit  à fe  déclarer , un  goût 
^ pour  les  armes,  très  capable  d’aiioiblir 
i’eltime  & la  confiance  qu’il  lui  mar^ 
quoit.  L’art,  qu’il  podèdoit  parfJte- 

ment , ^ 
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ment,  de  fe  conferver  Tune  & l’autre, 
& de  paroitre  les  mériter  , lui  faifoit 
regarder  fans  inquiétude,  les  alfauts  ca- 
chés qu’on  tentoit  de  donner  à fou  au- 
torité. Il  échapoit  peu  de  ces  derniers 
à fa  connoiflànce  : & fans  montrer  alors 
une  fenfibilité  trop  vive  contre  ceux  qui 
formoient  de  femblables  d^deins , il  al- 
lioit  à merveille , la  modération  dont  il 
vouloit  qu’on  le  crût  rempli , avec  les 
reflburces  fecrettes  que  fon  caradere  vin- 
dicatif * lui  fournilfoit , pour  leur  faire 
fentir  toute  l’amertume  de  fi  vengean- 
çe.  En  un  mot  , haï  des  Grands  ; 
tantôt  aimé  , & tantôt  méprifé  des  au- 
tres j mais  craint  de  tous , le  Car- 
dinal commenqoit  dès  lors  à conduire , 
d’une  maniéré  infenfible , mais  fure,  l’au- 
torité que  le’  Roi  lui  avoit  confiée , au 
point  de  defpoticité  oïi  elle  elt  parve- 
nue , & dans  lequel  il  l’a  foutenue  juC- 
qu’à  la  mort. 

On  peut  juger  à préfent  par  ce  que 
j’expofe , & par  les  anciens  préjugés  qui 

reftoient 

* Metuf  '^  terror  lufirnta  vincula  charîtcu 
tîs  ; qua  uhi  removeris  , qui  timere  liejierint 
odijje  incipient.  Tacit.  in  vita  Agric.  p. 

• ‘ Potentiam  apud  unum  , odium  apud  ont- 
ms  adeptus,  Tacit.  Ub.  1.  ûnnal. 
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reftoient  dans  î’efprit  du  Cardinal  con--- 
tre  moi  y combien  ma  fîtuation  étoît. 
critique:  avea  quelle  crainte , quelle  in- 
certitude & quelle  circonfpedion  j'étois 
obligé  de  me-  conduire , pour  ménager 
en  faveur  du.Roi  d’Efpagne,  deux  hom- 
mes auflî  bppofes.  l’un-  à l’autre , que 
rétoient  le  Duc  de  Bourbon  & le  Car- 
dinal de  Fleury  J-  & après  ceux-ci,  tant 
d’autres  differentes-  perfonnes , de  toutes 
fortes  d’étuts  , les  unes  inquiettes  & 
•àiUbitieufes , les  autres  remplies  de  pro- 
jets. chimériques , & prefque  toutes  ti- 
mides , ou  agitées  d’une  infinité  de  foup- 
çons  & d’allarmes , qui  font  dans  les 
Cours  les  fuites  ordinaires  de  certaines . 
démarches  délicates.  Cependant-  la  Di- 
vine Providence  permit , que  fans  com- 
promettre ces  perfonnes , & fans  les  ex- 
pofer  au -moindre  inconvénientv  je  par-, 
vinlfe^à  les  faire  entrer  dans  mes  vues^. 
& à fe  remettre  à ma  difcrétion  & à ma  , 
bonne  foi. 

Je  n’avance  point  ce  fait  légèrement: 
& la  Cour  d’Efpagne  ne  doit  point  en-> 
Gore,  .avoir  perdu  le  fouvenir  , du  grandi 
nombre  de  lettres  que  je  portai  de.- 

France,, 

les  ..lettres,  dont  je  -parle  regar--. 

deotr« 
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France,  pour  Leurs  Majeft.  Cath.  qui 
fèrvoient  de  preuves  de  ce  que  je  viens 
de  dire , auflî-bien  que  les  réponfes  que 
le  Marquis  de  la  Paz  eut  ordre  de 
fiiire , & qui  ont  .palïe  par  mes  mains. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
paroiflbit  fe  prêter  aux  vues  de  Leurs 
Maj.  Cath. , & que  les  chofes  s’achemi- 
noient  peu  à peu  à un  retour  d’intel- 
ligence entre  les  deux  Couronnes  , il  fs 
paflbit  en  Angleterre  & à Vienne  des 
fcenes  bien  differentes  , & qui  fembloienü 
préfager  des  événemens  très  - oppofés  à 
ces  difpofitions  pacifiques.  Il  eft  boa 
d’en  dire  un  mot. 

Les  intérêts  & les  vues  des  principe., 
les  Puiflànces  de  l’Europe , avoient  telle- 
ment changé  de  face  pendant  l’année 
1^26.  , par  les  deux  Traités  de  Vienna 
& d’Hanover , que  chacun  étoit  curieux 
de  voir  où  éclatteroit  enfin  l’orage , que 
çes  deux  Alliances  travailloient  égale- 
ment à former  : & comme  en  Angle- 
terre 

dent,  ne  doivent  craindre  aucune  indiferétion' 
de  ma  part  : je  n’abuferai  jamais  de  la  con- 
fiance qu’ils  m’ont  marquée.  Ma  fidelité  à 
cet  égard  a été  exaifte  jufqu’à  préfent  ; & elle 
le  fera  toujours , dans  quelque  circonAance  où', 
nous  nous  trouvions  eux  & moi. 
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terre  pn  panche  volontiers  vers  le  mé- 
contentement , foit  par  la  méfiance  que 
la  Nation  Angloife  marque  afTez  ordi- 
nairement pour  tous  ceux  qui  *la  gou- 
vernent, foit  par  cette  agitation  dans 
les  efprits  qui  lui  eft  naturelle , mais  à 
qui  elle  fait  donner  le  mérite  de  zele 
pour  la  patrie } l’union  étroite  où  Sa 
Maj.  Brit.  étoit  entrée  avec  la  France, 
en  fe  détachant  entièrement  de  celle 
qu’on  avoit  toujours  confervée  jufqu’a- 
lors  avec  l’Empereur , trouvoit  beau- 
coup de  cenfeurs  : & j’ai  déjà  parlé  de 
la  maniéré  fatirique  avec  laquelle  on  at- 
taquoit  le  Miniftere  Anglois  fur  cet  ar- 
ticle. L’intérêt  de  la  Grande-Bretagne 
engageant  donc  ce  Monarque , de  juC- 
tifier  dans  fon  Parlement  les  motifs  de 
ce  changement  de  lyftême,  & d’en  dé- 
velopper le  principe  & la  juftice  j il  fit 
à cette  Alfemblée  le  2g.  Janvier  1727., 
la  harangue  fuivante  par  la  bouche  du 
Grand-Chancelier. 
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Milords  et  Messieurs, 

JE  vous  informai  l’année  pajfée  des  Trai- 
tés de  paix  ^ de  commerce^  conclut 
entre  E Empereur  ^ le  Pgi  dEJpagne.  Cette 
Jubite  ^ prefque  incompréhenfible  union , 
ayant  d’abord  donné  de  jujles  motifs  de 
foupçons  ^ dinquiétudes  aux  Puijfances 
voifines  de  l’Europe  ^ ce  qtü  s^eji  pajfé  de- 
puis dans  ces  deux  Cours , ^ leurs  Trai- 
tés fecrets  d’alliance  qffènfive , conclus  fans 
doute  à peu  près  fbms  le  même  tems , ont 
jetté  les  fondemens  dune  pmjfance  aujjî 
formidable  exorbitante , ^ font  fi  direc- 
tement contraires  aux  intérêts  ^ aux  pri- 
vilèges les  plus  chers  les  plus  précieux 
de  notre  Nation  i qtiil  faut-  nous  rejoudre, 
ou  à nous  fownettre  fans  refijlance  à la  de- 
mande pofitive  ^ injujie  <jue  fait  le  Bgi 
dEJpagney  que  nous  lui  rendions  Gibral- 
tar , ^ que  nous  confentions  paifiblement, 
que  P Empereur  jotüjfe  dhin  Commerce  éten- 
du qtiil  a ufiirpé  j ou  bien  il  faut  pren- 
dre le  parti , de  nom  mettre  en  état  de 
nom  faire  nous-même  jti/lice  y ^ de  défen- 
dre nos  droits  incontejiables  contre  les  en- 
gagemens  réciproques  dans  le/quels  ils  font 

entrés  , 
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entrés,  au  mépris  ^ en  violation  de  fct 
foi  publique,  ^ des  traités  les  pim  Jb^ 
lemnels. 

fai  aujjî  reçu  de  differens  endroits  , des 
avis , fur  lefquels  je  puis  entièrement  comp-^ 
ter , qu^on  eji  convenu  par  un  des  articles 
des  engagemens  fecrets , de  mettre  le  Frê^ 
tendant  Jùr  le  trône  de  la  Grande  Breta^ 
gne.  Si  le  tems  fait  cormoître  , que  le 
facrifice  du  Commerce  de  cette  Nation  à 
une  Ftnjfance , ^ de  Gibraltar  ^ Port» 
Mahon  à une  autre,  ^ été  Ce  prix  ^ la 
récompenfe  des  efforts  qu'on  doit  faire  ^ 
pour  contraindre  ce  Ppyamhe  à fe  Journet^ 
tre  à un  Prétendant  Papijle  quelle  indi- 
gnation- cela  7 te  doit  - il  pas  allumer  dans 
tout  Anglois  Frotejîantl 

Ces  imions  danger eufés  ne  fi  renfer- 
moient  point  dans  cette  partie  de  F Euro- 
pe i mais  elles  F étendoietit  atifji  jufqties  dans 
la  Mofcovie  : ^ fi  notre  Flotte  n'étoit 
arrivée  à tems  dans  ces  mers-là , pour  etti- 
pêcher  cette  Cour  dlexécuter  les  deffeins 
qtielle  avoit  formés  contre  quelques-uns  de 
fis  voifins , on  fe  ferait  frayé  un  chemina 
Fmvafion  de  ces  Psaumes  j ^ otr  awoit 
donné  de  puijfans  ficours , pour  favorifir 
toute  entreprife  qfron  ato'oit  pu  faire  ftos 
êUtre  côtéi. 

Vm’ 
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Une  pareille  fitiiatîon  d^afaires  ne  ni» 
p/ts  permis,  ni  à mes  Alliés,  entre  lef- 
>queîs  on  a toujomrs  vu  regner  la  plus  par- 
faite harmonie,  union  concert , de  de- 
meurer  les  bras  croijis , ^ de  ne  pas 
faire  attention  à notre  propre  fureté,  auffî- 
bien  qu'à  la  caufe  commune  de  toute  P Eu- 
rope. Cejl  ce  qui  a obligé  le  Pgi  Très- 
Virêtien , à faire  de  grandes  dépenfes  l'an- 
née dernier e , pour  augmenter  fis  troupes  : 
^ les  Etats  dl Hollande , convaincus  du 
danger  préfint , ont , non  feulement  accédé 
au  Ti-aité  dl Alliance  défenfive  figné  à Ha- 
nover  ,•  mais  ont  pris  de  bonne  heure  de 
fortes  rejblutions , pour  une  augmentation 
extraordinaire  de  leurs  forces  , tant  par 
mer  que  par  terre.  VacceJJion  de  la  Cou- 
ronne de  Suede  ejl  fi  prochaine,  ^ les 
négociations  avec  le  Dannemarck^  font  fi 
avancées } que  nous  avons  tout  lieu  d'en  at- 
tendre un  heureux  fiuccès , aiifî-bien  que 
de  bons  effets. 

Je  fuis  perfiiadé , que  cette  expofition 
fuccin&e  de  la  préfente  fituation  des  affai- 
res , m'affurera  non  feulement  i appui  ^ le 
fecours  de  mon  Parlement,  pour  travaiU 
Ur  à ce  grand  ^ yiéceffaire  ouvrage  con- 
fiiintément  avec  mes  Alliés  i mais  qu'elle 
JtÿiiJîera  aifffi  les  mejures  qui  ont  été  pri- 

fif 
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fis  jufqu^ici , ^ les  dépenfis  qui  ont  déjà 
été  faites. 

On  s*eji  firvi  de  la  confiance  que  vous 
me  témoignâtes  E année  pajfée , pour  Pa- 
vantage  du  public  : ^ comme  le  princi- 
pal article  de  la  dépenfi  ou  P on  a excédé, 
a tombé  fur  la  Marine  , parce  qtPon  a 
été  obligé  d’équiper  ^ de  mettre  en  mer 
trois  Efiadrés  confiderables  i je  Jùis  perfiia- 
dé  que  la  nécejjité  de  ce  firvice , ^ la 
fiixeti,  P avantage  ^ la  gloire,  qui  re- 
viennent à la  Nation  Angloifi  de  Péqui- 
pement  de  ces  Efiadrés , fujjiront  pour  le 
jufiifier,  aiffî  long-tems  que  nos  amis  avoue- 
ront avec  plaifir , ^ nos  ennemis  avec 
chagrin  , qiPils  ont  vu  ^ rejfinti  les  effets 
de  la  puijfance  maritime  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , que  les  Princes 
engagés  dans  ces  entreprifis , foyent  fi  vi- 
vement touchés,  de  voir  qiion  a empêché 
la  ràfjite  de  leurs  projets.  Egi  dEf- 
pagne  , qui  depuis  quelques  tems  dattetu 
doit  qdtme  occafion  favorable  pour  faire 
éclatter  la  haine  qu’il  a pour  nous  , devenu 
impatient  par  les  traverfis  qu’il  a ejfityées  , 
ne  peut  plus  déguifer  cette  haine.  Il  viejst 

dordon- 
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A^or  donner  à fin  * ** Aîinijîre  qtà  eji  ici  , 
^en  partir  mcejjamment , laijfint  m Mé-' 
moire  y qui  différé  peu  ^tme  décla- 
ration de  guerre  , dans  lequel  il  demande 
encore  y ^ mfijie  fur  la  refiitution  de  Gi- 
braltar. Il  ne  nie  pas  fin  Traité  d* Al- 
liance offenfive , ni  fis  engagemens  pour  le 
fiutien  de  la  Compagnie  ^Oftende.  Il 
veut  qtie  je  rappelle  mes  Efiadres  y que  fit. 
conduite  nia  mis  dans  la  nécejjîté  denvojjiipr 
aux  Indes  Occidentales , aufjî  bien  que  fur 
les  Cotes  dEjpagne  i ^ attache  à cette 
condition , la  continuation  de  la  correjpon- 
dance  entre  les  deux  Couronnes  : ^ fiup- 
pofant  que  iejl  exercer  aBuellement  des 
hojîilités  y que  de  laiffer  mes  Flottes  dans 
ces  mers  , il  menace  employer  toute  fa 
piàjfance  pour  les  repouffer  par  la  force.  » 

Non  content  de  ces  menaces , de  ces 
infiiltes  y ^ de  ces  injra&ions  faites  aux 
Traités  , le  Egi  dEfpagne  fait  aitjour d’hui 
des  préparatifs  pour  attaquer  ^ q(fi^g^ 
Gibraltar  5 ^ pour  exécuter  cette  entre- 

prifiy 

* Le  Marquis  de  Pozzo-Bubno.  11 
partit  de  Lo7idrés  le  20.  Janvier  1727.,  pour 
aller  s’embarquer  à Douvres  & paiTer  à Of 
tende. 

**  On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  voluni#, 
Tieces  Jujîificatives  N®.  VIll» 
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prife,  ou  pour  couvrir  un  autre  dejferfi  i 
il  a ajfemblé  un  grand  Corps  de  troupes 
dans  le  voîfinage  de  cette  Place.  Mais 
P état  préfent  ois  fe  trouve  la  Gamtfon  y 
avec  les  renforts  que  fai  ordonné  d’y  faire 
entre}' , me  donne  peu  lieu  de  craindre , 
^ atiffi  peu  à mes  ennemis  d’efperer , qu’ils 
réufflront  dans  cette  entreprife.  Les  avis 
certains  que  fai,  qu’on  ejl  préfentement 
dans  la  réfolution  de  tenter  d’envahir  ces 
Egyaumes  en  faveur  du  Prétendant  , par 
un  einharquement  qui  fe  doit  faire' fur  les 
Cotes  dEJpagne  , me  donnent  Jîijet  de  croL 
re , que  ( quoiqu’il  puijfe  aniver  qu’ils 
entreprennent  le  Siégé  de  Gibraltar  ) les 
préparatifs  immenfis  qu’on  fait  publique^ 
ment , @ que  P on  avoue  être  faits  pour 
Pexéaition  de  ce  dejfein , font  principalement 
dejîinés  à amufer  le  monde,  ^ à mieux 
cacher  Pinvajîon  méditée , qui , comme  je 
Jîiis  informé  très  certainement  qu’on  en  eji 
convenu  depuis  quelque  tems , doit  être  le 
premier  pas  , ^ le  commencement  de  U 
rupture  préméditée  depuis  long-Ums. 
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Mes  s lEU  RS  DE  LA  Chambre 
DES  Communes, 

CEf  conjîdeyatiom  vous  doivent  fi  bien 
faire  connoitre  à tons  notre  commun 
Acmger , ^ combien  il  eji  prochain , que 
je  ne  doute  point  que  cela  ne  vous  infpire 
tout  le  zele  imaginable , ^ que  vous  ne 
votis  portiez  avec  promptitude , ^ rie  bon 
coeur,  à la  levée  des  fiubfides  nécejfaires 
pour  la  défenjè  de  votre  patrie , ^ pour 
accomplir  les  engagement  diuts  lefqnels  no^ts 
fommes  entrés  avec  nos  Adiés.  fiai  refi 
fenti  trop  de  contentement  du  bonheur  de 
mon  peuple , lorfque  je  tai  vu  jouir  d’une 
paix  entière , ^ qtCil  y avoit  tout  lieu 
de  s’attendre,  que  ni  cette  paix  ni  leur 
projpérité , ne  [croient  point  interrompues^ 
pour  rüètre  p.ts  fenfiblement  touché  de  ces. 
nouvelles  agitations , aulfi  - bien  que  de  la 
7iéceJJîté  où  je  me  trouve , de  demander 
de  pim  gro7ids  fiubfides  à mes  peuples , ^ 
qvCils  me  mettent  en  état  d’ aug7neytter  meS 
forces  par  mer  ^ par  terre,  félon  que 
l'exigence  des  affaires  le  requiert. 

fiordonnei'ai  qu’on  mette  devant  vota 
le  cakul  des  fommes  qui  feront  jugées  coiu 
•venables,  ^ les  Traités  que  fai  faits  avec 
Tom.  ni.  O les 
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Us  Princes  étrangers  , pour  avoir  des  trou- 
pes étra:ngeres  à ma  folde  : ^ comme  Ut 
dépenfe  , dont  U foin  me  fut  confié  tannée 
paffée  $me  marner e partiailiere  , n'efi  pat 
allée  à une  fomme  confiderable , ^ que  Pu- 
tilité  publique  peut  exiger  qu'on  fajjè  ert- 
^ore  de  pareils  fervices , fejpere  que  vous 
aurez  encore  la  même  confiance  en  moi. 

Cefi  avec  un  extrême  plaifhr  que  je  voU 
U tems  fi  proche , oU  ton  doit  faire  une 
augmentation  fi  confiderable  aux  fonds  def 
tinés  pour  tanéantiffement  des  dettes  publi- 
ques. Que  tous  ceux  qui  fouimittent  la  paix 
la  tranquillité  de  mon  Gouvernement^ 
ayent  la  fatisfa&ion  de  favoir  , que  ms 
préfens  befoins  fC interrompent  en  aucune  ma- 
niéré le  progrès  d'un  ouvrage  fi  confiderable  i 
^ qtéon  commuera  d'aquitter  par  degrés 
les  dettes  de  la  nation.  Cefi  pourquoi 
j'ejpere  que  vous  aurez  foin , qu'on  appli- 
que mcejjammern  le  produit  de  ce  fonds 
aux  ufages  pour  lefquels  on  ta  fi  fage» 
ment  trouvé^  auxquels  il  eji  préfente- 
ment  ajfeélé. 


Milords 
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Milords  et  Messieurs, 

JE  n^ai  eu  la  penfée  de  faire  atu 
ame  acqti^tion  , pour  augmenter  au- 
cune partie  de  mes  dotnaines.  fai  donné 
tous  mes  foins  y ^ me  fuis  müquement  ap- 
pliqtié  y à conferver  ^ maintenir  les  droits 
^ privilèges  incontejiables  de  mon  peuple, 
Ceji  pourquoi  toutes  les  mefures  que  pat 
prifes  y nlont  été  que  pour  la  défenfve , 
^ pour  empêcher  le  mal  qtCon  nous  vou- 
lait faire.  Mais  comme  aujourd’hui  il  ifejl 
plus  pojjîble  d’en  demeure)’  là  , il  ){y  a 
que  de  vigoureufes  réfolutiom , ^ beati- 
coup  de  diligence  à les  exécuter , qui  puif 
fent  réellement  faire  cejfer  les  dangers  dont 
nom  jbmmes  environnés.  Qiielques  hazar- 
deufes  ^ dejejperées  que  puijfent  paroHre 
les  entreprifes  p’ojettées  cositre  nous } ce- 
pendant , puifque  vous  êtes  ajjtirés  cpC  elles 
font  refolues , je  fuis  perfuadé  que  cela  fuf- 
jh’a  y pow’  vous  tnettre  en  état  dy  réfijiery 
^ de  les  faire  échouer. 

Si  le  maintien  dtin  jujle  éqtàlibre  en 
Europe  y fi  la  défenfe  des  pojfejjions  de  la 
Grande-Bretagne , qui  font  d’un  avanta- 
ge infini  à notre  Commerce , ^ qui  \en 

fo)it  la  fureté  ÿ fi  foutenir  ^ maintenir  ce 

O 2 Com- 
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Commerce  contre  de  daitgereufes  ^ mjujfes 
ujùrpations  i en  m mot , fi  Pétablijfement 
préfent , la  E^ligion , les  libertés  @ pro- 
priétés et  un  peuple  Erotejianty  font  encore 
des  motifs  dignes  des  foins  d-un  Earlement 
de  la  Grande-Bretagne  ; je  ri  ai  pas  befoin. 
et  en  dire  davantage  , pour  porter  mes 
loyales  ^ fideles  Ommbres  de  Earlement  y. 
à faire  les  efforts  nécejfaires , pour  la  dé- 
fenfe  de  tout  ce  qui  leur  ejt  cher  ^ fflima- 
ble  en  ce  monde. 

Le  grand  nombre  de  Faits  que  con- 
tenoit  la  Harangue  du  Roi  d’An^eter- 
re , n’étpit,  pas  accompagné  d’une  telle 
évidence,  qu’on  ne  pat  fe  djfpenfer  de 
les  regarder  comme  certains  j & il  étoit 
pourtant  à propos  qu’ils  paruflènt  tels. 
Les  Miniftres  en  Angleterre , ne  voyent 
pas  toujours  fouferire  à tout  ce  qu’ils 
avancent , avec  autant  de  docilité  , que 
ceux  qui  occupent  ailleurs  les  n?êmes  pla- 
ces î & on  y eft  Ibuvent  d’adez  mauvaife 
humeur , pour  vouloir  qu’ils  rendent 
compte  de  leurs  démarches  , & pour  en 
examiner  les  motifs.  Ils  jugèrent  donc 
néceflàire  , pour'  convaincre  les  incrédu- 
les , & pour  les  préparer,,  auffi-bien 
que  le  refte  de  la  nation  , au  difeours 

que 
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que  le  Roi  devoit  tenir,  de  faire  pu- 
blier une  brochure  * avant  l’ouverture 
du  Parlement  , dans  laquelle  on  avoit 
eu  grand  foin  , de  revêtir  les  faits  que 
la  harangue  cfu  Roi  renfermeroit , de 
toute  la  vraiièmblance  & de  toute  l’au- 
torité poiîible. 

Il  n’étoit  pas  douteux , que  l’inj«n- 
tion  principale  de  l’auteur  de  la  brç^chu- 
re,  & de  ceux  qui  l’avoient  fait:  tra- 
vailler , ne  fût  de  juftifier  la  conduit  du 
Miniftere  Britannique  j mais  en  même 
tends  ils  avoient  une  autre  vue  : c’étoit 
de  prévenir  d’avance  , l’effet  que  pou- 
voient  produire  les  Ecrits  qu’on  s’at- 
tendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  répan- 
droit.  On  vouloit  la  faire  regarder  de 
botlne  heure , comme  le  feul  auteur  de 
tous  les  troublés  qui  menaqoient  l’Eu- 
rope , i&  en  particulier  de  la  révolution, 
qu’on  vouloit  toujours  perfuader  que 
cette  Cour  méditait  d’exécuter  en  An- 
gleterre. La  précaution  ne  fut  point 
inutile  : car  la  lettre , en  forme  de  Ma- 

O 5 nifefte, 

^ Intitulée  Recherche  des  motifs , fur  lefquels 
eji  fondée  la.  conduite  de  la  Grande-Bretagne 
yar  rapport  à l'Etat  préfent  des  affaires  de  l'Ett-^ 
rope.  On  Ta  traduite  en  François , Se.  impri- 
inée  à La  Ha^e  chez  Henry  Scheurleer, 
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nifefte,  du  Marquis  de  P o z z o-B  u e- 
>ï  O J AmbafTadeur  d’Efpagne  à Londres,  j 
au  Duc  deNEWKASTLE,  parut  pref- 
que  en  même  tems  que  la  brochure 
dont  je  viens  de  parler.  Un  autre  petit 
Ouvrage  , ^ qui  fuivit  de  près  la  lettre, 
fut  donné  au  même  Ambafladeur  j & il 
contenoit  differentes  réflexions  , & plu- 
fieurs  particularités , très  capables  de  ! 
faire  imprellion  fur  les  efprits.  | 

Malgré  toutes  les  précautions  que  le 
Gouvernement  prenoit  en  Angleterre  , 
pour  difpofer  la  Nation  à entrer  dans 
les  vues,  & à les  approuver}  il  y eut  ! 
des  débats  très  vifs  & fort  longs  dans 
la  Chambre  des  f Communes  , quand  il 
fut  queltion  d’y  dreffer  le  projet  d’a-  : 
drelfe  qu’on  de  voit  préfenter  au  Roi,  i 
Le  Chevalier  Thomas  Ha  N ME  R,  qui  j 
avoit  été  auparavant  Orateur  de  cette  | 
Chambre , dit  entr’àutres  chofes  : qu’il  * 
étoit  étonnant  qu’on  voulût  engager  la 

Nation 

' * On  le  trouvera  dans  la  fuite. 

t II  n’y  eut  d’abord  dans  celle  des  Pairs  , 
que  Milord  Lrchmkhr,  du  parti  oppofé 
à la  Cour , & le  Duc  de  L b s o s , qui  fu- 
rent d’avis  qu’on  devoit  infifter  plus  fortement 
qu’on  ne  faifoit  dans  l’adrdfe , fur  l’importance 
extiéine  de  confeiver  Gibraltur  & Eort-Mabon. 
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Nation  avec  tant  de  précipitation  dans 
une  affaire , dont  les  fuites  dévoient 
être  de  la  derniere  importance  : que  (î 
le  danger  étoit  aulîî  preflant  qu’on  cher- 
choit  à le  faire  croire , il  feroit  le  pre- 
mier à confeiller,  de  prendre  les  me- 
fures  ■ les  plus  vigoureufes  pour  le  dé- 
tourner î mais  qu’il  croyoit  ce  danger 
fort  éloigné  , pour  ne  rien  dire  de  plus  : 
que  le  Prétendant  lui  paroiffoit  un  ef- 
pece  de  farfadet , dont  les  Puiffances 
étrangères  pouvoient  à la  vérité  fe  fer- 
vir  pour  inquiéter  la  Grande-Bretagne, 
ou  pour  d’autres  vues  j^rticulieres  j 
mais  qui  ne  devoit  épouvanter  que  ceux 
qui  craignoient  les  revenans , ou  les  ef. 
prits  follets , dans  le  nombre  defquels  il 
ne  croyoit  point  devoir  mettre  une  At 
femblée  fi  illuftre. 

' Ce  fentiment , que  beaucoup  de  mem- 
bres de  la  Chambre  Baffe , oppofés  au 
parti  de  la  Cour  , embralîerent , ten- 
dant à faire  regarder  les  allarmes  du  Mi- 
niftere  comme  de  pures  chimères , au- 
roit  pu  être  fuivi  par  un  grand  nombre 
d’autres,  fi  le  Chevalier  Robert  "W  A L P o- 
LE,  Horace  Walp  ole  fon  frere , 
Mrs.  Dodington,  Onslow, 
Finch,  & d’autres  du  parti  de  la 

O 4*  Cour, 
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Cour,  n’avoient  répondu  à ces  infioua- 
tioiis  avec  tant  de  force,  que  le  projet 
d’adrefle  fut  enfin  approuvé  à la  plura- 
lité des  voix.  Ainfi  après  que  Mr.  Ons- 
low,  nommé  Préfident  du  Committé, 
qui  avoit  été  chargé  du  foin  de  drelfer 
l’adrefle,  eut  rendu  compte  à la  Cham- 
bre des  Communes  de  ce  qu’elle  con- 
tenoit , cette  Chambre  fut  en  corps  la 
préfenter  au  Roi  le  30.  Janvier  1727. 
La  voici, 

TrES-GRACIEUX  SoUVERAlIf, 

NOm  /(pf  très  - humbles  ^ très  - fideîef 
fifjets  de  Votre  Majejié  ^ les  Co»/- 
munes  de  la  Crcmde-Bretagne , ajjhnblés 
en  Parlement , rendons  à Votre  Majefté 
nos  très-humbles  remercimens  de  fa  très^ 
£racieufe  harangue  émanée  du  trône. 

La  communication  qiPil  a plu  à Votre 
Majejié  de  faire  des  procedures  ^ tran- 
fa3io7is  en  Europe  depuis  quelque  temr  , 
des  engagemens  pris  entre  PEtnpereur 
^ le  E^i  d^EJpagne  , ejl  une  preuve  de  la 
honte  fmgidiere  de  V.  M.  aufji  attentive  à 
donner  les  éclaircijfemens  à fon  peuple  , 
qu'Elle  a toujours  été  foigneufe  d’en  procUr- 
ter  le  bien  ^ la  projperité. 

Nous 
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Notts  connoijjbns  les  fiâtes  fataks  ^ de 
cette  union  foudaine  ^ incompréhenfible' 
entre  ces  deux  Couronnes  : ^ comme  cette: 
Nation  a toujours  regardé  avec  jaloufie  , 
le  premier  commencement  dhmcun  attentat 
que  leurs  voifins  ont  fait  pour  Ntabliffe- 
ment  £un  commerce  y.  au  hazard  ^ préju^ 
dice  de  nos  droits  incontejlables y ^ de- 
ms  privilèges  ÿ nous  ne  pouvons  cpPétre- 
fortement  atlarmés  de  voir  , que  ces  ufiir^~ 
pat  ions  fur  yiotre  Commerce  , ^ les  in-. 
Jra&ions  des  Traités , font  accorhpagnés: 
d'un  projet  de  grandeur , qià  jette  les  fon- 
detnens  de  la  pbts  exorbitante  puiffimce  ; 
laquelle , à moins  qu'on  >i'y  refijie  avec 
vigueur  ^ réfolutiouy  deviendrait  redou- 
' table  à toute  P Europe  , ^ mettrait  les: 
a^rejfetirs  en  état  de  foutemr  fans  oppofi-^ 
tmt , leurs  injiijîes  entreprifes. 

Nous-  ne  pouvons  douter  fier  tout , ds‘ 
la  véritable  intention , ^ du  but  de  cette 
nouvelle  amitié  ^ de  cette  ahtemee , quand', 
nous  les  voyons  cimesitées  par  des  engage-, 
mens  mutuels  y de  maintenir  Pmi  des  con— 
tra&ans  dans  Cèxercice  du  Conmm’Cey  in-, 
foutenablement  ufiirpé , /üftende  j ^ l'au- 
tre dans  la  demvide  faite  pereniptoh'ementy 
de,  la  rejjitution  ' de.  Gibraltar  : Place  d'u- 

O 5,  m 
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ne  fi  grande  importance  au  Commerce  de 
ce  Eoyaimie. 

Mais  ce  qui  remplit  le  cmir  de  vos  fi- 
dèles Communes  de  rejfentiment  ^ di indi- 
gnation , eji  de  voir , que  les  engagement 
les  plus  folemnels  , les  garanties , les  obli- 
gations d'amitié  ^ de  reconnoijfance , for- 
mées au  prix  du  fang  ^ des  forces  de 
cette  Nation  J fo?it  anéanties  ^ éfacées , 
dès  que  l'ambition  des  Princes  étrangers 
les  induit  à foiéaitter  tm  pouvoir  fans  bor- 
nes , ^ à s'emparer  des  droits  confidera-. 
blés , ^ des  privilèges  appûO’tenaiîs  aux 
fujets  de  Votre  Majefié:  ^ de  fes  Alliés  : 
^ qrion  s'iniagine  vainement , qu'il  ne 
re/le  à-  Votre  Majefié  qu'à  s'y  foumettre  , 
^ endurer  patiemment  les  pim  grandes 
indignités , & les  injufiices  faites  à votre^ 
Couronne  ^'à.  votre  peuple  } ou  bien 
pofer  aux-  menaces  ^ aux  infiiltes , ^ auX' 
projets  formés  en-  faveur  d'un  Prétendant 
Papijie.  Mais- y SJ  P^E  vos  fujets  fideles 

^ ajfe&tonnés-y  les  Communes  de  la  Gran- 
de-Bretagne j qui  connoijfent  la- félicité  inef-. 
iimable  dont  ils  jouijfent  fous  le-  Rggne  plein 
de  douceur,  de-  V..  y ont  trop  à cœur- 
' ^ ' (hon- 

f On  voit  qu’on  rappelle  dans  cette  adrèflc,, 
les  difcpurs  que  le_  Duc,  dq,  R i P P e r.d.a  ayoic; 
tqnp?  à,  Vûnne*. 
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Plmineiar  ^ la  dignité  de  votre  Comon^ 
ne  , ^ trop  d'horreur  ^ de  détejlation 
pom‘  UH  Prétendmt  qu'ils  ont  abjuré , pour 
que  ces  tnenaces  vames , ^ ces  terreurs 
puériles , puijfmt  produire  le  moindre  effet 
fiir  leurs  ejprits  ^ fur  leurs  délibérations. 

Cejl  avec  indignation  que  nous  rejjhu 
tons  ce  traitement  injurieux , ^ ces  diff 
cours  infidtans } ^ c'efi  avec  une  fidélité- 
^ une  réfolution  inéhrcmlahle  , q^e  nom 
fommes  détemimés  à refijler , ^ à Jbute-^ 
mr  V.  M.  de  nos  biens  ^ de  nos  vies ,, 
contre  tous  vos  eymemü. 

Nous  reconnoijjons  en  même  tems  avec 
.gratitude  J la  vigilance  ^ la  prudence  de 
, V.  M.  , qui  fe  fortifie  par  t alliance  des; 
Fuijfances  unies  dH intérêt  ^ ^ capables  de> 
•refijler  aai  danger  éminent.,  ^ de  fbute^ 
nir  la  catife  commune  de  toute  PEurope.. 
Nous  voyons  avec  plaifi-Ty  les  forces  na^ 
, vales  de  la  Grande-Brétagne  paroître  avec- 
éclat  dans  les  Béions-  les  plus  éloignées  ,, 
employées  fi  fagetnent , ^ fi  utilement , à* 
protéger  ^ mettre  en  fiireté  vos  proprgs. 
fujets  ^ vos  alliés , ^ à rejïreindre 
. réprimer  les  vains  projets  des  perturbateurs; 
de  la  paix  de  P Europe. 

Mais  comme  les  mefures  ^ les  rffolu-. 
lions  & concertées  en  conti-.adiBioUy. 

Q 5i 
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^ comme  en  ^éfi  des  Traités  les  pim 
lemnels , paroiffent  nom  menacer  d’une  pro^ 
chaîne  rupture  , nom  fupplions  très  - hum- 
blement  V.  AL  , qu’il  vous  plaife  domer 
fur  le  champ  les  ordres  nécejfaires , pour 
mettes  le  Royaume  en  état  de  défenfe  : ^ 
nom  Pajjîirons,  que  non  feulement  nom  le-. 
verons  les  fiibfides  nécejfaires , mais  aufjï, 
que  nom  mettrons  V.  AI.  en  état , de  rem- 
plir les  engagesnens  pris  avec  fes  Alliés  , 
pour  la  confervation  de  ^équilibre  en  Eu- 
rope J pour  la  defenfe  des  pojfejjions  de  la 
Couronne  de  la  Grande  - Bretagne , pour 
le  maintien  du  Commerce  de  la  Nation 
contre  toute  ufurpation  injujîe  ^ perni- 
cieufe , ^ pour  anéantir  les  entreprifes 
faites  en  faveur  dtf.  Prétendant  y à la  ruine' 
de  notre  Rgligion  , de  nos  libertés  ^ de- 
nos  biens  : ^ afin  que  ceux , qiâ  fouhait-. 
tjent  l^  repos  la  tranquillité  de  votre- 
B^ne , ayent  la  fatisjaBion  d’appercevoir 
que  le  befoin  préfent  n’apporte  aucune  in- 
temiption  au  p'ogrès.  d’un  ouvrage  atfjfi 
dftrable  que  l’acquittement  des  dettes  de- 
lii  Nation  ÿ nom  délibérerons  fur  les  moyensi 
Us  pim  propres  , pour  appliquer  immédia- 
tement le  produit  du  fonds  dejiiné  pour  ce-, 
la  , à Pufage  auquel  il  a été  fi  fagement- 
efijUné^.^^  approprié  y'  ^ nous  repoferons 

' efk 
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en  V.  M.  toute  la  confiance  , qu'exigera 
Vutilité  publique , ^ c[ue  V.  M.  jtigera 
vaifonnable  ^ nécejjaire  à Pavénemoit  de 
ce  grand  ouvrage,  que  Votre  Majefié  a 
entrepris  pour  le  bien  ^ la  Jîirete  de  Jbn- 
peuple  , ^ pour  la  aaujè  commune  de 
CEurope, 


Quoique  cette  adrefTe  fût  coii(;ue  dans 
les  termes  les  plus  conformes  aux  vues. 
& aux  defirs  du  Roi  d’Angleterre  , & 

' qu’elle  ne  lailîàt  aucun  doute  à ce  Mo- 
narque, de  fe  voir  foutenu  par  fon  Par- 
lement ( car  l’adrefle  de  la  Chambre  des- 
Pairs,  étoit  à peu  près  femblable  ) j il 
ne  laifTa  pas  de  s’élever  des  débats  par-~ 
mi  ceux-ci  , lorfqu’on  y prit  en  confi- 
deration  tous  les  articles  de  la  haran-. 
gue  du  Roi  , & qii’on  y propofa  de 
délibérer  fur  Pétat  de  la  Nation  ,'tBc  fut 
les  mefures  que  la.  Cour  avoit  prifes  pour 
a/furer  fon  commerce  & tranquillité» 
Ces  deux  objets  paroiflànt  à ces  Sei-, 
gneurs  également  importans  ,,  le  Comte 
de  Straffort  , qui  parla  le  prc-. 
mier , dit , qu’il  croyoit  que  la  Cham- 
bre devoir  fe.  former  fur  le  champ  eit 

grandi 
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grand  Committé  * , pour  faire  non  feu- 
lement la  leélure  du  nombre  cx)nfidera- 
ble  de  lettres  & de  papiers  , qui  lui 
avoient  été  remis  de  la  part  de  la  Cour  ; 
mais  auffi  pour  les  examiner  avec  plus 
d’attention.  Son  avis  ayant  été.  goûté  . 

Milord 

* Comme  les  termes  de  BiB  3e  de  Commit- 
té , dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  , ne  font 
pas  toujours  entendus  de  tout  le  monde , on 
croit  à propos  d’en  donner  ici  une  petite  ex- 
plication. ' 

On  appelle  BiB  toute  affaire  propofée , fans 
qu’elle  foit  rédigée;  quand  on  nomme  des 
Commiflaires  pour  l’examiner , ces  Commif- 
faires  forment  ce  qu’on  appelle  le  petit  Corn- 
mitt’.  Lorfque  ce  petit  Committé  a examiné 
l’affaire , & qu’elle  eft  rédigée  par  écrit , on 
dit  alors  que  le  liill  ell  formé  : cependant  il 
ne  paffe  dans  la  Chambre  où  il  a été  propo- 
fé , qu’après  y avoir  été  lu  trois  fois.  La  pre- 
mier^des  deux  Chambres  qui  a mis  le  Bill 
en  é*,  l’envoye  dire  à l’autre;  & c’eft  tou- 
jours la  Chambre  des  Communes  qui  fe  rend 
dans  la  Chambre  Haute.  Et  enfin , quoique 
le  Bill  ait  été  approuvé  par  le.s  deux  Cham-- 
bres  , il  ne  paffe  point , & refte  fanç  effet 
à moins  que  le  Roi  , revêtu  des  habits  Royaux, 
ne  le  touche  avec  fon  fceptre. 

Ce  qu’on  appelle  le  grand  Committé  y c’efl; 
Ijorfqu’après  avoir  ptopofe  une  affaire , l’Ora- 
teur clefcend  de  fa  Chaire  pour  laiffer  chacun, 
la  liberté  de  fe  parler;  non  point  ce- 
, pendant; 
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Milord  De  L a w a r fiit  élu  Préfî- 
dent.  Quand  enfuite  le  Greffier  eut  lu 
les  lettres  & les  Mémoires  du  Marquis^ 
DE  LA  Paz,  du  Comte  de  M o R- 
VILLE,  du  Colonel  Stanhope, 
du  Marquis  de  Pozzo-Bueno, 

& 

pendant  , en  demeurant  dans  (a  place , mais 
en  l'e  promenant  dans  la  Chambre  avec  ceux, 
dont  on  veut  prendre  l’avis.  Après  qu’on 
s’elt  ainfi  confulté  les  uns  les  autres  pendant 
quelque  tems  , l’Orateur  remonte  dans  fa  Chai- 
re , & chacun  reprend  alors  fa  place  : il  fe 
fait  un  (ilence  pendant  quelques  momens  ; 8c 
enfuite  an  peut  parler  à fon  tour  fur  l’affaire 
propofée  , & auffi  long-tems  qu’on  veut,  mais 
feulement  une  fois. 

II  y a plufieurs  affaires  que  chaque  Cham- 
bre traite  par  Committé , c’effà-dire  qu’elle 
ehoifu  des  Commiffaires  pour  les  éclaircir  & » 
les  refoudre..  Quelquefois  la  Chanrbie  Haute 
& la  Chambre  Baffe  en.  nomment  pour  la 
même  affaire;  & cela  s’appelle  Grand -Com- 
mitté.. On  dit  auffi  que  la  Chambre  fe  met. 
en  Committé  ( ce  qui  eft  plus  ordinaire  à la^  . 
Chambre  Baffe  ) quand  il  eff;  permis  à cha- 
cun de  dire  ce  qu’il  penfe  d’une,  affaire  , fans- 
que  ce  foie  cependant  opiner  ; alors  la  même^ 
perfonne  peut  demander  à parler  plus  d’une.- 
fois , & on  l’écoute  : mais  lorfqu’on  opine  a-, 
près  avoir  parlé  une  fois,  il  n’eft  plus  pqp% 
mis  de  rien  dire. 

ÛUIOld.  H A R a I N G T Q,.N^ 
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& l’Adle  d’accelfion  des  Etats-Généraux 
au  Traité  d’Hanover  j le  Lord  B a- 
T H U R s T , fort  oppofé  au  Miniftere , 
débuta  par  faire  remarquer , avec  quelle 
précaution  les  Hollandois  s’étoîent  con- 
duits dans  cette  acceflion , en  n’entrant, 
pour  ainfi  dire  , qu’en  partie  dans  le 
Traité  d’Hanover:  que  d’ailleurs,  ajou- 
ta-t-il encore , ils  s’étoient  formellement 
exemptés  de  la  garantie  générale  de  ce 
Traité  j pendant  que  la  Grande-Breta- 
gne & France  a voient  accordé  la  leur 
aux  Hollandois  , non  feulement  pour  ce 
que  contenoient  le'  5.  & 6.  Article  du 
Traité  de  Mimfter , mais  encore  pour 
leur  Barrière  dans  les  Pays  - Bas  , & 
pour  le;  Traité  d’O/z-ua  * en  faveur  des 
Proteftans  d’Allemagne.  Le  même  Lord 
obferva  ,,  que  par  rapport  au  Roi  de 
Pruffe , l’une  des  Puilîànces  contradan- 
tes  de.  l’alliance  d’Hanover  , on  n’eii  ' 
faifoit  aucune  mention  ; en  forte  qu’on, 
ne  favoit  plus  apparemment  qu’en  dire,; 
fi  ce  n’étoit , que  le  Miniftre  de  ce' 
Prince,  s’étoit  excufé  tout  net  de  figner 
l’accellion  des  Hollandois  , fans  qu’on- 
en.  connût  jufqu’alors  la  véritable  rai- 

fpD,, 
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fon  , qui , félon  toutes  les  apparences 
étoit  l’Article  fecret  qui  concernoit  la 
Garantie  générale , dont  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  jugé  à propos  de  s’ex- 
empter. Le  même  Lord  dit  auflî  au 
fujet  du  Roi  de  PrulTe,  que  quoiqu’on 
pût  dire  ou  répandre  dans  le  public  , 
des  bonnes  intentions  où  étoit  ce  Mo- 
narque , de  remplir  fidèlement  les  enga- 
gemens  qu’il  avoit  pris  avec  l’Angleter- 
xe  & la  France  -,  certains  avis  donnoient 
cependant  aflez  clairement  à entendre , 
que  fes  intentions  fur  cet  article  étoient 
fort  équivoques  , & ne  permettoienc 
guere  de  compter  fur  lui  : que  c’étoit 
fans  doute  auflî  le  peu  d’intelligence  qui 
régnoit  entre  les  Alliés  d’Hanover , qui 
donnoit  lieu  à la  G)ur  de  Vienne  de  fe 
flatter , qu’elle  pourroit  engager  bien- 
tôt la  France  à fe  détacher  de  leurs 
intérêts  j & que  fi  cela  arrivoit,  la  Gran- 
de-Bretagne feroit  alors  obligée  de  porter 
feule  le  poids  de  toute  la  guerre  , con- 
tre deux  des  plus  formidables  Puilfan- 
ces  de  l’Europe.  Ce  Lord  pria  encore 
la  Chambre , de  faire  réflexion , que  les 
Hollandois  étant  beaucoup  plus  interef- 
fés  que  l’Angleterre  dans  le  Commerce  des 
Indes , & par  conféqueiit  à defirer  l’abo- 
lition 
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lition  de  la  Compagnie  d^OjienJei  il  fal- 
loit,  puifqu’on  concourroit  avec  eux  à 
la  demander,  les  obliger  à garantir  la 
poflellîon  de  Gibraltar  , & à partager 
avec  les  Anglois  le  fardeau  de  la  guerre, 
au  cas  qu’elle  vînt  à s’allumer. 

Le  Lord  Bathurft  tomba  enfuite  fur 
ce  qui  avoit  rapport  à l’Efpagne.  U 
dit  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  eût 
, de  biens  fortes  raifons  d’en  venir  à une 
rupture  avec  cette  Couro-nne  ; qu’il  con- 
venoit  volontier , que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  lailTé  échaper  beaucoup 
d’exprdîîons  indécentes  : mais  qu’outre 
que  perfonne  n’ignoroit  l’emportement 
& l’indifcretion  de  ce  Miniftre;  & que 
les  Souverains  font  toujours  en  droit 
de  défavouer  les  imprudences  de  ceux 
qu’ils  employent,  ainfi  que  l’avoit  fait 
le  Roi  d’Efpagne  dans  le  cas  préfent  ,* 
il  faudroit  avoir  toujours  les  armes  à 
la  main  , dès-lors  qu’on  fe  croiroit  obli- 
gé , de  tirer  vengeance  des  difcours 
téméraires  qu’harzardent  quelquefois  cer- 
tains Miniftres.  Milord  Bathurft  ajou- 
ta , qu’on  devoir  faire  réflexion  en  An- 
gleterre, que  depuis  quelque  tems  on 
avoit  traité  l’Empereur  aflèz  cavalière- 
ment î & que  dans  le  Mémoire  que 

l’Am- 
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VAmba4îàdeur  d’Efpagne  veiioit  de  ré- 
pandre avant  foii  départ , on  mettoit 
ouvertement  fur  le  compte  du  Minifte- 
re  Anglois,  les  troubles  dont  l’Europe 
étoit  ménacée  : Qu’on  parloit  auffi  dans 
ce  Mémoire  , d’une  promefle  pofîtive, 
faite  par  le  Roi , de  rendre  Gih'altar 
à l’Efpagne  j & que  n’étant  pas  vraifem- 
blable , qu’un  Miniftre  public  ofàt  avan- 
cer une  pareille  chofe  fans  fondement , il 
étoit  néceifaire  de  favoir , fi  etfeélivement 
on  avoit  fait  une  femblable  promeffe  , 
ou  s’il  fe  trou  voit  quelque  chofe  qui  en 
approchât  dans  le  Traité  de  Madrid^  : 
En  un  mot , que  de  quelque  manière 
que  fut  la  chofe , il  falloit , félon  lui , 
en  venir  à un  accommodement,  plutôt 
' que  de  fe  précipiter  dans  une  guerre  , 
dont  les  fuites  étoient  toujours  incer- 
taines, & pouvoient  devenir  fatales  : . 
Que  les  dettes  de  la  Nation  montoient 
à plus  de  50  millions  Sterling  j & que 
quoiqu’on  parlât  dans  la  Harangue  , 
d’un  fonds  deftiné  à les  acquitter  , il 
étoit  indubitable , que  l’ufage  auquel  ce 
fonds  devoit  fervir  , ne  pourroit  man- 
quer d’ètre  fufpendu , par  les  befoiiis 
inévitables  d’une  longue  guerre  : Qu’un 
des  plus  grands  & des  plus  habiles  hom- 
mes 
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mes  ' du  Royaume  avoit  démontré , que 
ü on  levoit  jamais  par  an  plus  de  ^ 
millions  fterling  , la  Nation  courroit 
rifque  d’ètre  ruinée  & épulfée  dans  peu 
d’années  -,  & qu’ainfi , en  entreprenant 
la  guerre  & en  la  continuant , fans  tou- 
cher aux  fonds  deilinés  à payer  les  det- 
tes , on  feroit  obligé  de  lever  alors  plus 
de  7 millions  de  Livres  fterling  par  an  : 
ce  qui , comme  on  voyoit , tiroit  à de 
grandes  conféquences. 

Enfin  Milord  Bathurft  termina  fon 
Difcours  , en  difant  , qu’il  n’étoit  ni 
Efpagnol  ni  François  ; mais  que  tant 
qu’il  auroit  l’honneur  de  paroître  dans 
la  Chambre , il  parleroit  & agiroit  tou- 
jours pour  l’honneur  & le  bien  de  la 
patrie  : qu’il  prioit  donc  inftamment  la 
Chambre , de  faire  une  férieufè  atten- 
tion à la  grande  importance  des  affai- 
res qui  étoient  fur  le  tapis  i & il-  con- 
clut par  cette  réflexion  : ,,  Si  dans  la 
„ guerre  que  nous  voulons  entrepren- 
,,  dre , nous  avons  le  delfus , que  ga- 
gnerons  - nous  ? Rien.  Et  fi  nous 
,,  avons  le  deflbus , que  courrons-nous 
,,  rifque  de  perdre?  Tout”. 

Ce  difcours  , qui  tendoit  à imputer 
au  Miniftere  Anglois  , d’agir  avec  au- 
tant 
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tant  de  légèreté  que  d’imprudence , pi- 
qua vivement  Milord  Townshend, 
alors  Secrétaire  d’Etat  11  s’attacha  à 
réfuter  Milord  Bathurft , en  jullifiant 
les  raifons  qu’on  avoit  eues  de  faire  le 
Traité  d’Hanover»  Paifant  enfuite  à 
l’acceffion  des  États-Généraux  à ce  Trai- 
té , il  dit  : qu’on  chicanoit  mal  à pro- 
pos fur  la  maniéré  dont  elle  étoit  faite, 
puifqu’il  étoit  clairement  expliqué  dans 
cet  Aéte  , que  la  République  d’Hollan- 
de fe  déterrainoit  à le  faire,  pour  cor- 
roborer les  anciens  Traités  , & pour 
maintenir  fes  droits  , fes  immunités  , 
& les  avantages  dont  elle  étoit  en  pof. 
feflion , & en  particulier  ceux  qui  re- 
gardoient  le  G)mmerce  -,  ce  qui  ne  pou- 
voir avoir  rapport  qu’aux  Articles  & 
6.  du  Traité  de  Munfter , touchant  le 
droit  exclufif  de  naviger  & de  trafi- 
quer aux  Indes  Orientales,  accordé  à 
cette  République.  Milord  Townshend 
fit  auffi  remarquer  , que  l’Angleterre 
avoit  acquis  le  même  droit , ' & la  me^ 
me  liberté  > par  le  Traité  conclu  en 
1667.  avec  l’Efpagne  ; & que  par  con- 
féqueiit , l’abolition  de  la  Compagnie 
diOjiende  interelfoit  également  les  deux 
Nations.  Il  ajouta,  fur  ce  qui- con- 
. cernoit 
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cérnoit  la  barrière  accordée  aux  Etats- 
Généraux , qu’il  étoit  vrai  que'  par  les 
Traités  précédents  on  leur  en  avoir  ga-  . 
ranti  la  poflèflion  dans  les  Pays  - Bas  ; 
mais  que  du  côté  de  Leurs  Hautes  PuiC* 
fances , elles  s’étoient  auffi  obligées  de 
garantir  de  la  même  maniéré  la  fuccet- 
Son  Proteftante  dans  les  Royaumes 
d’Angleterre  , d’Ecofle  & d’Irlande  : 
Qu’au  refte  il  ne  difconveiioit  pas , que 
par  un  Article  fecret  de  l’Aéle  d’acceC^ 
fion  dont  on  parloit , les  Etats  - Géné- 
raux s’étoient  excufés  de  la  Garantie 
générale  du  Traité  d*Hanover  } mais 
que  cette  reftriélion  fe  rapportoit  feule- 
ment au  premier  Article  du  même  Traité, 
au  fujet  de  la  Garantie  de  celui  d’OAva , 
lequel  Article  n’obligeoit  les  Alliés  d’Ha- 
nover , qu’à  employer  leurs  bons  Of- 
fices, pour  foire  redrelTer  ce  qui  pou- 
voit  avoir  été  foit  contre  le  dit  Trai- 
té , conformément  aux  fentimens  de 
compaiîîon,  que  les  cruautés  exercées 
en  dernier  lieu  contre  les  Evangéliques 
de  7l)orw  , dévoient  exciter  dans  les 
Puiflances-  Proteftantes  t Que  quant  aux 
. menaces  & aux  difeours  infultans  du 
Duc  de  Ripperda,  on  ne  les  alleguoit  ,j 
. point , comme  l’infinuoit  Milord  Ba-  | 
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thurft,  pour  une  jufte  caufe  de  ruptu- 
re avec  l’Efpagne  j mais  feulement  pour 
une  forte  préfomption  de  ralliance  of- 
feiifive  entre  cette  Couronne  & l’Empe- 
reur , dont  on  avoit  d’ailleurs  tant  d’au- 
tres preuves  évidentes,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  raifon  d’en  douter  : Qu’à  l’égard 
de  l’article  fecret  de  cette  alliance  oiFen- 
five  en  faveur  du  Prétendant , Sa  Ma), 
avoit  requ  des  avis  fi  pofitifs  & fi  uni- 
formes de  divers  endroits , que  fi  l’in- 
térêt des  Etats  de  Sa  Ma),  permettoit 
qu’Elles  les  communiquât  au  Parlement, 
cette  illuftre  Alfemblée  douteroit  aufîî 
peu  de  la  réalité  de  cet  article , que  fi 
elle  avoit  été  témoin  de  fa  fignature  : 
Que  quant  aux  autres  claufes  fecrettes  ►. 
de  cette  même  alliance  ofFenfive,  qui 
contenoient  la  reftitytion  de  Gibraltar, 

& le  maintien  de  la  Compagnie  d’O/^ 
tende , les  Minittres  Efpagnols  les  avou- 
oient  eux-mêmes  publiquement  : Que 
le  Commerce  à*OJiende  étoit  cependant 
fi  préjudiciable  à celui  de  la  Grande- 
Bretagne,  & fi  contraire  aux  droits  & 
aux  privilèges  accordés  aux  Anglois  par 
divers  Traités , que  Sa  Maj.  n’avoit  pu 
voir  tranquillement  les  progrès  de  cette 
Compagnie  ; Que  néanmoins  Sa  Maj.  , 

' pour 
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pour  conferver  le  bien  ineftimable  de 
la  paix , & pour  prévenir  une  rupture 
avec  l’Empereur,  avoit  fait  propofer  à 
ce  Monarque , de  transférer  la  Compa- 
gnie à^Ojtende  à Triejie,  ou  dans  quel- 
qu’autre  port  de  fes  Etats  i mais  que 
cette  propofition  avoit  été  rejettée  : En- 
fin , que  le  Roi  d’Efpagne  infiftoit  tou- 
jours abfolument , fur  tout  dans  le  der- 
nier Mémoire  du  Marquis  de  Pozzo- 
B U E N O , fur  la  reftitution  de  Gibral- 
tar , en  vertu  d’une  promeffe  * , qui 
n’étoit  qu’une  fimple  préfomption , & 
qui  ne  fe  trouvoit , ni  ne  fe  rencontre- 
roit  jamais  nulle  part. 

Milord  Bingley,  auflî  peu  porté 
pour  le  Miniftere  que  le  Lord  Bathurft, 
prit  alors  la  parole , pour  foutenir  ce 
que  celui-ci  avoit  avancé.  Il  dit , que 
dans  la  fituation  où  étoient  les  afikires 
en  Angleterre,  on  n’y  étoit  gueres  en 
état  de  s’engager  dans  'ûne  guerre , qui 
pouvoir  durer  long-tems,  & dont,  fé- 
lon toutes  les  apparences  , les  Anglois 
porteroient  le  plus  pefant  fardeau  : Que 

fans  ' 

* Elle  n’a  paru  avoir  d'autre  fondement, 
qu’une  lettre  du  Roi  d’Angleterre  au  Roi  d’Ef- 
paijne , qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume, 
JPiects  JuJliJicatives  N®.  IX. 
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fans  parler  des  divifions  intertines,  qui 
regnoieiit  malheureufemeiit  dans  la  Na- 
tion, cette  même  Nation  fe  trou  voit  poun 
furcroit  dè  difgraces  accablée  de  dettes 
que  l’on  feroit  encore  obligé  d’augmenter,, 
afin  de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  i 
ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire , fans  expo- 
fer  l’Etat  au- danger  de  fuccomber.  „ Lat, 
,,  légèreté  de.  nos  éntreprifes  , ajoutai 
„ ce  Lord , & l’inégalité  de  notre  con-;’ 
,,  duite  , font  ies  véritables  fources  àesi 
,,  brouilleries  qui  menacent  le  repos  dq 
,,  l’Europe.  Après  la  derniere  guerre  ^ 
,,  qui  a voit  été  fi  onereufe , mais  en 
„ même  tems  fi  gloriéufe  pour  la  Gran-^ 
de-Bretagne  , bn  étoit 'enfin  parvenu  ,► 
,,  par  la  paix  à'UfJ'echt , au  but  de  \sl 
grande  Alliance , c’eft-à-dire , à éta- 
,,  blir  l’équilibre  du  pouvoir  en  Euro- 
„ pe  : mais  par  le  changement  arrivé 
,,  dans  le  Gouvernement , certaines  per- 
„ fonnes  le'  font  fait'f  ce  me  femble  „ 
,,  un  devoir'  & un  mérite,  de  renver- 
,;  fer  tout  té  fiftême  du  derniel:  Régné  > 
& c’eft  âinfi  que  l’on  a fécondé  l’am- 
,,  bition  de  l’Empereur  , • en  formaiiC 
,5  aV^ec  lui  & la  France,  la  quadruple- 
,5  Alliance,  qui.  lui  a valu  la  Eicile.  Pour 
faire  réiilfir  ce  proiet,  on  s’eft  jetté 
' Xom*  lU,  P „ dïUtô 
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,,  dans  des  dépenfes  extraordinaires  j 
„ fans  favoir  quel  feroit  le  prix  ou  la 
J,  récompenfe , de  la  coraplaifance  inouïe 
„ que  la  Grande-Bretagne  a eue , dans 
„ cette  occafion,  pour  la  maifon  d’Au- 
„ triche.  Indépendammei^it  ,de  cela,  il 
,,  paroit  clairement , par  le  Manifefte 
,,  que  le  Regent  de  France  publia  alors 
„ contre  le  Roi  d’Efpagne  , qu’il  fe 
„ vantoit  Be  nous  faire*  réftituer  G/- 
,,  braltar  : ce  que  ce  Prince  n’auroit 
,,.fans  doute  point  avancé,  s’il  n’en 
,,  avoir  eu  la  promefle.  On  veut  à 
„ préfeiit , ( continua  le  Lord  Bingley  ) 
,,  que  l’on  voit  l’Ernpereur  & l’Efpagne 
„ étroitement  unis  , juftifier  les  mefu- 
„ res  que  nous  prenons,  en  revenant 
„ à l’ancienne  maxime  , qu’ï/  efi  de  Piru 
„ térêt  de  la  Grande-Bretagne  de  main- 
,,  tenir  NqiüUbre  en  Europe  ,•  que  cette 
„ union  peut  ébranler.  Mais  quoique 
,,  je  ne  défapprouVe  point  ce  delfein  , 
yj  il  me  paroît  qu’on  devroit  le  former 
„ & le  fuivre , avec  plus  de  prudence 
,,  & de  çirconfpedtlon  , & ne  faire  va- 
,,  loir  notre  zele  à cet  égard , que  dans 
„ des  cas  preflans  ; puifqu’autrement 
„ nous  ferons  à tout  moment  engagés 
97  dans  quelque  guerre,  qui  ne  pourra 
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)ÿ,  être  que  très  fatale  à notre  Commer- 
ce  , la  fource  principale  de  nos  ri- 
cheflès  & de  notre  puiflànce.  Profi- 
„ tons , fur  cet  article,  de  l’exemple  des 
„ Vénitiens.  Cette  floriflahte  Républi- 
„ que , pour  avoir  trop  voulu  autre- 
„ fois  fe  piquer  de  maintenir  la  balance 
yy  en  Europe  , & fe  mêler  des  querelles 
„ des  autres  Puiflànces,  a perdu  infen- 
,,  fiblement  le  Commerce  confiderable  > 
„ dont  elle  étoit  en  polfefîîon  j & confé- 
,,  quemment,  a ruiné  fbn  crédit  & là 
» Sy^ï^deur.  Evitons  le  même  inconvéi 
„ nient.  Depuis  que  nous  nous  femmes 
„ brouillés  avec  l’Efpagne , nous  voyons 
„ qu’une  grande  partie  de  notre  Com- 
,,  nierce  avec  cette  Couronne  fe  détruit  * 
„ fi  nous  entrons  à préfent  en  guerrê 
„ avec  l’Empereur  à l’occafion  de  notre 
yy  navigation  peu  favorable , pour  ne  pas 
„ dire  ruineufe , aux  Indes  Orientales, 

„ n’eft-ce  pas  s’expofer  à être  privés  dé 
„ l’important  Commerce  que  nous  faifons 
„ en  Allemagne.^  Toutes  ces  réflexions 
,,  me  conduifent  à conclurre , qu’il  eft 
„ de  notre  prudence  d’éviter  une  rup- 
,,  mre,  & de  tomber,  par  un  excès 
>,  de  zele  pour  maintenir  l’équilibré 
entre  les  Puiflànces  de  l’Europe , dans 
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•y,  un  état  de  décadence , qui  rende  la 
,,  Nation  Angloife  auiïi  inutile  que  mé- 
,,  prifable 

Ce  Difcours  du  Lord  Bingley  ne  de-* 
meura  pas  fans  répliqué  ; & ce  fut  de 
la  part  du  Lord  Carteret  , Vice- 
Roi  d’Irlande  , qu’elle  vint.  Celui-ci , 
du  parti  de  la  Cour , répondit  avec  vi- 
vacité , qu’il  n’étoit  point  étonnant , 
que  le  noble  Lord  qui  venoit  de  parler, 
eût  fait  l’éloge  du  Traité  è^  Utrecht  ; 
puifqu’approuvant  la  conduite  des  der- 
niers Miniftres  de  la  feue  Reine  , U 
imputoit  au  Miniftere  préfent , tous  les 
malheurs  dont  l’Europe  étoit  ménacée. 
Il  ajouta,  que  ce  raifonnement , quel- 
que peu  fondé  qu’il  fût , s’accordoit  par- 
faitement avec  les  fentimens  de  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  les  vues  du  der- 
nier Gouvernement , ou  qui  les  avoient 
approuvées  \ - & que  par  la  même  rai- 
fon  , on  ne  devoir  point  être  furpris 
du  portrait  que  le  Lord  Bingley  venoit 
de  taire  de  la  Grande-Bretagne , fur  le- 
quel il  y avoir  cependant  une  remarque 
à faire  : favoir  , qu’il  falloir  néceflaire- 
ment  que  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  , eulfent  la  même  idée  du  pi- 
toyable état  où  l’Angleterre  fe  trou- 

voil 


Digiru 


. C .Ov 


VABBÉ  DE  MON  TGON.  341 
voit  réduite , puifqu’autrement  elles  n’o- 
feroient  agir  avec  elfe  comme  elles  fai- 
foient.  ' „ Mais  , continua  le  Lord  Car- 
„ teret  , il  ne  s’agit  point  de  faire  ici 
„ une  Analyfe  maligne  des  caufes  des 
,,  troubles  préfens  j mais  feulement  de 
„ trouver  les  moyens  d’en  arrêter  les 
,,  fuites  , & de  répondre  à la  bonté 
,,  paternelle  , avec  laquelle  Sa  Majefté 
,,  a informé  fon  Parlement  de  l’état  ao 
„ tuel  des  affaires  de  l’Europe , & des  me- 
,,  fures  qu’Elle  a prifes  pour  éviter  une 
„ rupture , & pour  prévenir  les  daii- 
„ gers  qui  nous  menacent.  C’eft  une 
5,  faulfe  idée,  d’avancer  que  l’argent  & 
5,  les  forces  nous  manquent  j &,j’efpere 
„ aufïî,  que  nous  ne  manquerons  point 
„ de  fermeté  & de  réfolution  , pour  dé- 
,,  fendre  nos  droits  & nos  privilèges  , 
,,  & pour  maintenir  Sa  Maj.  & la  fa- 
,,  mille  Royale  fur  le  trône  de  la  Gran- 
,,  de-Bretagne.  L’exemple  de  la  Répu- 
,,  blique  de  Venife,  qu’on  vient  de  nous 
„ alléguer,  bien  loin  de  rallentir  notre 
„ courage  , doit  au  contraire  nous  ani- 
„ mer  à faire  les  plus  grands  efforts,  pour 
„ détourner  les  pertes  dont  on  nous 
„ menace  d’une  maniéré  fi  prophétique. 
,,  La  décadence  de  cette  puifî’ante  Rç- 
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„ publique  , ne  provient  point  de  fè; 
„ conduite,  lorfqu’elle  a pris  part  aux 
„ démêlés  des  PuifTances  de  l’Europe  y 
„ mais  de  la  perte  du  Commerce  im-: 
,,  portant  qu’elle  faifoit  aux  Indes  O- 
,,  rientales  par  la  mer  rouge  ; & per- 
„ fonne  n’ignore  , qu’on  ne  peut  attri- 
ly  buer  cette  perte  , qu’aux  établiflemens 
,,  que  les  Portugais  & quelques  autres 
„ Nations  Européennes  ont  fait  dans 
„ les  Indes.  Le  Commerce  que  la  Gran- 
,,  de-Bretagne  y fait  également,  peut 
„ auffi  y avoir  contribué  j & il  n’eft 
,,  point  ( avec  la  permiiîîon  du  Lord 
,,  qui  vient  de.  parler  ])  de  fi  petite  im- 
,,  portance,  que  nous  ne  devions  nous 
„ oppofer  de  toutes  nos  forces  à celui 
,,  que  l’on  veut  à,  préfent  y établir  à 
„ notre  préjudice  , nonobftant  la  foi 
„ des  Traités  les  plus  folemnels.  Il  eft 
,,  vrai , & j’en  conviens  très-volontiers, 
,,  que  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
,,  les  enleve  de  très-grodes  fommes  en 
„ Europe,  en  argent  comptant  i & que 
,,  l’on  ne  nous  apporte  de  ces  pays-là 
„ que  des  denrées  de  peu  de  valeur  , 
,,  qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  le  luxe, 
jy  dont  on  pourroit  bien  par  conféquent 
fe  paifer,  & qu’il  feroit  à fouhaittec 

„que.. 
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' „ que  toutes  les  Nations  de  l’Europe’ 
,,  méprifaflTent.  Mais  fi  cela  ne.  fe  fai- 
j,  foit  de  bonne  foi^  & de  concert  en- 
„ tre  toutes  les  Nations  dont  je  parle,, 
„ qui  ne  voit , que  celle  qui  retiendrolt 
„ ce  Commerce,  attireroit  infaillible- 
„ ment  chez  elle  toutes  les  richefles  , 
,,  & par  conféquent  toute  la  puiflance 
,,  des  autres  Et  comment  le  Lord' 
,,  Bingley  peut-il  après  cela  donner  le 
„ titre  de  ruineufe  , à la  Navigation 
„ qui  produiroit  un  tel  effet  ? A l’égard 
„ du  Commerce  d’Efpagne , que  le  mè- 
„ me  Lord  reproche  que  nous  avons 
„ laide  perdre , il  eft  vrai  que  depuis 
„ quelques  années  nous  en  avons  été* 
„ privés  en  partie  : mais  cette  perte  a 
yy  été  reparée  par  l’accroiflèment  de  ce 
,,  même  Commerce  en  Portugal  , qui 
„ nous  eft  même  beaucoup  plus  avan- 
„ tageux.  Quant  à ce  qui  regarde  le 
„ Commerce  que  nous  faifons  avec  lès 
„ pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche  , que  l’Empereur  commence  à 
,,  troubler  cette  perte  eft  peu  de  cho- 
„ fe , attendu  qu’on  ne  peut  nous  en- 
„ lever  celui  que  nous  avons  dans  le* 
„ le  refte  de  l’Allemagne,  & dans  le^ 
„ Nord,,  par  Hambourg  & Dantvch^  Ait» 

E 4,  „ fur- 
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,,  furplus,  ( dit  Milord  Carteret  enfi- 
3,  niffant  ) , je  fuis  bien  éloigné  , en 
5,  parlant  comme  je  fais  , de  défapprou- 
,,  ver  l’avis  qui  tend  à chercher  les  moy- 
,,  ens  de  parvenir  à un  accommode- 
,,  ment.  Mais  comme  il  me  paroit  en- 
5,  core  fort  incertain  fi  nous  devons 
„ traiter  l’Empereur  ou  l’Efpagne  en  en- 
5,  nemis  , & que  perfonne  n’a  droit 
5,  d’infulter  ceux  que  l’on  ne  regarde 
5,  pas  comme  tels  j le  meilleur  moyen, 
„ félon  moi , de  rétablir  la  bonne  iii/- 
5,  telligence  avec  les  uns  & les  autres , 
5,  eft  de  prendre  de  vigoureufes  refolu- 
,,  dons  , & de  nous  mettre  en  état 
5,  d’obtenir  une  entière  fatisfadlion 
Ce  fentiment  de  Milord  Carteret  fut 
appuyé  par  le  Duc  d’ARGi  lle  , alors 
aulîî  zélé  pour  les  intérêts  du  Gouver- 
nement , qu’il  lui  devint  dans  la  fuite 
contraire  Ce  Seigneur  , en  s’atta- 
chant à détruire  les  foupqons  , que  les 
deux  Lords  Bathurft  & Bing'ey  avoient 
tâché  de  donner  de  la  fidélité  de  la  Cour 
de  France,  fit  voir  par  les  Lettres  du 

Comte 

* On  peut  voir  dans  VEcat  préfeu t de  E Eu- 
rope, avec  quelle  aiqreur  il  attaqua  le  Cheva- 
lier Robert  Walpolb,  & la^onduite  de. 
ie  lYliniUre. 
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Comte  de  Morville , que  cette  Couron- 
ne ne  pouvoic  agir  avec  plus  de  fince- 
rité  & de  Fermeté,  qu’elle  faifoit  avoG 
les  Alliés. 

Ce  fentiment  étant  foutenu  par  tout 
le  parti  de  la  Cour , Milord  L E c H M E- 
R E , regardé  comme  l’oracle  du  parti  op- 
poFé  , entreprit  de  le  combattre.  11  parla 
ïong-tems  & avec  beaucoup  de  force  ; & 
après  s’ètre  fort  étendu  , comme  ceux 
dont  on  vient  de  rapporter  les  fentimcns, 
fur  l’inégalité  des  conditions  de  l’ac- 
ceflion  des  Etats-Généraux  à l’Alliance 
d’Hanoverj  fur  le  refus  du  Roi  de  Prufle 
de  figner  cet  Ade  & fur  le  peu  de 
lumière  qu’on  avoit  donné  à la  Cham- 
bre , touchant  diverfes  négociations  re- 
latives aux  affaires  de  la  conjondure 
préfente  : il,  propofa  de  préfenter  une 
îeconde  adreffe  au  Roi,  pour  le  prier 
de  faire  enforte  , que  l’acceflion  des  E- 
tats-Généraux  fût  corrigée  & améliorée. 
Mais  quoique  ce  Lord  fût  vivement  fou- 
tenu  par  ceux  de  fon  parti , fou  fenti- 
ment fut  cependant  rejetté  : & ce  long 
débat  fe  termina  enfin,  par  approuver 
entièrement,  à la  pluralité  des  voix  , les 
mefures  que  la  Cour  avoit  prifes,  com- 
me juftes , honorables  & falutaires , pom: 
P y empêcher 
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empêcher  l’exécution  des  defleiiis  pro- 
jettes en  faveur  du  Prétendant  ; pour 
aflurer  les  Domaines  de  la  Couronne  , 
fur  Gibraltar  & l’isle  de  Mtnorqm\  & 
pour.conferver  le  Commerce  de  la  Gran- 
de-Bretagne, auflî  -bien  que  la  paix  &: 
le  repos  de  l’Europe. 

L’avantage  que  le  parti  de  la  Cour 
venoit  de  remporter , n’empêcha  pas 
dix-huit  Seigneurs  , de  ligner  & de  faire 
enregiftrer  une  proteftation  ^ , contre 
l’approbation  que  la  Chambre  venoit  de 
donner  aux  mefures  que  la  Cour  avoit 
prifes  J & les  mêmes  Lords  en  ajoutè- 
rent encore  ue  fécondé  quand  la 
propolition  de  Milord  Lechmere  fut  re- 
jettée.. 

Toutes  ces  preuves  de  ,1a  fermeté  , 
ou  peut-être  auffi  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Seigneurs  dont  je  viens  de  , 
parler , n’influerent  point  , comme  ils  , 
l’efperoient  , dans  les  réfolutions  que 
prit  le  Parlement  i & elles,  furent  entie- , 
rément  conformes  aux  defirs  .du  Roi , 
ppur  l’exécution  des  projets  qu’il  avoir 

formés. 

• » 

* A la  fin  de  ce  volume , Vîeces  JuJHJîcatU . 

ves  N®.  X. 

* * . 'Aux  mêmes  Fieces  JuJHJîcatives  J 
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formés.  La  même  bonne  volonté  parut'; 
dans  toute  la  Grande-Bretagne.  Le  Clergé, 

& un  grand  nombre  de  Communautés  ' 
de  ce  Royaume , préfenterent  à l’envi 
des  adreffes  à ce  Monarque,  pour  l’af- 
furer  de  leur  zele  pour  fon  fervice,  & 
pour  le  fbutien  de  fon  Gouvernement. 

La  Ville,  de  Londres  fe  diftingua  dans  «i 
cette  occafion  entre  toutes  les  autres  , 
par  l’adrelTe  * que  le  Chevalier  Jecm^ 

E YLES  , à la  tète  des  Aldermans  & du'- 
Commun  Confeil  , préfenta  le  ii.  Fe- • 
vrier  à Sa  Maj.  Brit.  Ce  Prince  parut- 
très  fenfible  au  bon  exemple  que  cette.; 
Capitale  donnoit  à tout  le  Royaume  j , 

& non  content 'des  grâces  qu’il  accorda  * 
à quelques  - uns  des  Aldermans . | , en 
leur  conférant  le  titre  de  Chevalier  aulîî-î  ^ 
bien  qu’au  Sr.  G s B o RN  E Shérif,  il  • 
voulut  qu’on  les  régalât  tous  à dîner. . 

Cet  ordre’  fut  exécuté  avec  beaucoup-^ 
de  magnificence  , . en  fix  tables  de 
Couverts  chacune  , dont  le-  Chevalier  ' • 

B^her^-  W^ALPOLE  , le  Vicomte  de*; 
XowNSHEND,  les  Ducs  de  New-^ 

P*  6'  KASTLE,^ 

* A "la  fin  de  ce  volume-,  Pièces  JuJHfica»- 
îives  N°.  XIU 

t GuUleaume  |{  i l !.  K R s , Ed-veard  B.4  l l 

24iX  , & H O.M  PS  O.W.V. 
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KASTLE,  de  Devonshire,  de 
Kingston,  de  Dorset,  de 
Grafton,&  plufieurs  autres  grands 
Officiers  de  la  Couronne  , firent  les 
honneurs.  Les  fraix  de  ce  repas  mon- 
tèrent , dit-on , à quinze  cent  Livres 
fterliiig  ; & la  joye  des  conviés  , en 
célébrant  cette  fête , fut  fi  complette  , 
qu’on  y but  plus  de  douze  cent  bou- 
teilles de  vin , & qu’on  y cafla  jufqu’à 
cinquante  douzaine  de  verres. 

Cet  excès  d’allegreife  , & les  marques 
d’attachement  pour  le  Roi  & le  Minif- 
tere , qui  éclatterent  dans  ce  repas, 
échauffèrent  la  bile  de  qiielqu’Ecrivain 
Anglois  , ennemi  du  Gouvernement.  Peu 
de  jours  après  ce  fameux  banquet , on 
trouva  dans  un  Ecrit  fatyrique , intitu- 
lé le  Cy-iiftfman , qui  fe  débite  toutes  les 
femaines  à Londres , un  avertiffement , 
comme  quoi  les  libertés  du  peuple  , éta- 
blies par  la  grande  Chartre,  étoient  à 
vendre  dans  la  Halle  de  Weftmuntter  , 
& dans  la  Cour  des  Requêtes. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  Ecrit , dans  le- 
quel on  fe  déchaîna  en  Angleterre  con- 
tre la  conduite  & les  projets  de  la  Cour. 
11  parut  plufieurs  autres  Libelles  , où 
l’on  s’expliquoit  fur  le  même  fujet , avec 

toute 
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toute  Id  liberté  dont  on  fe  pique  de 
jouir  en  ce  pays-là.  Dans  ce  nombre  fe 
trouvoit , V Ecrivain  occafionnel , que  la 
voix  publique  attribuoit  au  Vicomte  de 
Bollingbrook,  & qui  attaquoit 
principalement  le  Chevalier  Eghert  Wal- 
POLE:  le  Jourmal  du  Mijî , qui  s’atta- 
choit  à critiquer  la  Recherche  des  motifs 
&c.  publiée  par  ordre  du  Gouverne- 
ment : & un  autre,  dont  l’Auteur  , 
fous  le  nom  de  Caleb  Anvers  j expli- 
quoit  fous  une  allégorie  maligne,  tous 
les  changemens , & toutes  les  révolu- 
tions qu’avoit  elTuyé  la  grande  Chartre, 
accordée  par  le  Roi  Jean,  & qui  ell  re- 
gardée comme  la  baze  des  droits  & des 
privilèges  de  la  Nation  Angloife. 

Ces  Ecrits  ne  demeurèrent  point  fans 
réponfe.  Il  en  parut  une  du  Chevalier 
W A L P O L E , à l’Auteur  de  V Ecrivain 
occafionnel , d’un  ftile  aulTl  amet , qu’a- 
voit paru  celui  de  ce  dernier.  Le  feul 
trait  qui  mérite  d’en  être  rapporté  ici , 
eft  celui  où  le  Chevalier  Walpole  , 
voulant  fe  juftlfier  des  variations  en 
matière  de  politique,  que  fon  adverftire 
lui  imputoit , s’explique  ainfi.  Ce  n^eji 
ni  à P Empereur  , ni  aux  Pgis  de  France  ' 
pu  d'EJpagne  , ni  à qtceiqu' autre  Poten^ 

tat. 
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taty  que  mm  devons  toujours  nous  atta^^ 
chers  & cen'ejiauam  de  ces  divers  Son-- 
verams,  que  nous  devofts  conjlamment  ap- 
puyer ^ fecourir.  La  puijfance  efi  entre 
les  Princes  de  l'Europe  comme  un  flux  ^ " 
reflux  continuel  j ^ lorfque  nous  la  voyons 
monter  avec  trop  de  rapidité  vers  un  en- 
droit, ^ fiir  tout  qulelle  menace  nosjufl 
tèh  droits  ^nos  privilèges  , <^ejl-là  qu'efl 
notre  ennemi j ^ le  véritable  objet  de 
ms  craintes.  Il  ne  doit  pas  s'enjuivre 
parce  que  nom  avons  aidé  à relever  PBn-  - 
pereur  * , que  mm  [oyons  obligés  de  hd  ■ 
permettre  , de  s'élever  auji  haut  qu'ilvoti- 
droit  , oîix  dépens  ^ fier  les  ruhies  de - 
mtre  Nation.  La  même  politique  y qui 
nous  a fiuggeré  de  faire  Pun , nom  dit  que  • 
'mm  devons  empêcher  Pautre  : ^ il  y a 
lieu  de  croire  y que.  comme  ce  Ménarqua- 
a.  éprouvé  dans  un  tems  , que  notre  fecours  • 
7ie  lui^a  pas  été  inutile  s il  fentira  dans.: 
une  conjonBure  contraire  , combien  nos 
oppofitions  à . [es  deffeins  font  redoutables! . 

A l’égard  du  Journal  du  Mifl , com- 
me c’étoit  à l’Auteur  dd  la  Recherche  des- 
motifs  &c.  qu’il  en  vouloir , celui-ci  le  - 
traita  d’Ecrivain  à gage , qui  fervoit  in-. . 

difFerenv-,- 
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différemment  toutes  fortes  de  partis  & de 
perfonnes , pourvu  qu’il  pût  en  tirer 
dequoi  avoir  du  pain. 

On  peut  juger  par  tous  les  libelles, 
qu’on  publioit  en  Angleterre,  de  l’agi- - 
tation  qui  regnoit  alors  dans  la  Nation. 

Elle  n’empêcha  cependant  pas  le  parti, 
dé  la  Cour , d’avoir  le  delTus  dans  le 
Parlement;  & cette  Affemblée  confentit 
à tout  ce  que  Sa  Maj.  Britannique  de- 
fîroit.  Les  nouvelles  qu’on  recevoit  d’Ef. 
pagne , des  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  feifoient  de  tous  côtés. , annon- 
çant l’entreprife  dn  Siégé  de  Gibraltar , 
ou  quelque  expédition  fecrette  en  faveur 
du  Prétendant,  contribuoient  beaucoup- 
à détruire  les  bruits  que  les  ennemis  du 
Roi  d’Angleterre  répandoient  , que  ce - 
Prince  travailloit,  fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’une  invafion  chimérique  de  Pa-  . 
piûes,  à s’attribuer  une  puilfance  def- 
potique  dans  fes  Etats  , & à faire  fervir 
à,  ce  deffein , la  confiance  & la  défe- . ' 
rence  que  le  Parlement  lui  marquoit. 

Ce  Monarque  & les  Miniftres  , qui:, 
n^noroient  rien  de  tout  ce  qu’on  dé-,., 
bitoit  à Londres  fur  cet  article,  mefu-. 
roîent  toutes  leurs  démarches  avec  une  ,f 
attention  fcrupuleufe,  afin  de  ne  pas  , 

füîÿffsj:.- 
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fortifier  de  femblables  foupqons.  Ils  ne 
paroiflbient  occupés , qu’à  diminuer  dans 
l’interieur  du  Royaume  , les.  charges  de 
l’Etat  J qu’à  en  foutenir  le  Commerce  i 
& qu’à  féconder  en  même  tems , l’ar- 
deur que  toute  la  Nation  Angloife  té- 
moignoit  , de  conferver  Gibraltar  & 
Port  - Mahon.  L’opinion  que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  cherché  à donner , qu’on 
avoit  pofitivement  promis  de  lui  refti- 
tuer  le  premier,  engageant  encore  plus 
le  Roi  d’Angleterre , à faire  voir  com- 
bien cette  idée  étoit  fauife , il  marquoit 
un  extrême  empreflement  de  le  confer- 
ver J & l’on  peut  dire , qu’il  prit  pour 
cet  effet  les  mefures  les  plus  fages  & 
les  plus  promptes.  Dès  que  l’on  eut 
avis . en  Angleterre , des  préparatifs  de 
guerre  que  faifoit  l’Efpagne , & des  trou- 
pes qui  s’aifêmbloient  en  Andaloufie , on 
prelfa  le  départ  de  l’Efcadre  qu’on  vou- 
loit  envoyer  à Gibraltar , fous  les  ordres 
de  l’Amiral  W A G G E R , afin  d’y  tranf- 
porter  trois  Regimens  , pour  renforcer 
la  Garnifon  de  cette  Place.  Peu  de  tems 
après , on  joignit  encore  à ce  fecours 
trois  autres  Regimens,  & dix  Compagnies 
de  Gardes  Angloifes,  avec  une  grande 
quantité  de  batimens  chargés  de  muni- 
tions , 
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tioiis  , & de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à (butenir  un  long  fiege.  Enfin  le  Lord 
PORTMORE,  Gouverneur  de  Gibral- 
tar , quoique  fort  avancé  en  âge , vou- 
lut avoir  part  à la  gloire  de  défendre  cet- 
te forterelfe  ; & il  s’embarqua  avec  un 
nombre  confiderable  d’üfiiciers  & de  Vo- 
lontaires. Toutes  ces  précautions , pour 
conferver  une  Conquête  fi  précieufe  à 
la  Nation  Angloife  , n’empêcherent  point, 
qu’on  ne  pourvût  avec  la  même  vigi- 
lance , à mettre  les  deux  Royaumes  d’/r- 
Jaride  & d'EcqUe  à l’abri  de  toute  inva- 
fion  : & la  facilité  avec  laquelle  le  Par- 
lement fe  prêta  à accorder  les  fubfides 
que  le  Roi  demanda , à confeittir  à une 
augmention  de  troupes , & en  un  mot , 
à tous  les  defirs  de  la  Cour , malgré  les 
fréquentes  & - vives  oppofitions  du  parti 
contraire  j déconcerta  les  ennemis  du 
déhors  , & fit  avorter  les  projets  qu’on 
les  foupqonnoit  de  former  avec  les  en- 
nemis du  dedans. 

Pendant  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
occupé  à furmonter  les  obftacles  fecrets, 
que  certains  efprits  inquiets  travailloient 
à mettre  à fes  delTeins  , la  Cour  de  Vien- 
ne jouoit  un  rolle  aflez  lîngulier.  Elle 
fembloit  exciter  l’Efpague  , à tirer  rai- 


Digilized  by  Google 


3'^4  MÉMOIB^ES  de  Mr. 

£)ii  des  hoftilités  que  cette  Couronne 
prétendoit  avoir  éprouvées  , de  la  part  de,' 
PAngleterre  v dans  le  même  tems  qu’elle 
tentoit  d’entamer  quelques  négociations 
avec  la  France  & la  Hollande  , par  le 
moyen  des  Nonces  Grimaldi  & 
M A s c E I . 

Tout  oppofées  que  parulTent  de  fem— 
blables  démarches  , & malgré  le  peu 
d’utilité  qu’on  en  avoit  précédemment 
tiré  , elles  ne  lailToient  pas , dans  la  cir- 
confta'nce  préfente  , de  fe  concilier  par- 
faitement avec  les  vues  de  l’Empereur. 
Ce  Monarque,  féparé  de  fes  anciens- 
Alliés , ne  pouvoit  prefque  plus  comp- 
ter que  fur  l’Efpagne  & connoilfant  la, 
facilité  de  cette  Cour  à prendre  des  ré- 
folutions  , & à les  changer  , il  craignoit 
les  fuites  d’une*  pareille  inconftance,  & 
que  le  Traité  de  Vienne  ne  difparût 
auflî  promptement  qu’il  s’etoit  formé.' 
Il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  S.  M. 
Imp-  que  ce  Traité  fubfiftât  au  moins 
pour  quelque  tems  ; & Elle  ne  voyoit 
d’autre  moyen  de  parvenir  à ce  but , 
que  celui  de  paroitre  Te  prêter  , tantôt 
à l’ambition  , & tantôt  au  reifentîment, 
dont  l’Efpagne  étoit  tour  à tour  agitée  *,  & 
de  la  perfuader  , qu’elle  ne  pouvoit  fatis- 
feire  l’une  &.  l’autre. , que  par  fon  moyen. 

C’étoit. 
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Cétoit  fur  ce  plan  que  fe  dirigeoîentt 
les  initrudüons  qu’on  er^yoyoit  au.  Corn-- 
te  de  Kônikfeg  i & c’étoit  à l’effet 
qu’on  fouhaittoit  qu’il  produifit  , que  fe 
rapportoient  les  efperances , les  promet 
fes  , & les  confeils  que  ce  Miniftre  de- 
voit  donner  à Leurs  Maj.  Cath. . La. 
commiflion  étoit  fans  doute  fort  délica- 
te : mais  la  Cour  Impériale  connoiffoit 
l’heureufe  crédulité  qu’elle  avoit  fu  int 
pirer  à celle  d’Efpagne , & la  capacité 
de  celui  qui  devoit  l’entretenir.  L’idcc: 
qu’on  avoit  de  fon  habileté , étoit  bien 
fondée  i & le  Comte  de  Kônikfeg , ac- 
coutumé de  longue -main  à traiter  des. 
affaires  difficiles , exécuta  les  ordres  qu’il 
avoit  requs , avec  autant  - d’art  que  de 
Hiccès. 

Cet  Arabaffadeur,  informé  exadement, 
par  le  grand  nombre  de  partifans  que  fon 
crédit  lui  attiroit , fouvent  même  par  les, 
JVIiniftres  Efpagnols , & par  la  Reine , 
des  fujets  de  méfiance  que  l’Angleterre 
& la  France  tentqient  fans  ceffe  de  don- 
ner des  intentions  de  l’Empereur  ; trou- 
voit  bien-tôt  le  fecret , de  faire  regar- 
der ces  avis  , comme  l’unique  effet  de 
la  crainte  de  la  première  , & des  artU 

èces  de  l’autre.  Pour,  achever  enfuite 
' • « 
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de  les  rendre  toufc-à-fait  chimériques 
non  feu*!ement  il  applaudi iToit  aux  def- 
feins  qu’on  formoit  en  Efpagne  j mais 
il  pouilbit  encore  la  complaifance  , juf- 
ques  à preifer  de  la  part  de  l’Empereur, 
l’exécution  de  ces  delTeins , quelqu’im- 
prudens  qu’ils  parulfent. 

La  Cour  de  Madrid  remplie  de  pro- 
jets & de  paiîion  , rccevoit  avec  une 
joye  fenfible , les  témoignages  de  la  bon- 
ne volonté  de  ce  Monarque  , fans  s’em- 
barrafler  d’examiner  s’ils  étoient  ilnce- 
res  ; & la  fatisfajflion  que  goûtoit  le 
Comte  de  Kônikfeg , de  la  voir  dans 
ces  fentimens , n’étoit  pas  moindre.  L’a- 
vantage de  fixer  la  légèreté  d’une  Puif- 
fance  , dont  les  réfolutions  étoient  alors 
fou  vent  réglées  par  le  caprice  , n’é- 
toit pas  le  feul  qu’il  fe  propofoit.  11 
prétendoit  encore  poulfer  les  chofes  à 
une  certaine  extrémité  entre  rEfpâgne 
& l’Angleterre , qui  écartât  & éteignît , 
s’il  fe  pouvoit , la  lumière  importune 
que  cette  Couronne  & la  France  ne  fe 
rebuttoient  point  de  préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath. , pour  faire  appercevoir  les 
véritables  deflèins  de  l’Empereur  ; & il 
comptoit  avec  raifon  , de  les  rendre  par 
là  impénétrables , & de  mettre  la  Cour 

d’Efpagne 
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d’Efpagne  de  plus  en  plus  dans  la  né- 
cellité  de  ménager  Sa  Majellé  Imperia-  ^ 
le  , & de  déférer  à tout  ce  qu’EUe 
vouloit. 

L’étincelle  , il  eft  vrai , qu’il  làiflbit 
allumer  devant  Gibraltar , fembloit  me- 
nacer l’Europe  d’un  embrafement  pref. 
que  général  : mais  ce  Miniftre  favoit , 
que  Sa  Majefté  Impériale , également 
éloignée  de  voir  avec  indilFerence  un  évé- 
nement fi  funelte  , & de  confentir  qu’il 
devint  la  fuite  de  la  feinte  condefcendan- 
ce  pour  l’Elpagne  , fongeoit  au  contraire 
à le  prévenir  par  differentes  propofitions, 
convenables  aux  tems  & aux  circoiiftan- 
ces , qu’Elle  feroit  palfer  en  France  & 
en  Hollande  j pendant  que  lailfant  l’Efpa- 
gne  s’abandonner  aux  mouvemens  de  fon 
relfentiment  contre  l’Angleterre , il  par- 
viendroit  félon  fes  defirs,à  tenir  cette  Cou- 
ronne dans  fa  dépendance , foit  pour  faire 
la  guerre  , foit  pour  conclurre  la  paix. 

' Le  fecret  & la  prudence  pouvant  feuls 
• faire  reulîir  des  projets  en  apparence  fi 
contraires  , on  ne  lailfoit  rien  tranfpi- 
rer  à Vienne , qui  tendit  à les  décou- 
vrir : mais  dans  v la  réfolution  de  fe 
fervir  du  Nonce  du  Pape  pour  leur  exé- 
cution i on  laiÜoit  fimplement  remar- 

‘ quer 
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quer  à ce  Miniftre , que  Sa  Maj.  Irhf>.' 
n’itoit  point  éloignée  , d’entrer  fince^ 
rement  dans  les  vues  falutaires  du  Pa^- 
pe  * , qui  defiroit  la  réunion  des  PuiC. 
fances  Cath. , & d’agir  pour  cet  effet 
de  concert  avec  fa  Sainteté.  Le  Non- 
ce , qui  écoutoit  avec  plaifir  de  pareiL 
les  aflurances , s’emprefToit  d’offrir  fes 
bons  offices  pour  les  faire  pafler  en 
France,  pendant  qu’on  pouvoit  encore 
efperer  qu’elles  y feroient  reçues.  - On 
ne  les  acceptoit  point  ouvertement  d’a- 
bord, & on  ne  les  rejettoit  point  non  plus: 
on  fe  contentoit  feulement , de  ne  mon- 
trer aucune  répugnance  pour  les  propo- 
fitions  qu’il  faifoit. Enfin  quand  ce  manege 
eût  duré  affés  long-tems , pour  ôter  toute 
idée  que  l’Empereur  voulût  faire  les  pre- 
miers pas  , on  s’expliqua  plus  claire^, 
ment  : on  parut  ceder  aux  inftances  du 
Nonce  , lui  favoir  gré  de  fa  bonne  " 
volonté ,'  & lui  laifler  en  un  mot  la 
liberté  d’en  faire  ufagè , & du  projet  dé 
fonciliation  qu’il  avoit  projetté. 

Ce 

* Benoit  XIII.  11  avoit  fait  enfcir- 
dre  au  Cardinal  de  Polignac,  qu’en  éle- 
vant l’Evêque  de  Fréjus  au  Cardinalat,  il  et 
peroit  que  la  réunion  de  la  France  aux  Puit 
fances  Catholiques , feroit  l'ouvrage  de  ce  Mi- 
niflre. 


Digitizod  :■>  Cîooglfi 


L'ABBÉ  DE  MONTGOK. 

Ce  Miniftre  , content  d’avoir  obtenu 
cette  permiflîon  , ne  fongea  plus  qu’à 
entamer  l’affaire  dont  il  s’agiffoit } & 
après  quelques  conférences  avec  les  Mi- 
ni (très  de  l’Empereur  , il  fe  rendit  le 
31.  de  Décembre  chez  le  Duc  de  Rl- 
•CHELIEU,  où  fe  trouva  aufîi  le  Sr, 
Hamel  Brüyninx,  Ambaffadeur 
d’Hollande.  Il  6t  part  alors  à l’un  & 
à l’autre , des  Articles  fuivans  d’accom- 
rnodement  , qu’il  étoit  parvenu  , ajou- 
ta-t-il , après  bien  .des  repréfentations  & 
des  inftances  , de  faire  approuver  de 
l’Empereur , & qui  dévoient  être  tenus 
extrêmement  fecrets.  Enfin  il  conclut 
fou  difcours , par  prier  les'  deux  Am- 
baffadeurs  , de'favorifer , par  de  pref- 
fantes  follicitations  auprès  de  leurs  Cours, 
le  fuccès  d’une  négociation  fi  important» 
à toute  l’Europe. 

( ^ 

Article  I. 

0 

De  déjînir  un  terme  raifonnable  y pottf 
convenir  , ^ mettre  dans  tout  fon  jour, 
la  quejiîon  : Si  l’Oéhroi  & le  Commerce 
de  la  Compagnie  à'OJiende  étoit  oppofé 
aux  Traités  , & particulièrement  à celui 
de  Muj^er  ÿ ou  non  ? 
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- Qîiâ  pendant  la  durée  de  ce  tertnej  la 
Navigation  ^’üftende  aux  Indes  fei'oit  en- 
tièrement Jufpendîie  ÿ à la  referve  de  celle 
des  vaijfeaux  dont  on  attendoit  le  retour, 

II  I.  - 

Qits  fl  ton  ne  pouvoit  convenir,  ^ pen- 
dant le  terme  fxé  J fur  le  premier  points 
fevoir  fi  l’03roi  était  contraire  aiix  Ti’ai- 
tés  , ou  non  : on  pomroit  proroger  ce  ter- 
me d'un  commun  confentement  ,•  on  bien 
chacun  referait  dans  fes  droits.' 

I V. 

Si  ton  trouvait  que  le  dit  Commerce 
étoit  contraire  aux  Traités  , P Bjipereur  ne 
ferait  auctoie  dijfctdté  de  le  défendre  pour 
toujours  , conformément  aux  dits  Traités  : 
^ que  telle  étoit  la  difpofition  de  la  Cour 
de  Vienne  laquelle  auroit  été  prête  de  don- 
ner cette  fatisfa&ion  , ^ toute  autre  qiCon 
auroit  pu  raifonnablenient  demander  , juf 
qu'à  concourir  même  à P arbitrage  de  Ju- 
ges. impi,irtiaiix  j ^ à fe  foumettre  à leur 

déajfon  » 
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décifion  i fi  toutes  les propofitions  qui  avowtù 
été  faites  jufques-là  de  fa  part , 7i'nvoienù 
pas  été  fi  fouvent  rejettées. 

Le  Duc  de  Richelieu  & Mr.  Hamel 
Bruyninx , à qui  le  Nonce  communiquoit 
ce  projet,  déjà  prévenus  depuis  longtems, 
que  les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid 
ne  cherchoient  qu’à  amufer  le  tapis,  & 
que  la  première  furtout,  vouloit,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , foutenir  la  Com- 
pagnie d’Oftende  ; ne  parurent  point  re- 
cevoir les  propofitions  du  Nonce,  avec 
l’empreflèment  auquel  il  s’étoit  peut-être 
attendu.  A la  vérité  ils  firent  l’cloge  de 
fes  bonnes  intentions  , de  la  fagelîê  & 
de  la  patience  , avec  lefquelles-ce  MiniC. 
tre  avoit  difpofé  l’Empereur  à confentir , 
que  les  Articles  qu’il  venoit  de  leur  lire, 
pulfent  devenir  les  préliminaires  d’un  ac- 
commodemsAt  : mais  ils  ne  lui  diifiinu- 
lerent  point  ,v  qu’ils  doutoîent  fort  que 
Sa  Maj.  Très-Chrèt.  & les  Etats-Géné- 
raux les  acceptalfent.  Ils  ajoutèrent  en- 
core , comme  par  maniéré  de  réflexion  , 
qu’on  devoir  être  perfuadé  à Vienne, 
une  bonne  fois  pour  toutes,  que  les  Alliés 
d’Hanover  agilfoient  en  tout  avec  un  con- 
cert fi  parfait , qu’ils  regardoient  leurs 
communs  intérêts  comme  inféparables^  î 

Tom,  Ul.  Q.  Qii’au 
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Qu’au  furplus , defirant  fincerement  de 
féconder  les  vues  falutaires  de  Mr.  le 
Nonce , ils  informeroieiit  leurs  Cours  des 
propofitions  dont  il  s’agiflbit  : qu’il 

étoit  bien  le  maître  d’écrire  de  fon  côté 
à Mr.  Màfcei , & de  faire  des  bons  offices 
de  ce  Miniftre,  tout  l’ufage' qu’il  jugeroit 
à propos  dans  la  conjondure  préfente. 

Quoique  cette  maniéré  de  s’expliquer 
ne  répondît  point  aux  efperances  du 
Nonce,  il  ne  lailfa  pas  de  paroître  con- 
tent de  la  promelfe  qu’on  lui  faifoit  : 
mais  ‘on  if«  tarda  pas  à être  inftruit  à 
Vienne , que  cette  ouverture  avoit  pro- 
duit peu  de  fruit  i & voici  comment  s’ex- 
pliquèrent à cet  égard  les  Etats  -'Géné- 
raux , dans  une  lettre  qu’ils  communi- 
quèrent aux  Provinces  de  la  République, 
& dont  “les  obfervations  qu’elle  conte- 
noit,  furent ’enfuite  approï^ées  par  les 
deux  Rois  de  France  & d’Angleterre. 

• „ Les  Députés  de  Leurs  Hautes  Puif- 
„ fances  font  d’opinion,  que  le  projet 
„ d’accommodement , tel  qu’il  a été  pro- 
„ pofé  à Mr.  H A M e l^B  r u y n i n x , 
„ par  le  Nonce  du  Pape  à Vienne , n’eft 
„ ni  fuffifant  ni  acceptable  i à moins 
„ qu’on  ne  le  rende  plus  clair , & plus 
intelligible  j & cela  parce  que 

„ i“.  Une 
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„ 1°.  Une  plus  ample  difcuffion  du 
J,  premier  point,  fa%ir,  lî  le  Commerce 
,,  d’Oftende  eft  contraire  aux  Traités  , 
ou  non , eft  tout-à-fait  inutile  ; puifque 
c’eft  une  matière  qui  a été  tout-à-fait 
„ épuifée  par  ce  qui  en  a été  écrit.  Il 
„ feroit  même  à craindre  qu’on  ne  fit  que 
,5  s’aigrir,  en  entrant  en  difcuflion  fur 
le  droit  dont  on  devroit  être  d’accord  , 
,,  pour  qu’on  pût  efperer  une  iîncere  in* 
tention  de  fe  concilier  fur  les  moyens 
„ dont  il  s’agiroit  de  convenir , en  vue 
de  ménager  la  dignité  de  l’Empereur. 

„ 2*.  On  fait  que  tous  les  Vaifleaux 
„ de  la  Compagnie , à l’exception  de  deux, 
, font  déjà  dans  les  mers  des  Indes , ou 
„ partis  pour  s’y  rendre.  D’ailleurs, avant 
„ qu’on  pût  être  convenu  fur  le  projet 
,,  du  Nonce , les  deux  Vaiifeaux  qui  reC- 
„ tent  encore  , feroient  aufli  apparem* 
ment  partis.  La  fufpenfion  propofée  , 
„ avec  une  referve  pour  les  Vaiifeaux 
„ dont  on  attend  le  retour  , ne  feroit 
„ donc  pas  une  vraye  fufpenfion  du  Com- 
„ merce , qu’il  s’agit  de  faire  celfer  î mais 
„ plutôt  un  fauf-conduit , qui , alTurant 
à la  Compagnie  d’Oftende , l’heureux 
„ retour  de  fes  Vaiffeaux  employés  aux 

Q_  2 „ Indes, 
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„ Indes , ne  les  en  feroit  apparemment 
„ pas  revenir  peu  richement  chargés. 

„ 3*.  La  prolongation  de  la  fufpenfion^ 

„ qui , telle  qu’elle  eft  propofée  , fe  ter- 
,5  mine  à ce  que  l’on  vient  de  dire , ne 
„ la  rendroit  pas  plus  favorable,  & ne 
„ feroit  que  prolonger  l’incertitude,  fut 
„ une  bonne  conclufion  finale. 

,,4°.  Le  contenu 'de  cet  article,  dé« 

„ pend  de  la  perfuafion  où  eft  Sa  Ma), 

„ Impériale,  d’un  droit  que  la  Républi* 

„ que  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  n’y 
„ a qu’à  fouhaitter  que  l’Empereur  veuil- 
„ le  s’en  perfuader , comme  on  a lieu  de 
„ l’attendre  de  fa  haute  équité. 

„ Enfin  , dans  tout  ce  qui  eft  venu 
„ de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne , on  r 
,,  n’a  jamais  rien  vu,  qui  ait  pu  faire 
,,  juger  , qu’elle  fût  difpofée  à concourir 
,,  à l’arbitrage  de  Juges  impartiaux  dont 
,,  on  parle  , ou  à fe  foumettre  à leur 
,,  décifion  : & d’ailleurs  ce  feroit  , en 
,,  acceptant  cette  propofition , compro- 
,,  mettre  4e  droit  que  l’on  croit  fulïi- 
„ famment  établi  ”. 

La  tentative  qu’avoit  fait  la  Cour  Im- 
périale , pour  entamer  avec  la  France  & 
la  Hollande  une  négociation  particulière, 
étant  devenue  inutile  j ce  fut  du  côté 

de 
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de  la  France  feule  , que  les  Miniftres 
Impériaux  jugèrent  qu’il  falloir  fe  tour- 
ner. Le  Roi  Frès-Chrètien  ne  paroilfoit 
former  aucune  prétention , qui  pût  l’é- 
loigner , lelon  eux  , d’écouter  les  propo- 
fitions  qu’on  vouloir  lui  faire  ; & le  Car- 
dinal de  Fleury  devoir  naturellement  être 
flatté  , d’acquérir  dans  le  commencement 
de  fon  Mir.iftere , la  gloire  de  calmer 
les  troubles  dont  l’Europe  étoit  menacée. 
Ces  confiderations  déterminèrent  ces  Mi- 
nillres  à folliciter  encore  le  NouccGri- 
M A L D I , de  ne  point  fe  rebuter  par 
les  obftacles  , qu’avoient  trouvé  jufqu’a- 
lors  fes  bons  delfeins  j & d’engager  air 
contraire  Mr.  Mafcei,  qui  avoir  le  mê- 
me caraélere  que  lui  en  France , à fon- 
der les  fentimens  du  Cardinal , de  concert 
avec  le  Baron  de  Fonseca,  Miniftre 
de  l’Empereur  à Paris,  & s’il  ne  feroit 
pas  poiîible  de  porter  cette  Eminence  , à 
goûter  les  projets  pacifiques  qu’on  offri- 
roit  de  lui  communiquer. 

Le  Nonce  Grimaldi , qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  faire  valoir  à 
Vienne  ^ à Paris  & à Rome , fon  habileté 
& fon  zele  pour  le  bien  public , fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  commifîion  j & 
les  Miniftres  Impériaux  s’expliquant  alors 

Q_  3 plus 
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plus  clairement  avec  lui , le  prièrent 
crire  à Mr.  Miafcei  : Que  Sa  Ma).  lmp. 
voyant  avec  un  \Tai  chagrin  , qu’on  in*- 
terprètoit  aulîi  mal  en  Angleterre  qu’en 
Hollande,  les  differentes  démarches  qu’El- 
le  a voit  faites  jufqu’à  préfent  pour  pré- 
venir la  guerre  ; fe  flattoit  que  le  Roi 
Très-Chrètien  rendroit  plus  de  jultice  à 
fes  bonnes  intentions , & ne  refuferoit 
point  de  concourir  avec  Elle,  à confer- 
ver  le  bien  ineftimable  de  la  paix  ; Que 
o’étoit  dans  cette  vue,  que  l’Empereur 
exhortoit  le  Cardinal  de  Fleury,  dans 
lü  prudence  &;  la  modération  duquel  il 
avoit  une  parfaite  confiance , à faire  con- 
fentir  le  Roi  de  France  , de  fe  rendre 
Médiateur  des  differentes  Puiffances  qui 
formoient  les  deux  ligues  de  Vienne  & 
d’Hanover  ; afin'  de  les  porter  en  cette 
qualité , à ne  point  s’attaquer , pendant 
um  certain  efpace  de  tems  qu’on  limiter 
roit  , pour  redreffer  à l’amiable  les 
differens  griefs  dont  elles  fe  plai- 
gnoient.  A l’égard  de  la  Compagnie 
d’Oftende  , regardée  comme  le  principal 
obftacle  à la  paix , les  Miniftres  Impé- 
riaux dirent  au  Nonce , qu’il  pouvoit 
promettre  , que  l’Empereur  en  feroit  fuf- 
peiidre  le  commerce  pour  trois  ans,  afin 

que 
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que  pendant  un  fi  long  intervalle , on 
pût  avec  plus  de  facilité  parvenir  à dé- 
cider du  fort  de  cette  Compagnie , & à 
une  pacification  générale. 

Mrs-  Mafcei  & de  Fonfeca , après  s’è- 
tre  communiqués  les  lettres  qu’ils  avoient 
reçues  de  Vieiuie  , ne  manquèrent  point 
d’en  rapporter  le  contenu  au  Cardinal, i 
& dans  la  conférence  qu’ils  eurent  avec 
lui , ils  firent  beaucoup  valoir  l’opinion 
où  étoit  l’Empereur , que  Son  Eminen- 
ce feule  pouvoir  , par  fa  fagelTe , fa 
bonne  foi  & fes  lumières  , difliper 
l’orage  dont  toute  l’Europe  étoit  mena- 
cée. 

Le  Cardinal  extrêmement  flatté  de  leur 
entendre  tenir  ce  langage  , & d’envifager 
que  ce  qu’ils  lui  propofoient , le  condui- 
foit  à devenir  l’arbitre  des  principales 
Puiflances  de  l’Europe , parut  fort  fenfi- 
ble  aux  fentimens  avantageux  que  Sa 
Maj.  lmp.  vouloir  bien  avoir  pour  lui. 
L’appas  dont  on  fe  fervoit  pour  le  gagner^ 
auroit  infailliblement  produit  fon  effet, 
fi  Mr.  de  St.  S A P H O R i N ne  fût  venu 
à la  traverfe.  Ce  Miniftre  vigilant,  auflî 
attentif  aux  démarches  de  la  Cour  de 
Vienne  , que  Milord  Harrington  l’étoit 
à celles  de  Madrid  j avoir  découvert  les 
Q_  4 fréqueu» 
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fréquentes  & fecrettes  conférences  du 
Nonce  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  : 
& foit  que  fa  pénétration  lui  eût  fait 
foupqonner  le  motif  qu’elles  avoient , foit 
que  Tes  Gui  nées  euffent  fervi  à le  lui  fai- 
re découvrir  , il  ne  manqua  pas  d’en  iii- 
Itruire  Mr.  Walpole  , & de  l’avertir  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre 
pour  s’alTurer  du  Cardinal. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre , qui  fentit 
l’importance  d’un  pareil  avis , & les  fui- 
tes que  pourroient  avoir  les  infinuations 
de  la  Cour  de  Vienne , fe  rendit  aufli- 
tôt  à Verfailles.  Le  Cardinal  voulut  alors 
biaifer  avec  lui  fur  les  ouvertures  que  le 
Nonce  & Mr.  de  Fonfeca  lui  avoient 
faites  , & paroitre  les  regarder  comme 
des  propofitions  vagues , & de  nulle  con- 
féquence  : mais  Mr.  "Walpole  ne  donna 
point  dans  le  panneau  j & croyant  remar- 
quer au  contraire , qu’elles  faifoient  fur 
refprit  du  Cardinal  plus  d’impreflîon  qu’il 
ne  le  donnoit  à connoître,  il  s’attacha  fort 
à les  rendre  extrêmement  fufpedes  ; & en- 
fin il  follicita , prelTa,  & effraya  même  'fi 
bien  ce  Miniftre  , qu’il  le  détermina  à 
obfeuver  avec  la  Cour  Impériale , la  mê- 
me diferetion  dont  il  lui  avoit  déjà  con- 
feillé  d’ufer  envers  celle  d’Efpagne  : je 

veux 
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veux  dire , d’exclure  totalement  les  rela- 
tions particulières. 

Il  coûta  cher  au  Cardinal  de  prendre 
cette  réfolution.  Flatté  de  fe  voir  recher- 
ché par  l’Empereur , il  abandonnoit  avec 
peine  l’occafion  de  fe  concilier  la  bien- 
veuillance  d’un  11  grand  Monarque  : mais 
les  vives  reprélèntations  de  Mr.  Walpole, 
fur  les  engagemens  qu’il  avoir  pris  avec 
le  Roi  d’Angleterre , de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation  5 & les  fuites  que  poii- 
voit  avoir  la  méfiance  de  ce  Prince  , ne 
lui  permettant  point  de  fuivre  ouverte- 
ment fon  penchant  j il  le  dilîimula  avec 
le  Baron  de  Fonfeca , & il  fe  contenta  de 
le  lailfer  appera*voir  au  Nonce.  Le  pre- 
mier , qui  ne  fe  doutoit  point  de  ce  niif. 
tere , & qui  croyoit  avoit  remarqué 
que  le  Cardinal  n’étoit  pas  éloigné  de 
goûter  les  propofitions  de  la  Cour  Impé- 
riale , étant  revenu  à la  charge , pour  le 
prelfer  de  répondre  à ce  que  l’Empereur 
attendoit  des  bonnes  intentions  de  Son 
Eminence  , fut  furpris  de  la  froide  ré- 
ception qu’elle  lui  fit.  Son  étonnement 
augmenta  encore , lorfque  le  Cardinal  lui 
déclara  j que  le  Roi  n’entreroit  jamais 
dans  aucune  négociation  particulière  .avec 
l’Empereur  & l’Efpagne , que  de  concert: 

^5 
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avec  fes  Alliés  j & que  comme  ceux-cî 
exigeoient , pour  première  condition  d’un 
accommodement  , que  la  Compagnie 
d’Oftende  fut  fupprimée  , & que  ce  que 
Sa  Ma).  Impériale  propofoit , ne  tendoit 
qu’à  faire  de  cet  article  un  examen  qu’on 
fuppofoit  épuifé  j le  Roi  ne  pouvoir  accep- 
ter la  médiation  qu’on  lui  ofFroit , puif- 
qu’elle  devenoit  entièrement  inutile  , par 
la  ferme  réfolution  qu’avoient  prife  les 
Puiifances  maritimes , de  n’admettre  au- 
cune propofition , que  l’oéiroi  de  la  Com- 
pagnie d’Ollende  ne  fût  préalablement; 
révoqué.  Une  déclaration  fi  précife  & 
fi  ferme,  détruifant  entièrement  les  efi. 
perances  du  Baron  de  Fonlèca,  il  vou- 
lut faire  des  repréfentations  & des  plain- 
tes , fur  la  partialité  qu’on  montroit  en 
France  pour  l’Angleterre,  & laifler  en- 
trevoir au  Cardinal  , pour  l’intimider, 
les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir , tant  de 
la  part  de  l’Empereur , que  de  celle  de 
Leurs  Ma).  Cath.  Mais  celui-ci  ne  parut 
CS  craindre  que  médiocrement.  Il  fe  flaU 
oit  fans  doute , que  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  avec  le  Nonce , fuflifoient  pour  le 
ralfurer  contre  les  inquiétudes  que  le 
Baron  de  Fonfeca  cherchoit  à lui  donner^ 
Le  Cardinal  ne  laiffà  point  ignorer  à 
Ny^alpple  & à l’Atnb^àdeur  d’FIol, 

i^nde  , 
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lande  * , la  maniéré  dont  il  s’étoit  ex- 
pliqué avec  le  Miniftre  de  l’Empereur  ; 
& de  faire  valoir  dans  cette  occafion , 
la  fidélité  qu’il  gardoit  dans  les  promefi. 
fes.  Ces  deux  Minières  applaudirent 
fort  aux  fentimens  de  fermeté  qu’il  avoit 
montrés  j & iis  renouvellerent  quelque 
tems  après  , les  mêmes  éloges  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  & des  Etats-Géné- 
^raux  , à qui  ils  a volent  rendu  compte 
de  la  bonne  foi  de  cette  Eminence. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit,  les 
lettres  du  Baron  de  Fonfeca  & du  Non-, 
ce  arrivèrent  à Vienne.  Le  foin  qu’a- 
voit  pris  le  dernier , de  concert  avec  le 
Cardinal,  d’engager  Monfieur  Grimaldi 
d’y  faire  interpréter  en  bonne  part,  cç 
qui  s’étoit  palTé  dans  la  conférence  de 
cette  Eminence  avec  le  Baron  de  Fonfeca, 
& de  ne  fe  point  allarmer  de  la  déclara- 
tion qui  l’avoit  terminée , n’empêcha 
point  la  Cour  Impériale  , d’être  vive-^ 
ment  piquée  de  ce  qu’elle  contenoit.  On 
regarda  comme  un  artifice  , aulîi  puéri- 
le quegroffier,  ce  que  le  Cardinal  fak 
foit  dire  au  N%ice  ; qu’on  ne  devoit 
regarder  les  ménagemens  qu’il  avoit  pout 
l’Angleterre  & pour  la  Hollande  , que 

CL  ^ çoninxe 
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comme  des  moyens  qu’il  employoit  , 
pour  fufpendre  , & même  arrêter  les  re- 
fo^utions  promptes  & daiigereufes  qu’el- 
les pouvoient  prendre.  On  n’eut  pas 
meilleure  opinion  des  alîuninces  qu’il 
donnoit  : que  fa  condefcendance  à l’é- 
gard de  ces  deux  Puilfances  , ne  tendoit 
qu’à  faire  réuffir  plus  furement  les  vues 
pacifiques  de  l’Empereur  , auxquelles  les 
îiennes  étoient  entièrement  conformes. 
Les  avis  du 'Baron  de  Fonlêca,  fur  l’in- 
timité qui  paroiflbit  entre  ce  Miniftre 
Si  l’AinbalTadeur  d’Angleterre , & fur 
l’ul'cendant  que  ce  dernier  avoit  fu  ac- 
quérir à la  Cour  de  France  , firent  ju- 
ger , que  tout  fe  paflant  de  concert  en- 
ti’eux  , ce  que  le  Nonce  écrivoit  pour 
juftifier  les  bonnes  intentions  du  Car- 
dinal , marquoit  à la  vérité  les  fiennes  , 
mais'  nullement  celles  de  cette  Eminen- 
ce. De  forte  que  les  Minilfres  de  l’Em- 
pereur, qui  ne  connoilfoient  point  en- 
core fon  caradere , & fon  panchant  à 
faire  valoir  à tous  les  partis  fa  bonne 
volonté,  jugèrent  qu’on  ne  pouvoit  fe 
fervir  des  bons  offices  des  Nonces , que 
pour  amufer  le  tapis  , & gagner  le  tems 
de  faire  réulfir  les  différçntes  négocia- 
tions 
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tiens  entamées  dans  l’Empire  & dans  le* 
Nord. 

On  ne  s’étonnoit  point  à Vienne,  de 
voir  la  France  traverfer  ces  Négocia- 
tions ; elle  étoit  depuis  long-tems  dans 
cet  uFxge.  Mais  on  ne  pouvoit  y di- 
gérer , de  rencontrer  les  mêmes  obftacles 
de  la  part  de  l’Angleterre  ; & on  attri- 
buoit  à cette  Couronne,  non  feulement 
la  refiftance  qu’on  avoir  trouvée  dans 
le  Cardinal , mais  encore  tous  les  mou- 
vemens  l’inquiétude  , & le  mécon- 

tentement , qu’on  remarquoit  dans  le 
parti  Proteftant  en  Allemagne.  La  mé- 
fiance & l’aigreur,  qui  s’augmentoient 
ainfi  chaque  jour  entre  l’Empereur  & la 
Grande-Bretagne  , préparoient  les  ef- 
prits  , à voir  bien-tôt  l’une  & l’autre 
aboutir  à une  rupture  déclarée  entre  ces 
deux  Souverains  j le  public  la  regarda 
même  comme  inévitable , quand  il  ap- 
prit jufqu’où , de  part  & d’autre , ce 
que  je  vais  rapporter  avoit  poufle  l’a- 
nimofité. 

Le  difeours  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  fait  à fon  Parlement,  & l’Ecrit 
intitulé  S^cherche  des  motifs  ^c.  qui  étoit 
devenu  public , imputant  l’un  & l’autre 
à l’Empereur,  au  Roi  d’Efpagne  & à 
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rimperatrice  de  Ruflie , d’avoir  formé 
le  deffein'  d’exciter  une  révolution  en 
Angleterre  en  faveur  du  Prétendant  ; les 
Miniftres  de  ces  deux  Monai'ques  & de 
cette  PrincefTe*,  reçurent  ordre  de  dé- 
claier , dans  les  Cours  où  ils  refidoient, 
que  tout  ce  qu’on  débitoit  fur  cet  ar- 
ticle étoit  faux  , & devoir  par  confé- 
quent  être  regardé  comme  une  calomnie. 
La  Cour  de  Vienne plus  fiere  ou  plus 
piquée  , jugea  même  à propos , de  don- 
ner à cet  égard  un  nouveau  témoigna- 
ge de  fa  délicatefle  i elle  voulut  que  ce 
fût  diredement  au  Roi  d’Angleterre  que 
l’on  .adrelîat  les  marques  de  fon  reflén- 
timent  : & pour  exécuter  ce  deflein , le 
Grand-Chancelier  Comte  de  Z i N z E N- 
D O R F écrivit  au  Sieur  Palm,  Réfi- 
dent  de  l’Empereur  à Londres,  la  Let- 
tre fuivante, 

# On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , P/V 
fff  Jnjiificatives  N®.  XIU. , la  Déclaration  que 
iç  l’rinçe  K u a a k i n répandit  à Paris. 
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Monsieur, 

SA  Majejlé  Impériale  ^ Catholiqtte  a 
jîigé  qtiil  étoit  indifpenfahle  de  vous 
envoyer , fur  la  démarche  qiüon  vient  de 
faire  ok  vous  êtes , tm  Mémoire  dans  la 
dépêche  (y -jointe  J que  vous  aurez  à pré- 
fenter  au  i(p/  de  ta  Grande-Brétà^ne  i ^ 
de  le  publier  enfuite , afin  qujl  fait  connu 
à toute  la  Nation  i en  attendant  qu^m 
réponde  aux  deux  Ecrits  publiés  avant- 
t ouverture  du  Parlement.  On  voit  bien  , 
que  b Jùfdite  harangue  7i'a  été  faite  j que 
pour  exciter  la  Nation  à une  rupture  ^ 
guerre  ouverte  y contre  PBnpereur  ^ P Ef 
pagne , ^ pour  faire  approuver  au  Par- 
lement y les  mefures  fi  prématurées  one- 
reufes  que  le  Gouvernement  a prifes  pour 
des  vues  particulières  ^ trop  connues  i 
qiPon  fe  foit  fervi  , rvon  feulement  des  m>- 
duBmis  ^ prétextes  tout-à-fait  înfubfif- 
tans  y mais  (pé on  a oje  mètne  avancer  pour 
des  faits  incontejiables , des  faujfetés  mani- 
*fefies  y ce  qtd  ne  s' ejl  jamais  vu  parmi  des 
Puijfances , qui  fe  doivent  du  rejped  les  unes 
aux  autres  , même  dans  tes  guerres  les  pim 
outrées  : Ce  qui  doit  faire  préfumer , que 
Ü?  Eÿi , dotit  la  bouche  facrée  doit  être  un 

oraok 
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oracle  de  vérité , ne  peut  qié avoir  été’ahu- 
fé  lui~mhne , par  les  fiiggejiions  ^ faux  rap- 
ports de  ceux  qui  ont  Chonneur  de  pojjèder 
fa  confiance , ^ qui  croyent  avoir  intérêt 
de  foulever  par-là  , ^ le  Souverain  ^ la 
Nation , pour  leurs  vues  ^ confervation 
particulière  , fans  égard  à l'honneur  de  la 
Majejié  du  Trime , ^ aux  maux  qui  en 
peuvent  revenir  à leur  Eatrie  ^ à toute 
PEurope. 

Pour  cet  effet , ils  établijfent  entr' autres 
poicr  baze  , ^ pour  . un  fait  avéré  félon 
eux , , un  Article  pojitif  dans  le  Traité  d Al- 
liance entre  PEmpereur  ^ le  K^i  d'Ejpa- 
gne  , pour  remettre  le  Prétendant  fur  le 
Trône  de  la  Grande  - Bretagne , ^ pour 
envahir  ce  Egyawne  à force  ouverte  f ^ 
cela  peu  de  jours  après  que  le  Minijire  Plé- 
nipotentiaire du  Pgi  Caîh. , dans  un  Mé- 
moire préfenté  au  nom  facré  de  fan  Maître^ 
avant  fon  départ  de  Londres  , défqvoue 
publiquement , ^ d'une  maniéré  des  pim 
authentiques , ces  imputations  : ce  que  prou- 
voit  aujji  de  foi-même  le  défaveu  de  PEm- 
pei-eur -,  puifque  l'article  imputé  regarde^ 
également  ces  deux  Mortarques , ^ que 
Pun  , dans  un  même  Traité  , ne  peut  rien 
avoir  Jüpulé  fans  P autre  : outre  qu'il  y a 
plus  de  Jix  mois , que  PEmpereur  le  Egi 

dEjpagne, 
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d*Ejpagne  , fur  les  premiers  bruits  de  ces 
fautes  fuppofitions  , ont  propofé , pour  les 
appaifer  , un  A&e  formeb  de  non  fe  mu- 
tuo  oflfendendo  , pour  tous  les  Alliés  de 
Pun  ^ de  P autre  côté,  qui  auroit  entiè- 
rement pu  ajfurer  les  pojfejjions  de  chacu- 
ne des  Puijfances  contrôlantes  , tant  du 
Traité  de  Vienne  que  de  celui  d^Hanover^ 
jufqu^à  ce  que  par  un  Traité  commun,  on 
eût  pu  lever  ^ ajjoupir  tous  les  griefs  de 
part  ^ d'autre.  Mais  tout  cela  a été  muti- 
le , par  les  mêmes  vues  de  ceux  , qui  ont 
mieux  aimé  prévenir  Peffet  pacifique  de  ces 
falutaires  intentions  , par  les  aggreffions 
^ les  vç^es  de  fait.  On  fait  de  plus  , 
^ il  eji  notoire , par  la  communication 
folemnelle , faite  au  Epi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , du  Traité  de  paix  conclu  à Vienne 
entre  P Empereur  ^ le  Bgi  cP^agne  , que  le 
Traité  de  la  quadruple  - Alliance  , fait  à 
Londres  le  2.  d^AouJi  171g. , a été  pofé 
pour  baze  immuable  de  leur  paix.  Com- 
ment donc  pouvoir  fiippojh" , ^ donner 
. même  pour  un  fait  avéré , que  par  un  au- 
tre Traité  fecret  , figné  le  même  jour , on 
ait  établi  des  conditions , ^ pris  des  en- 
gagemens  tout  oppofés  ? 

O/rt  ne  petit  P avancer , fans  une  mfiil- 

ie  , ^ une  injure  des  plus  énormes , faite 

\ 
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m la  Majejlé  des  deux  Euijfances  contrac- 
tantes-,  qm  font  en  droit  d*en  demander, 
tme  réparation  ^ une  fatûfa&ion  éclatan- 
te. } & convenable  à P atrocité  de  t outra- 
gequi  inter effe  égalemeyit  leur  honneur^ 
^ la  bonne  foi  que  ton  doit  toujours  ref 
■ pe&er  parmi  les  Souverains.  Mais  fi  ceux 

qui  veulent  t aider  par  de  telles  rétorfions 
controuvées  , ^ fe  fauver  du  blâme  de 
leurs  mefures  précipitées  ^ tumultuaires  , 
croyent  prévoir,  que  cette  même  coyidui- 
te  infoutenable  nécejfiteroit  à la  Jài  tEmr 
pereur  ^ le  Epi  d'EJpagne , de  repouffer 
la  force  par  la  force , ^ de  fe  garantir, 
par  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a mis 
en  main , des  maux  dont  on  les  menace , 
^ des-  mfultes  ^ aggrejjions  dont  on  a 
a&ueUement  ufé  c(mtr‘eux , jufqü'à  vouloir 
ajfocier  même  là  Porte-Ottomane  à ces  défi 
filins  inouïs  j ils  ne  devroient  point  au  moins 
donner  pour  des  faits  déjà  arrivés,  ce 
qitils  ont  fiijet-  de  craindre  de  t avenir  d'ti-  , 
ne  guesre , à laquelle  ils  amvnt  forcé  eux-; 
mêmes  ces  deux  Puijfances , pour  leur  jtifie 
défmfe. 

Elles  efperent  néanmoins  encore  de  la 
bonté  Divine  , ^ de  la  fagejfe  des  per- 
fomies  moins  prévenues  ^ emportées , que 
ton  fera  des  réflexions  plus  mures  ^ pim 

férieufes  , 
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Jerieufes  , pour  le  rétablijfement  amiable  det 
la  tranquillité  f ^ pour  éviter  à toute 
t Europe , les  maux  fnfcités  par  des  motifs 
fi  frivoles  ^ fi  injùbfijians , ^ qui  ne  peut 
tendre  qtéà  la  dejhrti&ion  des  Sujets  , des 
Biens  @ du  Commerce. 

Leurs  Majejlés , f Empereur  ^ le  J^oi 
dtEJpagne  , Jbuhaittent  ardemment  le  bien 
de  la  paix , ^ de  ^arde}"  une  fidélité  exac- 
te à tom  les  Traités  qu'ils  ont  faits  avec 
tous  leurs  Alliés.  Mais  comme  le  contrat 
mutuel  ne  peut  fiibfifier , qu'aujl  long-tems 
qu'il  n'efi  point  enfreint  par  l'une  ou  tau^ 
tre  partie  ,*  les  maux  de  la  rupture , s'il 
en  arrive  autrement , ne  doivent  être  im- 
putés qiià  ceux  qui  auront  été  les  auteurs 
de  ces  htfra&ions. 

fai  ordre  exprès  de  l'Empereur  , de 
votts  écrire  ceci  en  fon  nom , pour  que 
vous  Jbyez  en  état  de  détruire  les  fauffetés 
^ les  calomnies , avec  lefquelles  on  a char- 
gé les  hauts  contra&ans  du  Traité  de  Vien- 
ne y dont  le  but  n'a  été  que  de  faire  leur 
paix  , fans  lézion  de  perfonne. 

Je  fuis  ^c. 

Malgré  le  foin  que  prenoit  le  Comte 
de  Zinzendorf , pour  juftifier  la  Cour  de 
Vienne,  d’avoir,  de  concert  avec  l’Ef- 

pagne 
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f)agne , formé  le  projet  d’exciter  une  ré- 
volution en  Angleterre  j la  Nation  An- 
gloife , à qui  l’on  vouloit  perfuader  que 
ce  projet  faifoit  un  des  Articles  du  Trai- 
té fecret , conclu  entre  ccs  deux  Puif- 
fances , auroit  toujours  pu  refter  dans 
cette  opinion  , tant  que  ce  Traité  auroit 
relié  caché.  Afin  donc  de  montrer  à 
cette  Nation  , qu’on  cherchoit  à lui  en 
impofer , & que  tout ‘ce  que  Sa  Majeft. 
Brit.  , ou  fes  Miniftres  , débitoient  fur 
cet  article  , étoit  de  pures  illufions , 
on  fit  imprimer  ce  Traité  * à Vienne  ; 
la  candeur  Allemande  ayant  enfin  pré- 
valu dans  cette  occafion , fur  tous  les 
artifices  qu’on  avoit  employés  pour  le 
dilfimuler  , depuis  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  eu  l’imprudence  de  le  faire 
connoître. 

Les  ordres  de  l’Empereur  au  Sr.  Palm, 
de  préfenter  le  Mémoire  que  le  Comte 
de  Zinzendorf  lui  avoit  envoyé  , étoient 
fi  précis , que  quoique  ce  Miniftre  pré- 
vit bien , que  Sa  Majefté  Brit.  feroit 
vivement  otlenfée  des  exprelfions  qu’il 
contenoit,  il  n’ofa  prendre  fur  lui  de 

faire 

* On  le  trouvera  à la  fin  de.  ce  volume 
Pieett  JiiJUjicathcs  H’*.  XI F, 
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faire  fur  ce  fujet  quelques  repréfenta- 
tioiis  à fa  Cour.  Il  fa  voit  qu’elle  étolt 
auflî  peu  difpofée  qu’accoutumée  , à 
changer  facilement  de  ftile  , quand  elle 
croyoit  la  Majefté  du  Chef  de  l’Empire 
bleifée.  Il  fe  conforma  donc  à ce  qui 
lui  étoit  prefcrit,  en  préfentant  le  13.' 
Mars  au  Roi  d’Angleterre , le  Mémoire 
fuivant  écrit  en  latin. 

SA  Majejié  lmp.  ^ Cath.  mon  Maître^ 
ayant  été  informée  de  la  Harangue 
que  Votre  Majefté  a faite  aux  Etats  de  la 
Grande  - Bretagne , préfeiîtetnent  ajfemblés 
en  Parlement,  y a vu  avec  la  demiere 
furprife , que  V.  Maj.  ait  pU  fe  loàffer  m-* 
diiire  à y toucher  certaines  chofes  , dont  les 
unes  font  finijirement  interprétées  j les  au^ 
très  très  éloignées  des  intentions  de  Sa  M. 
lmp.  ^ C.  f ^ que  d'autres  enfin  ( ce  qui 
la  touche  bien  plus  fenfiblement  j quoique 
defiituées  de  tout  fondement , ayent  pu  être 
néanmoins , d'une  maniéré  jufqu'à  préfent 
inouïe,  énoncées  du  Trùne  Rgyal  à toute 
la  Nation  , comme  des^  faits  certains  ^ 
indubitables  : Car  pour  ce  qui  regarde  la 
paix  conclue  à Vienne  avec  le  d'Efi 

pagne. 


Digitized  by  Google 


382  MEMOIHES  DE  Mr. 

pagne  J qui  ne  étonnerait  pas  au  demieir 
point , de  voir  que  la  même  paix.,  qui  ri  a 
di  autre  haze  ^ fondement  ^ que  la  qua- 
druple-Alliance  de  Londres,  les  autres 
faites  avec  Votre  Majejié , ^ pour  tob^ 
tention  de  laquelle  Elle-même  a travaillé , 
^ foutenuy  conjointément  avec  fis  Æiés  ■, 
une  guerre  fi  fimglante , fi  loTigue  ^ fi 
glorieufi  , puijfi  néanmoins  être  maintenant 
alléguée  par  Votre  Majejîé , pour  un  jufie 
motif  de  plainte , ^ que  fis  Minces  Een 
foient  fait  un  prétexte  , dans  toutes  leurs 
négociations  , en  divers  endroits  du  monde, 
au  très-grand  préjudice  de  P Emperem",  ^ 
de  P Empire,  ^ de  la  tranquillité  pubü- 
que  i ^ qtP enfin  , la  mhne  paix  ait  pu 
être  expofie  , avec  une  fi  grande  pajjîon 
contre  PEsnpereur  ^ le  Egi  cPEjpagne,  à 
la  Nation  Britannique , ^ taxée  même 
de  violation  des  Traités  ^ de  la  foi  pu- 
blique ? 

Pour  rendre  cette  paix  plus  odieufi,  on 
Peji  plaint  aujjl  du  Traité  de  Commerce 
fait  avec  PEJpagne , qui , quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  les  avantages  réciproques  ^ lé- 
gitimés des  Jujets  de  part  ^ d’autre  , 
confonnes  au  droit  des  gens  ^ aux  cou- 
tumes des  autres  Nations  amies  , ^ qui 
d’ailleurs , tant  par  rapport  à la  fituation 
des  p(^s  refpe&ifs , que  poi'  la  nature  mê- 
me 
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tne  du  Commerce  y ne  peut  caiifir  auaot 
préjudice  à la  Nation  Britannique  , ni  bief- 
fer  en  nul  point,  les  Traités  faits  avec 
Elle  : de  forte  que  , pour  peu  qt^on  veuille 
P examiner  avec  un  efprit  fincere  , ^ dé- 
gagé de  tout  dejfein  dlexciter  la  Nation , 
on  rfy  trouvera  aucun  fujet  de  le  croire 
offenff,  ou  préjîidiciable  aux  intérêts  d'une 
Nation,  que  Sa  Maj.  lmp.  ^ Cath.  ai- 
me ^ ejiime  autant , que  celle  de  la  Gran- 
de-Bretagne, dont  Pajjijiance  ^ les  gh- 
rieux  exploits  ne  s'éfaceront  jamais  de  fa 
Mémoire. 

Vautre  point  contenant  des  chofes  def 
tituées  de  fondement , concerne  principale- 
ment cette  Alliance  imaginaire,  qui,  dans 
la  Harangue,  eji  appellée  ofèrfve , ^ 
qu'on  y juppofe  avoir  été  contraBée  contre 
Votre  Majejié , entre  P Empereur  ^ le  B$i 
â'EJpagne  : Suppofition , dont  Pinjubfijiance 
fe  prouve  , non  feulement  par  la  conven-  ' 
tion  de  fe  mutuo  non  offendendo , of- 
ferte il  y a peu  de  tems  par  Sa  Majejié 
lmp.  ^ Cath.  , mais  aijfi  par  le  propre 
Traité  cP Alliance  ^ d'amitié , conclu  avec 
la  Couronne  éPEJJagne  , ^ communiqué 
dans  toute  fon  étendue  , quand  il  a été 
néceffarre , à V.  M. } puifqu'il  ne  contient 
pas  sine  feule  parole,  d'oU  P on  puijfe  in- 
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ferer  la  moindre  ombre  ou  apparence  d^AL 
licmce  ofenfive  : Jkr  quoi  on  s*en  remet  au 
jugement  de  tout  le  monde. 

Vautre  partie  de  cette,  fiippoftion , ajou~ 
te  à la  première  certains  articles  fecrets  en 
faveur  du  Prétendmt,  dont  Votre  MajejU 
' ajjure  avoir  reçu  des  avis  certains , ^ 
par  lefqtiels  on  doit  être  convenu  de  Pèle- 
ver  au  Trène  de  la  Grande  - Bretagne, 
En  quelle  vue  ',  pour  quel  Jujet , & à quel 
dejfein  ces  avis  , fondés  fur  des  faux  bruits, 
ont-ils  été  expofés  à la  Nation  Britannique? 
Cejl  ce  qui  peut  être  facilement  compris  , 
non  feulement  de  Sa  Maj.  lmp.  ^ Cath. , 
mais  aifjî  des  perfonnes  vulgaires.  Cepen- 
dant , comme  la  bonne  foi , la  dignité  in- 
violable ^ thonneur  de  ces  grands  Prin- 
ces , ne  Jbuffrent  pas  que  des  ajfertions  de 
cette  nature , qui  ne  Jbnt  appuyées  fur  au- 
cune vérité , foient  néanmoins  expqfées  du 
Trône  Egyal  à toute  une  Nation , ^ à 
tout  le  monde  i Sa  M.  lmp.  ^ Cath.  m'a 
exprejfément  ordonné,  de  déclarer  à Votre 
Majejlé , ^ à tout  le  Royaume,  qu'Elle 
s'en  trouve  vivement  offenfée  j ^ d'ajju- 
rer  Jîir  fa  parole  Impériale , qu'il  n'y  a 
nul  article  fecret  , nulle  convention,  qui 
contienne  , ou  qui  puijfe  prouver  quelque 
chofe  de  femblable. 

Maà 
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' Mais  pour  que  les  AeJJeius  fecrets  , ^ 
cachés  fom  cette  coyiAiiite  jufqiCà  préfent 
inoüie  , [oient  mis  dans  un  pins  grand  jour, 
on  doit  remarquer , qtCon  a choifi  exprès 
le  tems , auquel  on  traitoit  à Paris  des  . 
moyens  d'accommoder  amiablement  les  dif- 
ferens  furvenm  , auxqtiels  Sa  Maj.  lmp. 
^ Cath.  n'a  donné  aucune  occasion  ; ce 
qui  prouve  ajjèz , combien  Sa  Maj.  lmp. 
^ Cath.  eji  portée  au  maintien  de  la  paix, 
^ combien  Elle  eji  religieufement  attachée 
à robfey-vation  de  [es  alliaaices. 

Touchant  ce  qui  ejl  ajouté  enjuite , du 
Siégé  de  Gibraltar,  Jur  lequel  néanmoins 
on  veut  faire  entendre  qu'il  y a d'autres 
dejfeins  cachés , il  paroit  que  les  aggref 
fions  ^ hojiilités , notoirement  commifes 
aux  Indes  ^ ailleurs  contre  le  Epi  d'Efi 
pagne , au  mépris  des  Traités , auraient 
pu  donner  une  jiijle  occafion  d'en  former 
l'enty’eprife  : ^ quant  aux  projets  ^ aux 
engagemens  de  Sa  Maj.  lmp.  ^ Cath.  fur 
ce  point,  la  communication  du  Traité ftifi 
dit  J fuffit  pour  faire  connaître  ce  qui  en 
ejl. 

Pour  ce  qui  efi  du  Commerce  ^fOften-  ' 
de  , dont  les  jujies  raifons , reconnues  en- 
fin  par  le  Egi  Cath.  , Pont  porté  à vouloir 
le  favorifer  , fans  y être  obligé  par  aucun 

Tom.  lll.  R ^ Traité  i 
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Traité',  les  moyens  £accommoâemeytt  p‘0~ 
pojès  à la  Haye  ^ ailleurs  , ^ en  der-^ 
nier  lieu  h Paris,  pour  prévenir  que  cet 
innocent  moyen , de  fiibvenir  ^ pourvoir 
à la  fureté  de  la  Barrière  des  Pays-Bas', 
ne  devint  un  objlacle  à la  confervation  de 
P amitié  des  voifins  , font  fiiffifatnment  con-^ 
nus. 

Tout  ceci  étant  fans  répliqué , la  vérité 
offenfe  , thonmur  ^ la  dignité  de  S.  M. 
Impériale  ^ Cath.  , exigeaient , que  Poh 
en  fit  une  expofition  publique  à Votre  Afa- 
jejlé,  du  Egyoîme  de  la  Grande-Bretagne 
^ à toute  la  terre  i afin  qiion  reconnut 
la  jujiice  avec  laquelle  Sa  Maj.  lmp.  ^ 
Cath.  demande  la  réparation  qtCon  lui  doit, 
proportionnée  à P injure  très  - finfible  qui 
hii  a été  faite  par  toutes  ces  imputations. 

Un  defaveu  lî  éclattant , pour  rie 
rien  dire  de  plus , de  tout  ce  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dit  à fon  Parlerrient, 
donnoit  trop  ^d’avantage  au  parti  qui 
étoit  contraire  à ce  Monarque,  dans 
cette  Aflemblée , dans  le  refte  de  la  Na- 
tion , & même  dans  toute  l’Europe  , 
pour  qu’il  n’en  fût  point  vivement  of- 
fenfé.  Sa  gloire  étant  donc  intereflee, 
à ne  pas  fouÆrk  qu’on  ofàt  impunément, 

fous 
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fous  fes  yeux,  exciter ^es  fujets  à re- 
garder comme  des  chimères  & des  faut 
fêtés , les  dilferens  faits  qu’il  avoit  avan- 
cés comme  certains  à fon  Parlement  i il 
donna  ordre  à Milord  Townshend, 
Secrétaire  d’Etat,  d’écrire  au  Sr.  In- 
GLiSH,  alîiftant  Maître  des  Cérémo- 
nies , la  lettre  fuivante , pour  £rire  for- 
tir  de  fes  Etats  le  Miniftre  qui  avoit 
eu  la  témérité,  non  feulement  de  pré- 
fenter  de  femblables  Ecrits  à Sa  Maj. , 
mais  encore  de  les  répandre  tout  de  fuite 
dans  le  public. 

Monsieur, 

J'Ay  ordre  de  Sa  Ma],  de  vom  faire 
[avoir , que  fon  intention  efi , qiChn- 
‘médiatement  après  la  réception  de  cette 
Lettre  J vom  vom  tranjportiez  chez  Mr, 
Palm  , ^ que  vom  lui  déclariez  y que  . 
vom  êtes  envoyé  par  ordre  exprès  de  Si 
Majejié , pour  lui  dire  : que  dans  Vau^ 
dience  cpPil  eut  jeudi  damier  du  Pgi , il 
avoit  remis  entre  les  mains  de  Sa  Maj. , ^ 

un  Mémoire  très  injurieux  à l'honneur  de 
Sa  Majejié , ^ à la  dignité  de  fa  Couron- 
ne } dans  lequel  Mémoire  il  ri  a eu  aucun 
égard  pour  la  vérité  y & a manqué  au 

R % refpe^ 
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reJpeB  qu^il  doit  à la  perfomte  fac7‘ée  de 
Sa  Majejlé  i s‘ét%it  même  oublié  jujqu^au 
point , d’ojèr  affirmer  , dans  les  termes  les 
pim  forts  ^ les  pim  expre/Jifs,  que  Sa 
Majejié , dans  fa  Harangue  au  Parlemei7t, 
a avancé  des  faujfetés  manifejies  } quoique 
dans  le  même  tems  , la  Cour  Impériale  ait 
fU , 1^  ait  du  être  convaincue , que  le  Egi 
n'a  rien  dit  Jîo'  ce  fujet , qui  ne  fut  le  plus 
exaBehnent  ^ le  pim  précifément  confor-, 
me  à la  pure  vérité.  Et  comme  ce  Mé-, 
moire  a été  imprimé  ^ dijperfé  le  matin 
fiiivant , avec  une  lettre  du  Comte  de 
Zinzendorf  à lui  Sr.  Palm,  encore  pim 
infolente  ^ pim  injurieufe  , s'il  étoit  poffi 
fîble  i Sa  Majejié  vous  ordonne  de  hii  dé^ 
clarer , qu'elle  tie  le  regarde  pim  comme  Mi^ 
^üjlre  public , ^ lui  enjoint  de  fe  retirer 
incejfammeîit  de  ce  Egyaxme. 

Vous  kù  direz,  aufiy  que  Sa  Mqj.  in^ 
formera  PEmpereui"  en  tems  ^ lieu,  des 
raifons  qu'Elle  a eues  d'en  ufer  ainjî. 

Townshend. 


' . ' Imnié- 

4.  • ' ' 
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Immédiatement  après  que  cette  Lettre 
eut  été  fignifiée  au  Miniftre  de  l’Empe- 
reur , on  dépêcha  un  Courier  à Mr.  de 
St.  Saphorin  , pour  lui  apprendre 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  & afin  que 
le  reflèntîment  du  Roi  d’Angleterre  ne 
parut  pas  avec  moins  d’éclat  à Vienne 
qu’à  Londres , on  ordonna  à cet  Envoyé, 
de  déclarer  publiquement  , que  c’étoit 
fort  inutilement  que  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur prétendoient  , pour  cacher  leur 
mauvaife  foi  , nier  l’évidence  des  faits  , 
que  le  Roi  avoit  avancés  dans  fa  Haran- 
gue au  Parlement  ; puifqu’il  en  avoit  des 
preuves  convaincantes  : Que  Sa  Majefté 
étoit  d’ailleurs  aulîî  furprife  que  jufte- 
ment  offenfée , que  les  mêmes  Miniftres 
eulTent  la  témérité  , de  lui  attribuer  le 
deffein  odieux,  de  vouloir  allumer  la  guer- 
re en  Europe  î pendant  qu’Elle  ne  tra- 
vailloit , de  concert  avec  fes  Alliés , qu’à 
la  confervation  de  la  paix , & en  parti- 
culier à la  tranquillité  de  l’Empire  : Et 
qu’enfin , c’étoit  bien  plutôt  à la  Cour 
de  Vienne , & à celle  d’Eipagne , qu’un 
femblable  projet  devoit  être  imputé  i puif- 
que  la  première  violoit  manifeftement 
le  Traité  de  Munjler , par  l’établilTement 
de  la  Compagnie  êi-  OJicnde  i & la  fécondé 

R 3 celui  , 
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celüî  d’ U/rffchf,  en  afliégeant  Gibraltar  y 
& en  attaquant  ainfi  ouvertement  l*Aiv- 
gleterre. 

La  commiflîon  qu’on  donnoit  à Mr. 
de  St.  Saphorin  n’étoit  pas  moins  déli- 
cate , que  celle  dont  le  Sr.  Palm  s’étoit 
acquitté  : aufli  eut-elle  la  même  fin.  La 
Cour  Impériale , qui  reflentit  vivement 
les  exprelîîons  de  ce  Miniftre , & le  trai- 
' tement  fait  au  Sr.  Palm  à Londres , or- 
donna au  Sr.  Hundeshagen , Secrétaire 
du  Grand-Marêchal  de  la  Cour,  de  lè 
tranfporter  chez  l’Envoyé  d’Angleterre, 
& de  lui  fignifier  le  Decret  fuivant  de 
la  part  de  l’Empereur. 

Sa  Mfô-  ^ C!ath.  ayant  appris , 
qiion  a fait  favoir  au  Sr.  Palm , fon 
/lent  à la  Cour  Britamicjue  y qtion  ne  le  re~ 
connoijfoit  plm^omme  Mbùjlre  public , ^ 
qtiil  eût  àfortir  du  Pgyaume  de  la  Grande- 
Bretagne  y cm  lieu  d’avoir  fait  connoitre  la 
maniéré  y dont  on  crqy  oit  que  P injure  faite  à 
Sa  Mcjefté  lmp.  ^ Cath.  dans  la  Haran- 
gue du  Sgi  y pouvoit  être  reparée  ÿ ^ 
qu^il  avoit  été  inféré  dans,  le  billet  de  A/i- 
Towshend,  écrit  au  Sr.  Inglish  , 
affijîant  Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour 
Britannique  , lequel  avoit  été  enfiiite 
rmdu  public , ^ dasis  lequel  on  Jbute- 

mit 
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noit  avec  une  efrmierie  jufqtCà  préfent 
hume , que  les  v&ifés  incontejlables , avan- 
cées au  nom  de  Sa  Maj.  Impériale  ^ Cath.  > 
dans  le  Mémoire  préfenté  par  le  Sr.  Palm  , 
^ dans  la  lettre  du  Comte  de  Zinzendorf , 
étoient  des^  faujfetés  : ^ ofant  dire  outre 
cela , avec  une  témérité  [ans  pareille , que  le 
Mémoire  préfenté  par  le  dit  Sr.  Palm  , ^ 
par  la  lettre  que  le  dit  Comte  de  Zinzen- 
dorf hà  a écrite , étoient  irqurieufes  ^ in- 
folentes. 

Sa  Maj.  7mp.  ^ Cath.  ordomu  au  Grand  ' 
Maréchal  de  la  Cour  , de  faire  [avoir  en 
[on  nom  aux  Minijlres  Britanniques , le  Sr. 
de  St.  Saphorin , le  Sr.  Baron  de  Hulden- 
berg  t , /e  Sr.  Harriflbn  ff,  qti'on 
ne  les  recornioiffoit  plus  comme  tels , ^ de 
Je  retirer  de  cette  Ville  en  deux  jours  de 
tems , enfuite,  aujji-tot  que  faire  fe  pour- 
. ra  y de  [es  Pays  héréditaires  de  f Empire. 

Les  démentis  réciproques  que  fc  don- 
noient  publiquement  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Londres,  femblant  annon- 
cer une  prochaine  rupture  entr’elles  j on 
fe  préparoit  dans  l’une  & dans  l’autre  à 
la  guerre.  L’Empereur  , qui  avoit  déjà 
ordonné,  que  les  Régimens  qui  étoient 
_ R 4 en 
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en  Flandres  fuflent  mis  fur  l’ancien  pied; 
favoir  à deux  mille  .trois  cens  hommes , 
& qu’on  les  rendit  incelTamment  com- 
plets , voulut  de  plus , que  l’on  augmen- 
tât de  deux  Efcadrons  les  Regimens  de 
Cavallerie  qui  étoient  dans  ces  Provinces  5 
qu’on  y fît  lire  au  Prône  de  chaque  Pa- 
roÜTe , une  défenfe  à fes  Sujets  de  s’en- 
roller  dans  les  troupes  étrangères  j & qu’on 
mit  toutes  les  places  des  Pays-Bas  , mais 
fur  tout  le  Port  d^Ofiende  f , en  bon  état 
de  défenfe.  Sa  Majellé  Impériale  pour- 
vut également  à la  fureté  de  fes  autres 
Etats,  en  deftinant  dilferens  Corps  de 
troupes  * pour  s’y  rendre , aufji-bien  que 
fur  le  Rhin , où  Elle  prétendoit  avoir 
une  Armée  confiderable  ; & entre  les  Gér 
néraux  qui  dévoient  commander  , on 
nommoit  déjà  le  Prince  E u G E N E de 
Savoye  pour  Général  de  l’Armée  du  Rhin,. 
& le  Comte  Guy  de  Starenberg 
pour  remplir  le  même  pofte  en  Italie. 

L’atten- 

t L’Archiduchefle  Gouvernante  y envoya  Mr. 
de  Beaüffb  , Ingénieur  - Général  dans  les  Pays- 
Bas. 

* On  débita  dans  ce  tems-là  une  lifte  des 
troupes  Impériales  , félon  laquelle  elles  confif. 
toient  en  92000.  hommes  d’in^nterie,  11484. 
Dragons,  19140.  Cuiraftiers,  i8oo.  Huftàrds , 
& 2000.  Heiduques;  outre  61536.  hommes 
d’augmentation. 
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L’attention  que  l’Empereur  donnoit  à 
tout  ce  qui  concernoit  la  guerre , ne  ral- 
lentiflbit  point  celle  qu’il  avoit,  à faire 
réuflir  les  négociations  de  fes  Miniftres , 
foit  dans  l’Empire  , foit  dans  le  Nord  ; 
& furtout  à perfuader  , que  les  engage- 
mens  ^ue  le  Roi  de  Prude  avoit  pris  avec 
lui , étoient  fur  le  point  de  produire  leur 
effet.  Sa  Majefté  Impériale  étoit  infor- 
mée , que  le  foupqon  qu’on  avoit  en 
France , en  Angleterre  & en  Hollande  ,• 
que  ce  Prince  fe  détachoit  peu  à peu 
de  la  Ligue  d’Hanover , inquiétoit  fort 
ces  differentes  Puiffances  : & Elle  cher- 
choit  à le  fortifier  de  plus  en  plus.  Il 
s’en  falloit  pourtant  bien , que  les  bruits 
que  la  Cour  de  Vienne  faifoit  répandre 
fur  cet  article  fuffent  fondés.  Les  négo- 
ciations du  Comte  de  Kinsky  à la  Cour 
Palatine , d’où  dépendoit  le  fuccès  de  cel- 
les du  Comte  de  Seckendorf,  y deve- 
noient  chaque  jour  plus  languiffantes. 
Les  Eledcurs  Eccléfiaftiques,  & plufieurs 
autres  Princes  Catholiques  d’Allemagne, 
repréfentoient  de  leur  côté  à la  Cour  de 
Vienne  , que  les  intérêts  de  la  Religion  i 
& ceux  du  repos  de  l’Allemagne , nè 
pouvoient  compatir  avec  l’accroiflèment 
de  puiflltnce  qu’on  méditoit  d’accorder  au 
de  Pruflè. 

R ^ L’Empe- 
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L’Empereur  ne  voyoit  donc  d’autre 
moyen , pour  fatisfaire  ce  Monarque , 
que  celui  de  démembrer  en  fa  faveur 
quelque  partie  de  la  Silefie,  ou  de  fes 
autres  Etats  héréditaires.  Mais  Sa  M. 
lmp.  avoit  trop  à cœur  la  Pragmatique 
Sanélion  , qu’Elle  venoit  d’établir  depuis 
peu  , pour  y faire  une  femblable  brè- 
che 9 & par  conféquent , l’efperance  de 
détacher  le  Roi  de  Pruffe  de  la  Ligue 
de  Hanover,  s’affoibliflbit  de  plus  en 
plus.  Ce  Prince , de  fon  coté , s’apper- 
cevant , que  fiiivant  toute  apparence  , 
il  ne  recueilliroit  d’autre  avantage  de 
fes  liaifons  avec  la  Cour  de  Vienne  , 
que  celui  d’achever  de  fe  rendre  fulpeA 
à fes  Alliés  j voulut  prévenir  qu’ils  ne 
fe  déterminaflent  tout-à-fait  à fe  déta- 
cher de  lui  les  premiers  : & pour  pro- 
fiter du  refte  d’intelligence  qu’il  confer- 
voit  encore  avec  eux , avant  que  la 
méfiance  , & les  foupqons  qu’ils  avoient 
de  fes  delfeins , ne  l’éteignident  entière- 
ment } il  fit  alfurer  de  nouveau  les  Mi- 
niftres  de  France  & de  la  Grande-Bre- 
tagne , qui  refidoient  à fa  Cour , que 
ce  qui  fe  paffoit  entre  l’Empereur  & 
lui,  regardoit  feulement  quelques  inté- 
rêts particuliers,  dont  la  difcuffion  & 

If 


Digitized  by  Gotjolc  [ 


VABBÉ  DE  MONTGON. 
le  reglement  ne  pouvoient  caufer  aucun 
préjudice  à ceux  de  leurs  Maîtres  j & 
que  rien  n’étoit  plus  mal  fondé , que  les 
defleins  qu’on  lui  attribuoit , de  vouloir 
fe  détacher  de  leur  Alliance. 

Ce  Monarque  chargea  aulîi  le  Sieur 
Me  INHERTZHAGEN,  foil  Millif- 
tre  à la  Haye , de  tenir  le  même  lan- 
gage aux  Etats-Généraux  : & afin  de  ne 
lailTer  aucun  doute  fur  fes  bonnes  in- 
tentions , & fur  fon  defir  de  conferver 
la  paix  en  Allemagne , il  écrivit  au 
Roi  d’Angleterre  la  Lettre  fuivante  en 
^ate  du  8-  Février,  qu’un  Officier  , 
nommé  PolenfZj  lui  porta. 

Monsieur  mon  Frere  et 
Be au-Pere, 

DAns  la  véritable  envie  que  fai , de 
détourner  une  guerre  dans  PEynpire, 
efperant  que  V.  M.  fera  dans  les  mè^ 
mes  fentimens  avec  moi , ^ qiéElle  vou- 
dra conth’ibuer  en  tout  ce  qui  dépend  défi- 
le, pour  préferver  notre  chere  Patrie  d’un 
mal  fi  funefie  dans  les  conjon&ures  préjen- 
tes , il  m’eji  venu  tme  penfée , que  fai  cru 
devoir  coinmumquer  à V.  M. , ^ la  p’ier 
de  ni en  vouloir  bien  apprendre  fon  fenti- 
ment. 

R ^ Je 
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Je' vols , Monsieur,  que  tant  du 
coté  de  Sa  Maj.  lmp. , que  de  la  part  de 
F.  M. , on  fait  toutes  fortes  de  prépara- 
tifs pour  une  gîterre  ,*  lefquels  pourront  faU 
himer  ejfe&ivement  lorfque  peîit-être  on  y 
fonge  le  moins  y fi  on  ne  la  prévient  point 
à teins.  Et  comme  ces  fortes  de  dijpofi- 
tions  ne  viennent  fans  doute  que  de  Popi- 
nion , que  tant  Sa  Maj.  lmp.  que  V.  M. 
femblent  avoir  , comme  Jt  on  avoit  queL 
que  d^ein  de  fe  vouloir  réciproquement 
attaquer  dans  P Empire , quoique  ton  en 
foit  dans  le  fonds  fort  éloigné  de  part  ^ 
dt autre  ,*  il  fpy  awroit  rien  de  meilleur  > 
• que  fi  V.  M.'  voulait  bien  , par  le  loua- 
ble zele  pour  le  bien  ^ le  repos  de  P Em- 
pire , dont  Elle  a jufqilici  donné  des  preu- 
ves fi  éclatantes , déclarer , ^ me  don- 
ner fa  parole  Égyale  , qiPElle  ri  a ntdle  in- 
tention de  voîdoir  entreprendre  une  guer- 
re offenfive  , ni  Elle  - même  , ni  par  les 
Eidjfances  fies  Alliés  , contre  les  Conflitutions 
de  P Empire  j contre  les  Provinces  héi'édi- 
iaires  que  P Empereur  pojfede  en  Allemagne  j 
£«?  en  partiadier  contre  la  Boheme  ^ la 
Silefie  : auquel  cas  je  tâcherai  de  porter 
atijfi  Sa  Maj.  lmp.  , à famé  une  Décla- 
ration pareille , poser  les  Provinces  ^ E^ 

' - tats 
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tats  que  Votre  M.  pojJeAe  dans  P Empire, 
Telleynent , que  par  ce  moyen  , nom  pour- 
riotis  peut-être  éviter-  îine  collufion  ^ une 
rupture  ouverte , eyitre  PEinpereur  ^ V. 
Maj.  } au  moins  de  ce  côté  ici.  Ce  qui 
me  tient  d* autant  plus  à cœur , que  fi  pa- 
reil mali^eur  arrivoit , mes  Etats  ^ Pro- 
vinces voifines , ^ cePes  de  Votre  Afaj.  y 
ne  pofuroient  qiPen  JbuffHr  infiniment  : ce 
que  je  dois  Jbubaitter  diempécher  autant 
qtiil  nieji  humainetnent  pojjible. 

Votre  Majefié  fe  fouviendra  des  pro- 
mejfes , qtPÉle  ^ moi  nom  fommes  données 
fouventy  tant  pour  la  confervation  de  P Em- 
pire , dont  nom  avons  Phonneur  dPétre  les 
premiers  appuis , que  pour  la  fiireté  réci- 
proque des  Etats  que  nom  y pojjedom  : ^ 
ma  préfente  propofition  ne  provenant  que 
de  ce  principe , ^ ayant  pour  unique  buty 
d^écarter  par  ce  moyen  la  guen'e  ^ les  ' 
ti'oubles  de  ces  quartiers  : fefpere  que  V. 
Af,  ne  la  recevra  aujjî  que  fur  ce  pied- 
là  j qiPElle  y entrera  favorablement  f ^ • 
qiCElle  nP apprendra  au  plutôt  fa  refolu- 
tion dont  je  ferai  le  meilleur  tfage  que 
je  pourrai  pour  la  fin  Jüfdite.  On  pourrait 
même , au  cas  que  V.  Al.  agrée  ma  bonne  ' 
volonté  ^ fincere  intention , fonger  à éta- 
blir Une 'garantie  y capable  de  maintenir 

tout  - 
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tout  ce  que  je  viens  de  propofer  à Votre 
Mcq.  y pour  le  repos  de  P Empire  ^ des 
Etats  ’ que  nom  y avons. 

f attends  fur  cela  la  réponfe  de  V.  M. 
avec  impatience  y ^c.  . 

Le  deflein  où  paroiflbit  être  le  Roi 
de  Pruffe , de  ménager  tout  à la  fois  la 
Cour  de  Vienne  & les'  Alliés  d’Hano- 
ver , quoique  peut-être  fincere , ne  fa- 
tisfit  ni  l’Empereur  ni  le  Roi  d’Angle- 
terre. Le  premier  foupçonna  Sa  Maj. 
Pruflienne  de  ne  vouloir  fe  rendre  né- 
ceflaire  aux  deux  partis , qu’afin  de  fe 
conferver  la  liberté  d’embraifer  celui  qui 
lui  paroîttroit  le  plus  avantageux.  Le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  jugea  gue- 
res  mieux  des  intentions  de  ce  Prince. 
Il  crut  appercevoir  que  fous  le  fpécieux 
titre  de  conciliateur , il  cherchoit  à en- 
tretenir, & à cacher  fes  liaifons  avec 
la  Cour  de  Vieiuie } & que  c’étoit  peut- 
être  de  concert  avec  l’Empereur  , qu’en 
lui  propofant  de  ménager  un  accommo- 
dement , il  fe  rellreignoit  à ne  ' traiter 
qu’avec  lui  feul , fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  France  & de  la  Hollande  , 
qu’il  favoit  bien  n’ètre  pas  moins  inte- 

. relfées 
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reflees  que  Sa  Ma).  Brit.  , à ce  qui  le 
poiivoit  concerner. 

Ces  confiderations , jointes  à la  mé- 
fiance qu’on  avoir  déjà  fur  le  compte 
du  Roi  de  Prufle  , firent  que  le  Roi 
d’Angleterre  répondit  * d’une  maniéré 
alTez  générale  aux  propofitions  qu’il  fai- 
foit.  ‘ L’offre  de  fa  médiation  , ne  lui 
attira  que  des  remercimens  j & les  vues 
d’agrandiffement  dont  il  paroiffoit  occu- 
pé , & qui  donnoient  lieu  à fes  rela- 
tions fecrettes  avec  la  Cour  de  Vienne 
furent  inutiles.  Il  étoit  refervé  au  Roi 
fon  fils  , d’exécuter  ce  projet  , & de 
remplir , à la  fleur  de  fon  âge , l’Allema- 
gne & toute  l’Europe  du  bruit  de  fes 
vidoires , de  fes  conquêtes  , & de  la 
modération  avec  laquelle  il  en  a arrêté 
le  cours , en  donnant  la  paix  à fes  en- 
nemis. 

Le  peu  de  fuccès  des  négociations 
du  Comte  deKiNSKY  à la  Cour  Pa- 
latine , fut  un  nouveau  motif  pour  l’Em- 
pereur , de  preffer  le  Corps  Germanique 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Les  Com- 
tes, de  W U RM  BRANDT  & de  ZiN- 

ZEN- 


* On  trouvera  cette  Réponfe  à la  fin  de  ' 
ce  volume  , Pièces  JuJHJîcaUves  N”.  XP* 
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ZENDORF,  & le  Baron  de  K i R c H- 
N E R , que  Sa  Maj.  lmp.  avoit  envoyés 
auprès  des  Cercles  & des  autres  Etats 
de  l’Empire , redoubloient  leurs  efforts 
& leurs  follicitations , pour  déterminer 
ces  divers  Etats  à prendre  cette  refo- 
lution.  Quelques  - uns  y étoient  affez 
portés  J & l’on  fe  flattoit  de  vaincre  la 
refiftance  de  ceux  qui  panchoient  du 
côté  de  la  neutralité.  Mais  la  lenteur 
ordinaire  des  délibérations  des  mem- 
bres du  Corps  Germanique , jointe  au 
peu  de  fruit  qui  en  refulte  ordinaire- 
ment , paroiffüit  un  contrepoids  bien 
foible , aux  forces  que  le  Roi  d’Angle- 
terre aflembloit  dans  fes  Etats  d’Alle- 
magne , & auxquelles  fe  dévoient  join- 
dre les  troupes  de  Heffe  j fans  compter 
celles  que  le  Roi  de  Pruffe  étoit  obligé, 
par  le  Traité  d’Hanover  , de  donner  en 
cas  de  guerre.  > 

Il  eft  vrai  que  les  Eledeürs  , qui 
avoient  accédé  au  Traité  de  Vienne,  pro- 
mettoient  de  fournir  à l’Empereur  leur 
> contingent,  lequel,  joint  aux  troupes 
Impériales , pouvoir  former  une  Armée 
confiderable.  Mais  ces  Princes  avoient 
befoin  d’argent  'pour  mettre  les  leurs  en 
état  d’entrer  en  Campagne  3 & les  libé- 
ralités 
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ralités  de  la  Cour  d’Efpagiie  , fur  leC- 
quelles  on  comptoir  à Vienne  , pour 
acquitter  les  fubfides  * que  l’on  s’étoit 
engagé  de  payer , s’affoiblilfoient  cha-. 
que  jour.  Le  Duc  de  B o u R non- 
ville  étoit  arrivé  à Vienne  le  22.  de 
Janvier,  avec  beaucoup  d’éclat,  beaucoup 
de  projets  & beaucoup  de  promefles  : mais 
il  fallut  s’en  tenir  là , & attendre  l’arri^ 
vée  incertaine  des  Gallions. 

Une  fituation  fi  critique  , qui  ne  pré- 
fentoit  de  tous  côtés  à la  Cour  de  Vieiû 
ne  , que  des  obftacles  à la  réuflite  de  fes 
deffeins  , fembloit  l’avertir , d’avoir  pour 
les  deux  Rois  de  France  & d’Angleter- 
re plus  de  ménagemens  qu’elle  n’en  té- 
moignoit  : mais  peu  accoutumée  à flé- 
chir , ou  flattée  peut-être  par  les  efpe- 
rances  que  le  Duc  de  Bournon ville  pro- 
diguoit  , elle  redoubloit  fes  inftances 
auprès  des  Etats  de  l’Empire , pour  les 
déterminer  à fe  déclarer  contre  les  Al- 
liés ; elle  cherchoit  auffi  avec  toute  l’ar- 
deur poflible  à traverfer  les  négociations 
de  ceux-ci  dans  le  Nord. 

Pour 

f 

* L’Empereur  s’étoît  engagé , de  donner  aux 
Eleéleurs  de  Bavière  ^ Pa/atiu  ds  Cologne  Sç 
de  Trêves  600000.  florins  d’Allemagne  par 
an,  pendant  deux  ans  , & 200000.  au  Duc 
de  WoîffenbntUh 
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Pour  faire  réuflîr  le  premier  projet , 
on  infînuoit  aux  differentes  Cours  d’Al- 
lemagne, que  la  France,  après  avoir 
fu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Pruffe,  vouloir  pro- 
fiter de  cette  occafion , pour  allumer 
line  guerre  dans  le  fein  de  l’Allemagne  ; 
qui , divifant  les  membres  de  l’Empire 
d’avec  leur  chef,  & les  affoibliflant  les 
uns  par  les  autres , fervit  à remplir  les 
vues  qu’elle  avait  depuis  le  Miniftere 
du  Cardinal  de  Richelieu , de  les  met- 
tre dans  une  entière  impuidance  de  lui 
refîfter  : Et  pour  achever  de  rendre  cet- 
te Couronne  odieufe , aufli  - bien  que 
l’Angleterre,  on  débitoit  avec  autant 
d’emphafe  que  d’affedation , que  ces 
deux  Puidànces , peu  fcrupuleufes  fur 
les  moyens  qu’elles  employoient  pour 
arriver  à leurs  fins , follicitoient  de  con- 
cert la  Porte  Ottomane  , à profiter  de 
la  conjonélure  préfente  , pour  attaquer 
l’Empereur  , & pour  recouvrer  les  Etats 
qu’elle  avoit  perdus  dans  la  derniere 
guerre.  Enfin  l’on  concluoit , qu’il  étoit 
du  devoir  de  tout  le  Corps  Germani- 
que , de  s’unir  étroitement  avec  l’Em- 
pereur , & d’agir  unanimément  pour  la 
«aufe  commune,  comme  on  avoit  fait 

en 
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en  1702.  , avec  tant  d’utilité  & de 
gloire. 

Mr.  de  Chavigny,  Minîftre  du 
Roi  Très-Chrèt.  à Ratisbonne , fut  bien^ 
. tôt  informé  de  tout  ce  qui  s’y  débitoit 
contre  la  France  ( car  c’étoît  principa- 
lement dans  cette  Ville  , où  fe  tient  la 
Diete  de  l’Empire,  que  l’on  aifeéloitde 
répandre  les  bruits  que  je  viens  de  rap- 
porter) : & comme  il  s’apperqùt  que 
ces  bruits  faifoient  impreflion  au  defa- 
vantage  du  Roi  fon  Maître,  & difpo- 
foient  infenfiblement  plufieurs  membres 
du  Corps  Germanique , à entrer  dans 
les  vues  de  la  Cour  de  Viemie  j il  in- 
forma Sa  Ma).  Très-Chrèt.  de  la  nécef- 
fité  qu’il  y avoit , de  dilîîper  prompte- 
ment les  faufles  préventions  qu’on  vou? 
loit  établir.  Ce  fut  en  conféquence  de 
cet  avis , qu’il  reçut  ordre  de  préfeiA 
la  Déclaration  fuivante. 

Le  Mhùjhre  de  France  a reçu  ordre  du. 
Roi  [on  Maitre  ^ de  déclarer  à la  Diete 
générale  de  PBnprre , que  quoique  Sa  M. 

■ ait  lieu  de  cron^  , ' que  la  droiture  défis 
intentions  pour  le  maintien  de  la  paix  , 

- ^ en  particulier'  pour  la  tranquillité  du 
Corps  Cemianiqué  J foit  parfaitemetit  coru. 

nue  f 
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ntie  P Sa  Maj.  ayomt  appris  néanmoins  , 
qtion  ajfe&e  de  rendre  fis  dejfeins  JuJpe&s, 
Elle  a jugé  à propos  dCen  faire  une  décla- 
ration précife  ^ folemnelle  , par  Jbn  Mi^ 
nijlre  JbtpJîgné  à BgLtisborme , afin  qtéils 
ne  fiijfint  ignorés  de  perfonne  , ^ pour 
dijjiper  en  même  tems  les  allccnnes  qiion  a 
voulu  exciter  fur  les  préparatifs  qui  fi 
font  dans  fin  Eoyatme , ainji  que  dans  plii- 
fiettrs  Etats  des  Puijfances  fis  Alliés. 

Tout  le  monde  fait  les  motifs,  qui  ont 
porté  Sa  Majejlé  à conclurre  des  Traités 
avec  d’autres  Puijfances  i ^ c’ejl  un  effet 
naturel  de  la  prévoyance , que  tout  Prin- 
ce doit  avoir  pour  la  fureté  de  fis  Etats  ,, 
lorfqiiil  voit  fi  former  des  nuages  au  de- 
hors, capables  ^en  altérer  le  repos  ^ la 
tranquillité.  Mais  Elle  déclare  aujourd’hui, 
c^me  elle  P a déjà  fait  en  plujieurs  autres 
^ajioïis , que  ces  Traités  font  pureanent 
défenfifs , ^ qtéils  ne  tendent  uniquement, 
qti’au  maintien  de  la  paix  en  Europe. 

Il  ejl  vrai  que  dans  un  de  ces  Traités, 
Sa  Maj.  fejl  retidue  garante  du  5".  ^6. 
Article  de  celui  de  Munjler  en  faveur  des 
Etats-Généraux  : mais  il  ejl  notoire , que 
la  garantie  de  ces  Articles  7te  regarde  ni 
direBe^nent  ni  indireBement  le  Corps  Ger- 
manique i 
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manique  s ^ par  conféqueni , il  n^y  a 
aucun  intérêt.  . . 

Sa  Ma},  efi  donc  petfiiadée  , que  les 
EleBeitrs  , Princes  ^ Etats  de  r Empire , 
ne  prendront  aucune  part  à tine  querelle, 
qui  leur  ejl  abfdlument  étrangère } ^ Elle 
a bien  voulu  leur  déclarer  , comme  Elle 
le  déclare  aujourdlhtù , par  fon  Minijire 
foiijjigné  à Ratisboniie  : qiCElle  ejl  bien 
éloignée  de  fonger  à enfreindre  le  territoire 
de  P Allemagne  : qu^  Elle  employer  a au  con- 
traire, quelque  chofe  qui'  puijfe  a}rive}‘ , 
tgus  fes  foins , ^ toute  fon  attention,  à 
ce  que  le  teiritoire  de.  P Allemagne  , aujji- 
hien  que  les  droits , privilèges  ^ tranquil- 
lité du  Corps  Germianique  , ne  fot^'ent 
rnicune  atteinte.  Sur  laquelle  ajfurance 
Elle  defire  qiCon  compte  , comme  fiir  une 
parole  Egyale  ^ inviolable  : ejperojît  en 
même  teins,  de  Péquité  du  Corps  Genncc- 
nique  , qiCil  voudra  bien  répondre  de.Jbn 
côté , à la  pureté  ^ à la  droiture  des  in- 
tentions de  Sa  Maj.  , par  les  mêmes  fen- 
timens  ^ les  mêmes  difpojitions. 

Le  Egi  ayant  appris  aujji , qiPon  répand 
le  bruit , que  fon  Ambaffadeur  à la  Porte 
follicite  fecrettement  les  Turcs,  de  prendre 
des  refolutions  conts-aires  au  repos  de  P Em- 
pire i Sa  Maj.  déclare  formellement , que 

c'eji 
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c^efi  tme  calomnie , ^ que  fon  Atnhqlfa- 
deiir  à Conjtantmopb  lia  fait , ni  lia  eu 
ordre  de  faire,  direBement  ni  mdireBe^ 
ment , aucune  démarche  femblable. 

Sa  Majejlé  déclare  enfin,  par  fon  Mi- 
nifire  à Ratisbonne , qiCElle  obfervera fidè- 
lement les  Traités  de  Weftphalie , dont 
Elle  ejl  garante  i ^ qtClMe  fei‘a  toujours 
prête  à en  donner  des  affur onces  plus,  pré- 
cifes , à chactm  de  ceux  qui  pourront  le 
defirer , foit  par  rapport  à.  leur  intérêt  ^ 
perjbnnel,  foit  pour  i intérêt  commun  de 
tout  le  Corps  Germanique. 

Signé  De  Chavigny. 

Mr.  de  Chavigny  remit  cette  Décla- 
ration au  Miniftre  chargé  du  Diredoire  ^ 
de  Mayence , comme  c’eft  l’ufage , pour 
qu’elle  fût  enfuite  didlée  aux  * trois  Col- 
leges de  la  Diete  : mais  il  ne  le  put 

obtenir. 

* Dans  chaque  College  de  l’Empire  il  y a 
un  Préfident , qui  a le  titre  de  Diredeur.  Ce< 
lui  du  College  Eiedoral , & de  toute  la  Die* 
te  , eft  Mayence , & en  fon  abfence  Saxe  : 
celui  du  College  des  Princes  elt  Autriche  , 
qui  alterne  avec  Saîtzbourg  : celui  du  College 
des  Villes , ell  le  principal  iVlagiUrat  de  la 
^ille  Impériale  où  la  Diete  eil  aifemblée. 
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obtenir.  Le  Prince  de  Fursten- 
BERG,  principal  CommiiTaire  de  PEm- 
pereur,  à qui  elle  fut  communiquée  , 
s’oppofa  vivement  à fa  diélaturej  pré- 
tendant qu’avant  d’en  venir  là , il  fal- 
loir être  inllruit  des  intentions  de  l’Em- 
pereur. Cette  conduite  étoit  fans  doute 
irrégulière,  & elle  donnoit  atteinte  aux 
privilèges  du  Corps  Germanique:  mais 
la  longue  habitude  que  la  Cour  de 
Vienne  avoir  fïi  faire  prendre  à ce 
Corps , de  condefcendre  à fes  volontés  , 
prévalut  fur  toutes  les  inftances , & fur 
toutes  les  repréfentations  de  Mr.  de  Cha- 
vigny. 

Ce  Miniftreÿ  qui,  dès  ce  tems-là, 
commenqoit  à faire  paroître  les  talens 
qu’on  a reconnus  depuis  en  lui , pour 
ménager  les  affaires  les  plus  délicates, 
ne  pouvant  obtenir  ce  qu’il  demandoit, 
profita  au  moins  des  conférences  qu’il 
avoir  avec  plufieurs  Miniftres  dfe  la 
Diete  , pour  les  engager  à faire  atten- 
tion , combien  là  ' conduite  de  celui  de 
Mayence  étoit  partiale , & contraire  aux 
droits  du  Corps  Germanique  j & qu’il 
paroilfoit  vifiblement , qu’aucun  des  Prin- 
ces ou  des  Etats  de  ce  Corps , & au- 
wn  Envoyé  des  Puifiances  étrangères , 

ne 
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ne  pouiToit  plus  déformais  avoir  la  li- 
berté , de  faire  la  moindre  propofition 
à la  Diete  , qu’autant  qu’il  plairoit  à la 
Cour . Impériale  , de  donner  à cette  Af- 
femblée  la  permifîîon  de  l’écouter.  Il 
ajouta , comme  par  maniéré  de  réfle- 
xion , que  cette  Cour , en  s’attribuant 
iiirenfil^ement  une  autorité  fi  abfolue  , 
vifoit  à fe  rendre  maitrefle  de  toutes 
les  délibérations  de  la  Diete  j & par 
conféquent , à mettre  les  Etats  de  l’Em-» 
pire  dans  une  entière  dépendance  de  fes 
volontés  : Que  comme  le  Roi  Très- 
Chrèt.  fe  trou  voit,  par  le  Traité  de 
Mnnjler  , plus  intereifé  qu’aucun  autre 
Monarque  , à foutenir  les  droits  & les 
privilèges  du  Corps  Germanique  i Sa 
Ma),  fe  croyoit  obligée , de  faire  remar- 
quer aux  Princes  & Etats  qui  le  com- 
pofoient , qu’il  étoit  de  leur  intérêt , de 
ne  point  fubir  la  loi  qu’on  cherchoit 
depuis  long-tems , à leur  impofer  i en 
les  affurant  en  même  tems  qu’Elle  fe- 
roit  toujours  difpofée , à foutenir  de 
tout  fon  pouvoir  leurs  juftes  prétentions, 
& à leur  faire  connoitre,  combien  Elle 
étoit  éloignée  de  vouloir  troubler  leur 
tranquillité. 
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Ces  differentes  réflexions , que  Mr. 
de  Chavigny  favoit  placer  à propos  dans 
les  converfations  , s’infinuoient  d’autant 
plus  facilement  dans  les  efprits , qu’ils 
fe  trouvoient  alors  fort  divifcs  dans  ceu 
te  Affemblée , par  rapport  aux  griefs 
que  les  Catholiques  & les  Protelfans 
prétendoient  avoir  les  uns  contre  les 
autres  ÿ & elles  contrebalançoient  beau- 
coup , celles  que  les  Minières  Impériaux 
tàchoient  de  fuggerer  au  defavantage  de 
la  France.  Les  alfurances  réitérées  que 
Mr.  de  Chavigny  donnoit  en  toute  oc- 
cafîon  , que  le  Roi  fon  Maître  fouhait- 
toit  très-fincerement  la  continuation  de 
la  paix  , ne  manquoient  point  de  palfet 
promptement  de  Ratisbonne  dans  les 
differentes  Cours  de  l’Empire,  par  les 
Miniftres  qu’elles  avoient  à la  Diete.  .Il 
paroiffoit  qu’elles  y étoient  reques  av^c 
plaifir  i & l’on  répondoit  avec  froideur, 
à tous  les  foins  que  le  Baron  de  K l R CH- 
N E R & le  Comte  de  Wurmbrand 
fe  donnoient , le  premier  auprès  du  Cer- 
cle de  Siiabe,  & l’autre  auprès  des  Cer- 
cles du  Haut  & du  Bas- Rhin  , pouf 
leur  faire  regarder  ces  témoignages  de  la 
bonne  volonté  de  la  France , comme  des 
artifices  que  cette  Couronne  employoit,- 
Tom.  IIL  .S  diUJS 
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dans  la  vue  de  les  endormir,  ou  de  les 
féduire. 

On  ne  marquoit  gueres  plus  d’ardeur 
dans  difFerens  autres  Etats  de  l’Empire, 
à condefcendre  aux  volontés  de  l’Empe- 
reur. Les  Mini  lires  qui  y relidoient,, 
de  fa  part , en  rendant  compte  à ce  Mo- 
narque , des  démarches  qu’ils  faifoîent 
pour  exécuter  fes  ordres , attribuoient 
le  peu  de  fuccès  qu’elles  avoient , au 
^and  foin  que  l’Angleterre  & la  France 
prenoient , de  répandre  dans  toute  l’Al- 
lemagne , qu’elles  deliroient  fincerement 
la  paix  î & de  faire  regarder  par  confé- 
quent , les  bruits  qui  couroient  fur  leur 
compte , comme  dellitués  de  toute  vé- 
rité & répandus  malicieufement  par  leurs 
ennemis.  Cette  réflexion  paroilfant  bien 
fondée , Sa  Ma).  lmp.  jugea  à propos  , 
d’envoyer  au  Prince  de  F u R s T en- 
ber  G , fon  principal  Commilfaire  à la 
Dicte , un  Décret  * , qui , confirmant 
tout  ce  que  fes  Minillres  avoient  décla- 
ré , au  fujet  des  pernicieux  defl’eins  des 
Alliés  d’Hanover , fervoit  à faire  con- 
hoitre  en  même  tems , les  foins  que  ce 

Mo- 

* On  le  trouvero  à la  fin  de  ce  volume  y 
rUces  JuJiiJicfüivei  N*#  XVl% 
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Monarque  s’étoit  donnés , & toutes  les 
démarches  qu’il  avoit  faites , pour  eu 
prévenir  les  facheufes  fuites. 

Le  Prince  de  Furftenberg,  qui  avoit 
follicité  la  Cour  lmp.  d’envoyer  cette 
Piece  * , ne  s’oppofa  plus  quand  il  l’eut 
reçue , qu’on  portât  à la  didlature , la 
Déclaration  de  la  France  , que  Mr.  de 
Chavigny  avoit  préfentée  j & il  fut  facile 
de  remarquer , qu’il  n’avoit  fait  trainef 
fî  long  - tems  cette  formalité , qu’afin  de 
donner  le  tems  à l’Empereur  , de  prépa- 
rer l’Ecrit  qui  devoir  contredire  tout  ce 
que  cette  Déclaration  renfermoit. 

La  Cour  de  Vienne , peu  contente  de 
rendre  les  intentions  de  la  France  fuC» 
peétes  au  Corps  Germanique , & de  s’ex- 
pliquer à cet  égard  avec  vivacité  dans 
le  Décret , jugea  à propos  de  pouffer  les 
chofes  à de  nouvelles  extrémités  envers 
l’Angleterre  : & pour  fou  tenir  à la  face 
de  tout  l’Empire , ce  qu’elle  avoit  avan- 
cé de  la  mauvaife  foi  de  cette  Couron-^ 
ne  , elle  fit  répandre  dans  le  même  tems, 
le  Décret  dont  je  viens  de  parier  , le 
Mémoire  que  Mr.  Palm  avoit  préfente' 

S 2 à 

Elle  fut  publiée  à Rutisbojme  le  17. 

Mars, 
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à Sa  Ma).  Brit.  , & la  lettre  que  lô 
Comte  de  Ziiizendorf  avoit  écrite  à ce 
fujet. 

> Mr.  le  H E U P , Miniftre  du  Roi  d’An- 
gleterre à Ratisbonne , & par  co.nféquent 
témoin  de  l’animofité  que  manifeftoient 
de  femblables  procédés  , en  paroiflbit 
peu  allarmé  : & pour  montrer  dans  cet- 
te Refidence  de  la  Diete  , autant  de 
fermeté  à foutenir  riionneur  du  Roi  fon 
maître  , qu’on  en  avoit  fait  voir  à Lon- 
dres & à Vienne , il  préfenta  à cette 
Alfemblée  , le  lendemain  du  jour  que  le 
Décret  Impérial  avoit  paru  j une  Décla- 
ration f de  ce  Monarque , entièrement 
conforme  à celle  du  Roi  Très-Chrètien. 
Gomme  cette  Déclaration  s’infcrivoit  en 
faux  contre  ce  que  le  Décret  alfedoit 
de  reprocher  aux  Alliés  d’Hanover,  les 
Miniftres  Impériaux  furent  autant  piqués 
du  ftile  de  cette  Piece  , que  de  la  cir- 
conftance  où  Mr.  Le  Heup  l’avoit  pré- 
fentée  : &,  la  regardant  comme  injurieu- 
fe  à l’Empereur , ils  parvinrent  , par 
leurs  follicitations , leurs  inftances , & 
leurs  menaces , à faire  prendre  la  refo- 
lution  à la  Diete  , non  feulement  de  ne 

point 
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point  recevoir  la  Déclaration  de  Sa  Maj. 
Britannique  j mais  aiiffi  celle  de  la  faire 
rendre  au  Sr.  Le  Heup , par  le  Secré- 
taire de  la  Légation  de  Mayence.  Eæ 
cela  eût  été  exécuté  ' fur  le  champ , fî 
le  Miniftre  Anglois , qui  s’attendoit  au 
compliment,  ou  qui  fut  averti  qu’on 
devoir  le  faire , n’eût  feint  d’aller  à 
AugsBourg  j foit  pour  l’éviter  , foit  dans 
la  vue  de  donner  le  tems  aux  Membres 
de  la  Diete  , de  changer  de  refolution. 

La  précaution'  de  l’Envoyé  d’Angle- 
terre devint  très-inutile.  Dès  qu’on  le 
fut  de  retour, > le  Secrétaire  de  la  Lég^ 
tioit  de  Mayence  fe  tranfporta  chez  lui, 
pour  exécuter  les  ordres  qu’on  lui  avoit 
donnés.'  Le  Sr.  Le  Heup,  prévenu  fur 
ce  quf  alloit  fe  paflèr,  voulut  s’épar- 
gner le  défagrément , d’elTuyer  perfon^ 
hellement  le  melTage  qu’on  venoit  lui 
faire.  Il  envoya  fon  Secrétaire  fur  l’EC- 
calier  de?  la  mailbn-  où  il  logeoit , at- 
tendre'celui  de*  la' Légation  de  Mayen- 
ce. 'Dès  que  celui-ci  parut,  le  Secré- 
taire du  Sr.  Le  Heup  lui  lut  tout  haut 

im  billet  de  fon  Maître,  dont  le  con- 

tenu étoit  : qu’étant  bien  informé  du 
füjet'  derfa  vénue , & que  la  commit  « 
fioii  'dont  il  étoit  chargé'  de  lui  rendre 

s 3 la 
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la  déclaration  du  Roi  fon  Maître,  ne 
pouvoit  palTer  que  pour  une  infulte  ; 
il  vouloir  lui  épargner  la  peine  de  s’en 
acquitter , & la  mortification  de  rece- 
voir de  la  bouche  de  Mr.  Le  Heup  , 
une  réponfe  qui  ne  pourroit  que  dé- 
plaire au  Diredtoire  de  Mayence.  Le 
Secrétaire  de  la  Légation  , en  faifant 
toujours  mine  d’aller  en  avant,  répon- 
dit à celui  de  Mr.  le  Heup , qu’il  ve- 
noit  exécuter  les  ordres  de  l’Empire  , 
qui  ne  regardoient  point  en  particulier 
le  Diredoire  de  Mayence.  ,,  N’impor- 
P,  te , répliqua  l’autre , on  n’a  rien  au- 
tre  chofe  à vous  communiquer  j & 
P,  il  eft  très-inutile  que  vous  avanciez 
P3  davantage.  ” Après  quoi  il  lui  tour- 
na le  dos  i & ils  fe  retirent  de  part  &; 
d’autre.  ' - > 

Aufîi-tôt  que  le  rapport  de  la  Scene 
qui  venoit  de  fe  pafler , & à laquelle  vrai- 
femblablement  on  s’attendoit  , eut  été 
fait  à la  Dicte , & que  la  Didature  l’eut 
rendu  public , on  fignifia  à Mr.  Le  Heup 
.un  ordre  * de  l’Empereur , de  fortir  de 

Ratis- 

* Ce  Miniftre  requt  cet  ordre  le  15.  Avril  , 
tant  de  la  part  du  département  du  Maréchal 

de 


r 


VABBE'  DE  MONTGON,  41^ 

Ratisboiiiie  en  deux  fois  vingt- quatre 
heures , & en  quinze  jours  des  terres  de 
TEmpire.  Cette  nouvelle  marque  de  l’ai- 
greur de  la  Cour  Impériale  pour  celle  de 
Londres  , acheva  de  confirmer  le  public 
dans  l’opinion , qu’une  prompte  déclara- 
tion de  guerre  en  feroit  infailliblement 
la  fuite. 

Dans  le  tems  à peu  près  que  tout  ceci 
fe  palfoit  en  Allemagne , & que  le  Par- 
lement d’Angleterre , dans  l’Adrefle  f que 
les  deux  Chambres  préfenterent  au  Roi , 
trâitoit  le  mémoire  du  Sr.  Palm  d’affront 
fait  à Sa  Ma),  avec  une  infolence  outrée  j 
il  furvenoit  en  Italie  des  événemens , &: 
il  fe  faifoit  dans  le  Nord  des  intrigues , 
dont  je  crois  devoir  dire  un  mot,  par 
le  rapport  que  les  uns  & les  autres  avoient 
avec  les  diverfes  affaires  dont  je  parle 
dans  ces  Mémoires. 

Peu  de  tems  après  la  naiffance  de  l’In- 
fant Dom  Carlos , à préfent  Roi  des  deux 

S 4 Siciles 

de  l’Empire,  que  par  un  Député  de  la  Ville. 
Il  partit  le  lendemain  : & le  jour  d’après  on 
publia  dans  Ratisbonne  les  deux  Ecrits  qui  fe 
trouveront  à la  fin  de  ce  Volume  , Vieces  Juf^ 
tificativcs  XVllL  & XIX. 

t Pièces  Jujlifcatives  N°.  XX, 
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Siciles , la  Reine  d’Efpagne  fa  merc 
avoit  travaillé  à alTurer  à ce  Prince  la 
fuccdîîon  des  Duchés  de  Earme  & de 
Plaifance  , dont  elle  fe  regardoit  l’héri- 
tiere  , aulfi  bien  que  du  Grand  - Duché 
de  Tofcane  , fur  lequel  elle  prétendoit 
avoir  des  droits.  Les  vues  de  cette  Prin- 
celfe  , qui  tendoient  à faire  rentrer  les 

Efpa- 

tt  Elizabeth  Farnefe , veuve  du  Roi  Phi- 
lip p k V, 

**  Le  lundi  i^.  Mars  172 , le  Pape  Inno- 
, cent  XllI.  parla  avec  beaucoup  de  force  au 
Confiftoire, contre  la  demande  faite  à l’Empereur 
Ch  AK  LFS  VI.  de  l’inveftiture  de  Parme  & 
de  Plaifame , pour  l’Infant  Dont  Carlos  ; & 
Sa  Sainteté  fit  lire  enfuite  les  Brefs  qu’Elle  avoit 
écrits  fur  ce  fujet , avec  la  proteftation  qu’Elle 
avoit  rélplu  de  faire.  Ce  fut  l’Abbé  Rotta  , 
Auditeur  de  Mr.  Mafcei  Nonce  en  France  , qui 
fut  chargé  d’aller  à Cambray^  où  le  Congrès  étoit 
alors  affemblé , pour  y protefter  au  nom  du 
Souverain  Pontife , contre  tout  ce  que  cette 
AfTemblée  détermineroit  fur  cet  article  au  pré- 
judice des  droits  du  St.  Siégé.  Cet  Abbé  , peu 
de  jours  après  fon  arrivée  en  cette  Ville  , s’a- 
qnitta  de  fa  commilfion , en  exigeant  du  Magif- 
trat , de  recevoir  l’Aéle  qu’il  leur  préfenta , & 
qu’ils  enregillrerent  , après  la  permiflion  qui 
leur  en  fut  donnée  par  Mr.  de  St.  Cotttejl^  alors 
Plénipotentiaire  de  France.  On  trouvera  à la 
fin  de  ce  Volume,  Piecei  Jujiificatives  N®.  XXE 
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Efpagnols  en  Italie , & à y établir,  une' 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon,  a- 
voient  d’abord  trouvé  bien  des  obftacles 
à furnionter  5 foit  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , qui  craignoit  les  fuites  de  cet  éta- 
blilTement  i foit  de  celle  du  Pape,  qui 
fe  croyoit  en  droit  de  difpofer  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance,  com- 

S 5 mo 

le  Bref  que  le  Pape  adreffa  aux  Eledeurs 
Princes  & Evêques  Catholiques  d’Allemagne. 

Quand  le  Cardinal  Spinoia  remit  aux  Minif- 
très  des  premiers , celui  qui  s’adreflbit  à leurs 
JVlaîlres , il  les  chargea  de  la  part  du  Pape , 
de  leur  repréfenter  le  grand  préjudice  que  fouf- 
froit  le  St.  Siégé,  par  l’approbation  ôc  le  con- 
fentemcnt  que  la  Diete  de  l’Empire  avoit  don- 
né à l’Aêle  de  l’invelliture,  que  rEfpagne,  par 
Pentremifè  de  la  France  , avoit  demandée  à. 
l’Empereur  pour  les  Etats  de  Parme  & de  Plai-^ 
fance  : coiame  fi  Sa  Maj.  lmp,  eut  été  le  Sei- 
gneur direél  des  dits  Etats , & qu’ils  ne  fuflent 
pas  au  contraire  un  fief  immédiat  du  St.  Siégé.) 
Le  même  Cardinal  ajouta,  qu’il  étoit  bien  vrai 
que  l’Empereur  n’avoit  jamais  prétendu , que; 
les  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  relevafient 
de  PEmpire  ; mais  que  c’étoient  les  Puiffances  ^ 
qui  vouloient  que  Sû  Màj..  Impériale  confentit 
à ce  que  le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance 
avoit  réglé  , touchant  la  fucceffion  des  Etats 
de  Parme  5c  de  Tofcane  en  faveur  de  l’infant 
j^qm  Carlos  , qui  lui  avoient  fuggeré  cette  idée^ 
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me  fiefs  du  St  Siégé  i foit  enfin  de  la: 
part  du  Grand-Duc  f , qui  voyoit  avec  i 

peine  , qu’on  lui  défignât  pendant  fa  vie 
un  SuccefTeur , & qu’on  lui  état  ainfi  la 
liberté  de  choifir  celui  qui  lui  feroit  le 
plus  agréable.  Mais  enfin  la  Reine  étoit 

parve- 

afin  de  la  convertir  en  moyen  d’offrir  à ce 
IVlonarque,  & à l’Empire,  une  extenfion  de  leurs 
droits  connus  fur  les  fiefs  d’Italie  : Que  dans 
cette  occafion  , l’Empereur,  ébloui  de  cette 
offre  , & de  la  flatteufe  cfperance  d’augmenter 
fes  droits  , a voit  trop  peu  pefé  le  gain  qu’il 
faifoit  en  acquerrant  un  tel  privilège , & ne 
i’avoit  point  affez  balancé  avec  le  dommage  ir- 
réparable qu’il  fe  faifoit  â lui-même , en  don- 
nant à l’Infant  d’Efpagne  l’inveftiture  des  fiefs  • 
de  Parme  & de  Plaifance  ; & en  confentant , 
qu’une  telle  fucceffion  tombât  à un  Prince  de 
la  Maifon  de  Bourbon  : Que  ce  manque  de 
réflexion  de  la  part  de  Sa  Maj  lmp. , & l’ap- 
pas  féduéleur  d’un  accroiffement  de  domination, 
que  lui  avoient  préfenté  les  Puiffances  de  la- 
Quadruple  Alliance,  l’avoit  fait  tomber  dans 
un  piege,  qui  ne  luiavoit  été  tendu,  que  pour 
l’engager  à faire  , & à faire  faire  à l’Empire , 
un  \ite  également  contraire  à fes  propres  in- 
térêts, & à ceux  du  Corps  Germanique;  le- 
quel par  conféquent , il  n’auroit  jamais  dû  fé- 
conder pur  fon  approbation , & encore  moins- 
propofer  aux  Princes  de  l’Empire,  pour  en  ob- 
tenir un  confentement  qui  tournoit  à fon  dés- 
avantagé. : Enfin , que  Sa  Sainteté , connoiflant 
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parvenue  à faire  régler  cette  fuccefTion , 
œnformément  à fes  defirs  j & le  Traité- 
oe  Vienne , Article  VI. , confirmoit  ce 
que  l’Article  V.  ff  du  Traité  de  la  Qua- 
druple Alliance  avoit  déjà  précédemment 

. Après 

^ l’injure  que 

Ton  faifoit  au  St.  Siégé , fe  trouvoit  dans  l’o. 

Iigation  de  remplir  fon  devoir  de  fafteur,  en 
mourant  a I Empereur , & à tous  les  Princes 
ï 1 Empire  par  les  Brefs  qu’Elle  leur  adrelToit: 
afin  que  Enfant  de  fcneufes  réflexions  fur  le- 
tort  quon  fai&it  au  Patrimoine  de  St.  Pierre 
Il  tut  renoncé  au  droit  prétendu,  de  la  fufdite 

&inre'tT^’  “niquement  à Sa. 

B E N O rr  XIII.  Succeffeur  de  ce  Pape,  s’ex. 

^ que  le  Sr.  Vmcojp 

P ü c c I , Secreteire  du  Grand-Duc  Cô  m e III 
& charge  des  affaires  de  ce  Prince  à Londres". 
prefenta  au  Roi  d’Angleterre  Gkoeoe  I • & 
qui  fut  communiqué  aux  Cours  de  Vienne  & 
de  France.  On  a fait  fuivre  à ce  Mémoire  , 
(dans  les  memes  Pièces  Jnpfîcat.  N"  XX  HT 
XXV.  ) certains  Ecrits  , qui  fui 
arent  publies  en  même  tems , pour  attaquer  ou 

pour  defendre  la  Souveraineté , & l’inVnen-. 
dance  de  la  Tofcmze..  maepenr- 

. tt  Eieces  JujHjîcathes  N“.  XXVIi.. 
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Après  tant  de  précautions  & d’aflîi-' 
rances,  il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  plus* 
qu’à  attendre  la  fin  de  la  vie  des  deux 
Souverains  , dont  l’Infant  devoir  être' 
l’héritier , pour  qu’il  devînt  paifible  poC- 
felfeur  de  leurs  Etats  : mais  les  Décrets 
de  la  Divine  Providence  ne  s’accordent 
pas  toujours  avec  les  mefures  que  la  pru- 
dence humaine  fait  prendre.  François 
Farnese  ^ , Duc  de  Parme , Oncle  ** 
& Beaupere  de  la  Reine  d’Efpagne , étant 
mort  prefque  fubitement  la  nuit  du  2^. 
au  26.  Février  ; Antoine  F A R N E s E fou 
frere  , qui  pouvoir  fe  marier , & efperer 
d’avoir  des  enfans,  devint  fon  héritier. 
Ce  changement  de  Souverain  dans  le  pe- 
tit Etat  de  Parme , en  caufoit  un  grand 

dans 

* La  IVlaifon  Fantefe  eft  originaire  d’OrwV/o, 
petite  Ville  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Celui  qui  lui 
a donné  fon  premier  éclat  , fut  le  Cardinal 
Alexandre  F a R n e s b,  qui  devint  Pape  en  i ç ; 4 , 
fous  le  nom  de  Paul  111.  Car  ayant  eu  des 
enfans  naturels  » avant  d’être  parvenu  aux  Di- 
gnités Eccléüaftiques , & l’amour  paternel  pré- 
valant dans  fon  cœur , fur  la  falutaire  confu- 
fion  qu’il  devoit  avoir  de  fes  foiblelfes  ; il  pro- 
fita de  fon  élévation  au  Souverain  Pontificat» 
pour  procurer  de  grands  établifTemens  à fon 
fils  Pierre  Louis  ^ à qui  il  donna  d’abord  les 
DuQhés  de  Cqjko  &,  d.ç  QamerinOy  êi;  enfuitc 

oeux 
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dans  les  projets  de  la  Reine  d’Efpagne, 
pour  rétabliirement  de  l’Infant  Dom  Car- 
los , & pouvoir  rendre  leur  exécution 
aufli  éloignée  qu’incertaine. 

La  Cour  de  Vienne , qui  regardoit  fon 
union  avec  l’Efpagne  , comme  fort  paf- 
fagere,  & qui  d’ailleurs  redoutoit  l’ambi- 
tion de  la  Reine  , eut  une  fecrette  &'  vi- 
ve joye  de  la  mort  du  Duc  de  Parme. 
C’étoit  avec  une  extrême  répugnance , 
que  l’Empereur  avoir  confenti  que  fes 
États  d’Italie , euflent  un  voifin  aulîi  dan- 
gereux que  l’Infant  d’Efpagne  : &'  par 
conféquent , il  étoit  bien  doux  pour  lui , 
que  fans  donner  à Leurs  Majeftés  Cath. 
aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre , les 
Etats  de  Parme  & de  Plaifance  reftaflent 

dans 

ceux  de  Parme  & de  Plaifance.  Ce  nouveau 
Souverain  ayant  été  affaflliné  par  quatre  des 
principaux  du  pays,  fon  fils  Oêlave  lui  fucce» 
da.  Celui-ci  fe  maintint  dans  la  poffeiTion  des 
Etats  de  fon  pere,  par  la  proteélion  de  l’tm- 
percur  C h a r l e s-Q_u  i n t , dont  il  époufa 
la  fille  naturelle,  nommée  Marguerite  f Au- 
triche. Depuis  Pierre  LonU  , jufqu’au  Duc 
Antoine  Farnefe^  dernier  de  cette  Maifon  , on 
compte  «fw/Ducs  de  Parme,  pendant  un  peu 
moins  de  deux  cent  ans. 

Il  avoit  époufé  Dorothée  de  Netthourg  , 
veuve  d'Odoard  Farnefe  fon  frere  , dont  elle 
avoit  eu  la  Reine  d’Efpagne. 
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dans  la  Maifon  Farnefe , de  laquelle  il 
n’avoit  rien  à craindre.  Outre  cela , on 
favoit  à Vienne , auiîi  bien  qu’à  Madrid, 
que  plufieurs  Princes  d’Italie , & entr’au- 
très  la  République  de  Venife , dont  les 
intérêts  avoient  été  aiTez  négligés  par 
l’Empereur  dans  le  Traité  de  Fajfarowitz, 
ji’étoient  point  fâchés  de  voir  s’élever 
une  PuiiTance  au  milieu  d’eux , capable 
de  contrebalancer  § celle  d’un  fî  grand 
Monarque  , & obligée  d’ailleurs  à les  fou- 
tenir  & à les  ménager.  L’Empereur  inf- 
truit  de.  cette  difpofition,  craignoit  que 
la  Reine  d’Efpagne  ne  s’en  fervit  pour 
l’exécution  de  fes  vaftes  projets  i & il  s’ef- 

timoit 

5 C’eft  le  prétexte  que  le  Comte  de  Stan- 
H O P B , Secrétaire  d’Etat  à Londrei , employa 
dans  le  Mémoire  qu’il  donna  au  Marquis  de 
Monthleon  , qui  y refidoit  en  qualité 
d’Ambaffadeur  d’Efpagne  , pour  juftifier  la  Con- 
quête de  la  Sicile  par  l’Empereur  , & la  cef- 
fion  que  le  Roi  Victor  A m e d e’e  fut  obli- 
gé de  lui  faire  de  ce  Royaume.  Voici  comme 
il  s’expliquoit  là-deflus. 

pus  plus  avantageux  à Pitalfe  »iêwe, 
da7ts  le  tems  qu'elle  ne  peut  pas  recevoir  des  f if- 
cours  des  autres  Puijfances , qui  ne  font  pas  en 
état  de  s'ozgaiier  dims  la  guerre  , que  l'Empe- 
reur ait  la  Sicile  , à condition  qu'un  Prince 
d'ff^agne  aura  un  ètablijfement  en  Italie  ^ qui 

qn 
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tîmoit  heureux,  que  dans  une  conjonc- 
ture , où  il  étoit  obligé  d’avoir  de  grands 
ménagemeiis  pour  rEfpagne  , la  mort  du 
Duc  de  Parme  le  tirât  d’embarras. 

Qiielque  perfuadces  que  paruflent  être 
Leurs  Maj.  Cath.  de  l’amitié  de  l’Empe- 
reur , Elles  ne  fe  flattoient  pas  qu’il  fïit 
fort  fenfible  au  contretems  qu’éprouvoient 
leurs  defleins,  par  la  mort  du  Duc  de 
Parme.  Mais  Elles  diffimuloient  prudem- 
ment leurs  fentimens  j & fe  bornant  à 
veiller  fur  ce  qui  fe  palferoit  en  Italie  , 
Elles  fe  flattoient  avec  quelque  fondement^ 
que  fi  le  Prince  Antoine  fe  déterminoit 
à fe  marier , il  mourroit  comme  foii  fré- 
té , fans  lailfer  aucune  poftérité. 

en  feparera  fes  Etats  i que  d’avoir  laijfé  à l’Eau 
percür  la  liberté  , de  l’attaquer  par  les  armes , 
& d’avoir  expofé  toute  l’Italie  à être  fubjuguêe. 
Ce  t^ejl  point  dépouiller  le  Grand  - Duc  ^ le 
Duc  de  Parme  de  leurs  Etats , que  de  faire  des 
difpojitions  qu’ils  auroient  voulu  faire  eux-mê-  , 
mes  , en  Juivant  leurs  inclinations  If  celles  de 
leurs  peuples  i qui  ajfurent  leur  repos  celui 
de  leurs  fujcts  pendant  leur  vie , ^ préviens 
nent  les  troubles  qui  pourroient  arriver  après 
leur  mort  au  fujet  de  leurs  fuccejjions , Jt  elles 
ne  fe  trouvoient  point  fixées  par  une  convention 
faite  avec  l’Empereur  , ( qui  prétesulroit  avoir 
droit  de  difpofer , ^ peut-être  de  s’emparer  de 
ces  Etats  ) , ^ qui  efi  garantie  par  les  princU 
pales  Puijfances  de  l’Europe, 
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Pendant  que  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  obfervoient,  avec  autant  de 
méfiance  que  d’attention , les  differen- 
tes mefures  que  la  mort  du  Duc  de 
Parme  les  engageoit  à prendre  j elles 
-réuniflbient  leurs  efforts  pour  mettre  la 
Suède  dans  leurs  intérêts.  Les  Etats 
de  cette  Monarchie  s’étaient  alfemblés 
le  21.  Septembre  1726.  Depuis  leur 
première  féance  , le  Comte  de  Fr  e Y- 
TAG,  le  Prince  Dolgoroüki,  & 
le  Baron  de  Reichel  ’'^,  joints  aux 
partifans  du  Duc  d’HoUtein , déployoient 
toute  leur  habilité  pour  fe  les  rendre 
favorables  j & Stockholm  étoit  rempli 
de  cabales  , de  brigues  d’intrigUes.  : 

Qiielque  généreufe  & fidele  que  foit 
iine  Nation' i l’ambition , le  méconten- 
'tement , & le  defir  de  la  vengeance  qui 
. .en-  eft  la  fuite  i font  fou  vent  trouver 
dans  les  Cours , des  efprits  remuans  & 
inquiets , qui  croyent  qu’un  change- 
ment de  Gouvernement  les  fera  parve- 
nir à une  brillante  fortune.  C’en  eÛ 
affez  pour  qu’ils  le  défirent  j & que  dans 
la  vue  de  l’avancer , ils  cherchent  à 
groflîr  leur  parti  par  ce  nombre  d’hom- 
mes 

• t 

* Miniftre  du  Duc  à' Holjidn.  
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mes  inutiles  , aulîi  à charge  à eux-mè- 
mes  qu’à  l’Etat , dont  le  caradlere  mé- 
lancolique , ou  malin , les  porte  fou- 
vent  à cenfurer  tout  & à ne  favoir  remé- 
dier à rien 

Telles  étoient  les  difpofitlons  qu’on 
croyoit  appercevoir  dans  plufieurs  mem- 
bres des  Etats  de  la  Suède.  L'es  Mi- 
niftres  de  l’Enipereur  & de  l’Imperatrice 
Catherine  en  étoient  d’autant  plus 
fatisfaits , qu’elles  quadroient  à merveil- 
le avec  les  vues  qu’ils  avoient , de  ren- 
dre le  parti  du  Duc  A'HolJîem  fuperleur 
à celui  de  la  Cour  i & même  de  placer 
ce  Prince  fur  le  trône  de  Sucde.  C’eft 
• ce  qui  fe  répandit  à Madrid , quand  le 
Comte  de  W andernath  y arriva. 

Soit  que  le  delfein  de  ces  Miniftres 
réuflit  en  tout  , ou  fimplement  en  par- 
tie , la  Suede  tomboit  toujours  dans  une 
entière  dépendance  de  la  Rulîîej  & le 
Dannemarclc  fe  voyoit  expofé  , à tout 
ce  qu’une  Puiflance  fi  formidable  pouvoit 
entreprendre  en  faveur  du  Duc  d’HolR 
tein.  Ces  deux  avantages  étoient  ar- 
demment defirés  par  l’Imperatrice  de 
Riillie  : elles  les  regardoit  comme  un 

moyen 

^ Homme  imperito  nunqtiant  quidquam  înjn^ 
JHus  ; qui , n\Jî  quod  ipfe  {adt , nihil  reélum  pi*' 
tut,  Tcrent.  Adelph.  Aét.  1.  Sc.  2. 
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moyen  certain  de  s’aflujettir  tout  le 
Nord. 

Ce  projet , tout  grand  qu’il  parut , 
li’allarmoit  point  l’Empereur.  Il  étoit 
inftruit  , que  l’Imperatrice  Catherine 
avoit  beaucoup  d’ennemis  fecrets  dans 
fon  Empire , & que  le  crédit  excelïif 
du  Prince  Menzicof  en  augmen- 
toit  chaque  jour  le  nombre.  Une  pa- 
reille fituation  faifoit  juger  à Sa  Majeft. 
lmp.  , que  cette  Souveraine  cultiveroit 
toujours  avec  foin  fon  amitié  j puifqu’el- 
le  lui  étoit  également  nécedaire  pour 
alFermir  fon  autorité  , & pour  ôter  à 
ceux  qui  defiroient  de  placer  fur  le  trô- 
ne le  jeune  Grand -Prince  *,  un  pro-* 
tedleur  aulîî  puilfant  que  l’Empereur. 

Qiielqu’alfurée  que  parût  à ce  Mo- 
narque l’Alliance  de  la  Rulîie,  il  n’eil 
defiroit  pas  moins  celle  de  la  Suede  , 
qui  fervoit  elFedivement  à l’affermir.  U 
confideroit  aulîi  , qu’en  attirant  cette 
Couronne  dans  fon  parti , il  ôtoit  aux 
Princes  de  la  Ligue  d’Hanover  un  nou- 
vel Allié , & toute  afcendant  dans  le 
Nord  : fans  compter  encore  , qu’on  pou- 
voir 

* Vetit-fils  de  l’Empereur  P i r r r e le  Grandi 
& neveu  "de  l’Empereur  Charles  VI. 
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Voit  raifonnablement  fe  flatter , que  la 
(Tefolutioii  des  Etats  de  Suede  , iiiflueroit 
'beaucoup  dans  celle  que  l’Empereur 
follicitoit  le  Roi  de  PrulFe  de  prendre , 
& dans  les  liaifons  du  Landgrave  de 
Heflè  avec  l’Angleterre. 

■ Des  objets  fi  intereflànts  pour  Sa  M. 
lmp. , l’engageoient  à donner  une  at- 
tention particulière  à ce  qui  fe  palfoit 
à Stockholm.  L’Iraperatrice  Catherine 
n’y  prenoit  pas  moins  de  part  j & les 
'Miniftres  de  l’un  & de  l’autre , qui  re- 
marquoient  à quel  point  l’accefiion  de 
la  Suede  au  Traité  de  Vienne  étoit  de- 
'firée , travailloient  avec  ardeur  à la  mé- 
nager : leurs  reprefentations  & leurs 
inftances  ne  produifoient  pas  cependant 
tout  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  Les  ' 
Etats  écoutoient  aflez  indifféremment 
les  propofitions  des  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Petersbourg  j & le  choix  qu’ils 
avoient  fait  du  Comte  de  H O R N pour 
leur  Maréchal  , n’annonqoit  rien  de  fa- 
vorable pour  la  Ligue  de  Vienne. 

La  Diete , vivement  preffée  par  les 
deux  partis  qui  divifoient  l’Europe , de 
fe  déclarer  en  leur  faveur  , avoit  fuf- 
-pendu  fa  refol ution  , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  vu  comment  tourneroient  les  affai- 
res 
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.rès  en  Angleterre  & en  France  j & pour 
fe  donner  le  tems  de  faire  cet  examen, 
fans  montrer  aucune  partialité  elle  avoit 
prétexté  , de  ne  vouloir  s’occuper  dans 
le  commencement , que  de  ce  qui  coii- 
cernoit  l’interieur  du  Royaume.  Mais 
quand  elle  fut  fuffifamment  informée  du 
ze\e  & de  Punanimité  qui  regnoicnt  dans 
• le  Parleméiit  d’Angleterre  , à foutenir 
les  projets  du  Roi  j que  la  France , no- 
nobftant  le  changement  de  Miniftere  , 
.&  malgré  toutes  les  tentatives  des  Cours 
de  Vienne'  & de  Madrid',  pour  la  dé- 
tacher de  fes  alliés  , perfiftoit  à être 
•fidele  j & que  la  Hollande  s’étoit  jointe 
~ aux  deux  Couronnes  : cette  AflTemblée 
commeiiqa  alors  à dilîimuler  moins  fes 
‘ fentimens.  Il  étoit  aifé  de  remarquer, 
qu’ils  la  conduifoient  mfènfiblement , à 
donner  la  préférence  à la  Ligue  d’Ha- 
nover  j & qu’elle  paroilfoit  perfuadée  , 
que  c’étoit  des  Puilfances  que  cette  Li- 
gue réunilfoit , que  la  Suede  devoir  at- 
tendre l’affermiflement  de  fon  repos  , & 
la  tranquillité  du  Nord. 

Qiielque  jufte  que  parût  la  réflexion, 
elle  n’étoit  pas  la  feule  qui  faifoit  pan- 
cher  la  Diete  du  côté  des  Alliés  d’Ha- 
nover.  Un  motif  caché  , difoit-on , in-» 

fluoit 
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fluoit  bien  autant  dans  Tes  délibérations  : 
c’étoit  celui  de  montrer  à la  Cour  de- 
vienne, qu’on  fe  fouvenoit  en  Suede  ' 
de  l’indifference , pour  ne  rien  dire  de 
plus  , que  l’Empereur  avoit  témoignée 
pour  les  intérêts  de  cette  Monarchie  , 
lorfqu’en  1719.  l’Angleterre  & la  Fran- 
ce l’avoient  follicité,  à entrer  dans  les 
projets  qu’elles  avoient  formés  , de  faire 
recouvrer  à la  Suede  la  plus  grande  par- 
tie des  Etats  que  la  Rulîie  avoit  con- 
quis fur  elle.  L’efpece  de  froideur  avec 
laquelle  on  recevoir  à Stockholm  les  aC- 
funuices  réitérées  de  la  bonne  volonté 
de  Sa  Majefté  lmp,. , juftiôoit  aifez  cette 
conjecture. 

Monfieur  Points  & le  Comte  de 
Bran  CA  s Cer-EST,  à qui  de  telles< 
dilpolitions  étoient  auflx  utiles  qu’agréa- 
bles , ne  manquoient  point  de  les  entrer  • 
. tenir.  Les  forces  navales  des  Puiffances 
maritimes , & les  fecours  abondants  en 
argent  qu’elles  & b France  pouvoient 
donner  , & que  plufieurs  particuliers  en 
Suede  recevoient  difoitron  même  aduel- 
lement , rendoient  les  infinuations  des 
deux  Miniftres  extrêmement  perfuafives. 

Le  Comte  de  F R E y T A 0^,  le  Prince 
Dolgoruri,  & le  Baron  ^ Rei^. 

Tom»  lUf  T CREE, 
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C H E L , voyoient  avec  un  fcnfible  cha- 
grin le  progrès  qu’elles  faifoient.  Pour 
Tarrèter  , les  deux  premiers  employoient 
tout  ce  que  leur  habileté  pouvoir  leur 
faire  imaginer.  Ils  n’avoient  garde  d’ou- 
blier les  abondantes  libéralités  qu’on  de- 
voir attendre  des  G)urs  de  Madrid  & de 
Petersbourg.  Ils  les  faifoient  entrer  en 
ligne  de  compte , pour  contrebalancer  la 
générofité  des  Alliés  d’Hanover  : mais 
malheureufement  celle  - ci  fe  manifeftoir 
chaque  jour,  & on  n’appercevoit  que 
dans  l’éloignement  celle  de  ces  deux  Puif. 
lances.  Ce  point  de  vue , vis-à-vis  de 
ce  qui  étoit  préfent  & réel,  n’excitoit. 
la  curiofîté  de  perfonne. 

Pendant  que  les  Minières  des  deux 
Ligues  de  Vienne  & d’Hanover,  travail- 
loient  à l’envi  à groflîr  le  nombre  de. 
leurs  partifans  dans  la  Diete  , les  déli- 
bérations de  cette  AlTemblée  alloient  tou- 
jours leur  train  > & elles  devenoient  cha- 
que jour  plus  favorables  aux  Alliés  d’Ha- 
nover. Dans  cette  conjonélure  critique, . 
le  Comte  de  Freytag  , le  Prince  Doîgo- 
ruki , & le  Baron  de  Reichel , qui  vou- 
loicnt,  à quelque  prix  que  ce  fût,  dé- 
tourner la  refolution  que  les  Etats  é- 
toient  à la  veille  de  prendre , eurent 

^ recours 
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recours  à l’artifice  pour  parer  le  coup  j 
& après  avoir  bien  réfléchi  & raifoniié 
cntr’eux  , fur  ce  qui  pouvoit  le  plus  ou 
le  moins  contribuer  à l’exécution  de  leur 
delïbin , ils  s’en  tinrent  à celui  de  femer 
la  divifion  dans  la  Diete,  afin  que  fe 
terminant  fans  rien  conclurre  , on  fût 
contraint  d’en  convoquer  une  autre  , 
qu’ils  fe  promettoient  de  faire  entrer 
plus  facilement  dans  leurs  fentimens. 

Il  ne  s’agiflToit  plus  que  de  touver 
quelqu’un  , qui  fïit  & qui  voulût  jetter  ^ 
la  pomme  de  difeordej  & ce  fut  furie 
Colonel  STOBE’fou  Stobeüs  qu’ils • 
jetterent  les  yeux.  Cet  Officier,  d’un 
caradlere  hardi  & intriguant,  flatté  de* 
la  confiance  que  ces  Miniftres  lui  mar- 
quoient , & des  efperances  de  parvenir 
à une  fortune  brillante  j dont  ils  fa-  ' 
voient  les  accompagner  , fe  livra  entiè- 
rement à eux.  Sa  bonne  volonté  leur 
paroiflànt  fîneere , & leur  objet  étant 
d’empècher  que  la  Diete  , qui  devoit  fi- 

T 2 nir 

t Dès  l’année  1710,,  le  Colonel  St  obi* 
avoit  propofé  aux  Etats , d’aflurer  la  fuccefiion 
de  la  Couronne  au  Duc  de  , en  cas  de 

mort  du  Rot  de  de  la  Reine  fans  pofterité  : 
mais  rAffemblée  renvoya  alors  l’examen  di 
cette  ptopofition  à une  autre  tems* 
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nir  fes  féànces  le  iz.  de  Janvier,  ne- 
ftit  prolongée  j ils  engagèrent  le  Colonel 
Stobé  à combattre-  ce  fentiment , s’il  s’é- 
levoit  dans  rAlFemblée  : & afin  de  le.- 
ralTurer  contre  les  fuites  facheufes  (Jue 
fd  complaifance  pouvoit  lui  attirer , ils 
lui  promirent  qu’il  feroit  foutenu  par 
tous  les  partifans  du  Duc  d’Holftein, 

Le  complot  formé , & la  queftionde 
continuer  la  Diète  ayant  été  etfedtive-. 
ment  agitée , le  Colonel  Stobé  prit  avec 
vivacité  le  parti  contraire , & prétendit 
qu’on  devoir  plutôt  demander  la  convo-. 
cation  d’une  autre  Aflemblée  j puifque 
les  délibérations  de  celle  - ci  n’avoient 
produit  aucun  fruit  avantageux  à la  pa-. 
trie , ni  contenté  les  differentes  Puif. 
fances  , qui  follicitoient  la  Suede  à en-. 
trer  dans  leur  Alliance.  Il  ajouta-,  en 
finiffant , certaines  réflexions  piquantes  ' 

& injurieufes , fur  la  conduite  du  Com- 
te de  H .0  R N , Maréchal  de  la  Diete  , • 
,&  fur  les  avantages  que  valoir  apparem- . 
xnent  à ce  Seigneur , fa  partialité  pour  la 
France  & pour  l’Angleterre. 

Le  Colonel,  en  s’expliquant  fi  libre- 
ment , s’étoit  flatté  d’ètre  foutenu , fé- 
lon la  promeflè  qui  lui  enavoit  été  faite,.  • 
par  les  partifans  du  Duc  d'HolJiein , Sç, 

pan 
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par  les  amis  particuliers  qu’il  croyoit 
avoir  gagné  : mais  il  eut  le  chagrin  de 
les  voir  garder  le  filence , & l’abandon- 
ner au  reflentiment  que  l’AlTemblée  mar- 
■ qua  de  la  propofition  qu’il  venoit  de 
faire.  Elle  le  fit  éclatter,  en  obligeant 
Stobé  à faire  dés  excufes  au  Comte  de 
Horn , de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
d’injurieux  fur  le  compte  de  ce  Seigneur. 
Au  furplus , bien  loin  que  l’avis  qu’il 
avoit  ouvert  trouvât  quelque  faveur  , 
celui  que  la  Chambre  des  Nobles  avan- 
‘ qa  fur  le  champ , qu’il  étoit  à propos 
• de  demander  la  prolongation  de  la  Dic- 
te , fut  unaniménient  fuivi  par  les  trois 
autres  Etats  : & le  Roi  l’ayant  égale- 
ment approuvé , on  publia  le  22.  Dé- 
cembre, l’Ordonnance  qui  étoit  né- 
celTaire  pour  que  la  Dicte  fubfiftât. 

Les  Miniftres  de  la  Ligue  de  Vienne, 
fermement  refolus  de  s’oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces , aux  projets  du  Comte 
de  Brancas  Cereft  & de  Mr.  Points, 
ne  fe  rebutterent  pas  pour  ce  mauvais 
fuccès.  Le  Baron  de  Reichel  parut 
tout  d’un  coup  fur  la  fcene  , & dans  la 

T 3 vue 

* A la  fin  de  ce  volume , JujMceuU 
w N®.  XXFIL 
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vue  de  reveîller  le  2ele  du  parti  de  fou 
maître,  pour  enfuite  le  faire  fervir  à 
fes-  fins , il  préfenta  au  Roi  de  Suède 
une  Lettre  ] de  ce  Prince,  & une  au- 
tre adreflee  aux  trois  Etats , qu’il  avoit 
gardée  depuis  le  mois  d’Aouft  , dans 
l’efperance  que  fi  une  nouvelle  Diete 
s’aflembloit , comme  il  s’en  étoit  flatté, 
elle  feroit  compofée  de  fujets  , plus 
portés  à faire  attention  à ce  que  con- 
tenoit  cette  lettre  & à fàvorifer  la  caufe 
de  fon  maître,  que’  ne  le  paroifloient 
ceux  de  la  p réfente.  Le  Roi  de  Suede , 
déjà  au  fait  de  ce  qui  fe  tramoit,  fit 
remettre  aux  Etats  ces  deux  Lettres., 
la  fienne  ouverte  & la  leur  cachettée  ; 
& cette  Aflémblée,  touchée  de  cette  nou- 
velle marque  de  la  confiance  de  fon 
Souverain,  lut  la  Lettre  qui  s’adreflbit 
à ce  Monarque  : mais  elle  lui  renvoya 
toute  cachettée  celle  qui  lui  étoit  adrrf- 
fée , le  fuppliant  d’en  foire  fouverture , 
& fuivant  fon  contenu  , de  la  fuppri- 
mer , ou  de  la  communiquer  au  Comi- 
té fecret,  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Une  fi  parfaite  intelligence  entre  les 
Etats  & le  Roi , lailToit  peu  d’efperance 

aux 

t Aux  mêmes  Pièces  JuJiif,  N®.  XXVUL 
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aux  Miniftres  de  la  Ligue  de  Vienne  de 
la  traverfer.  Comme  ils  ne  pouvôient  ce- 
pendant fe  refoudre  à fe  départir  de  ce 
deflein , le  Prince  Dolgoruki  vou- 
lut encore  faire  une  tentative , ‘ en  at- 
tendant que  le  Comte  de  Freytag  pût, 
à fon  tour , mettre  en  mouvement  quel- 
ques nouveaux  relTorts. 

Ce  Miniftre  Ruflien  étoit  Venu  .à 
Stockholm , chargé  de  plufieurs  projets, 
pour  le  fuccès  defquels  il  falloit  qu’il 
fe  conciliât  l’amitié,  & même  la  con-  . 
hance  de  la  Nation  Suedoife.  L’entre- 
prife  étoit  difficile  j & par  les  changc- 
mens  de  fiftème  & de  Gouvernement , 
furvenus  en  Suede  depuis  la  mort  de 
Charles  XII. , il  y avoit  bien  des  pré- 
cautions à prendre  , & des  menagemens 
à garder.  Le  parti  de  la  Cour , & ce- 
lui du  Duc  ■ d’Holftein , s’obfer voient 
avec  une  égale  méfiance  j & leurs  in- 
térêts étoient  trop  oppofés,  pour  pou- 
voir fe  réunir. 

Ce  Prince  voyoit  avec  une  fenfible 
peine  , fes  droits  fur  la  Couronne  de 
Suede  , non  feulement  oubliés  en  fa- 
veur de  la  Princefle  VIricpie  Ekonore  y 
fœur  cadette  de  la  Duchefle  fe  mere  , 
& même  cette  Couronne  déférée  à uh 

T 4 Prince 
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Prince  étranger  : mais  encore , qu’on 
eut  pouffé  à fon  égard  l’indifference , 
pour  ne  pas  dire  l’injuftice , jufqu’à  pro- 
mettre, par  l’Article  VI.  du  Traité  de 
paix  conclu  à Stockholm  entre  la  Suè- 
de & le  Dannemarck , de  ne  s’oppofer 
diredement  ni  indiredement , à ce  qui 
feroit  ftipulé  en  faveur  de  Sa  Maj.  Da- 
ijoife,  par  les  Puiffances  médiatri- 
ces , au  fujet  de  fon  Duché  de  Siejîvicl^ 
L’alliance  & la  protedion  de  la  Ruf- 
fie , que  le  Duc  d’Holftein  s’étoit  pro- 
curée, ranimoient  à la  vérité  fes  efpe- 
SMices  & celles  de  fes  partifans  : mais 
la  fuperiorité  que  prenoient  chaque  jour 
dans  la  Diete  ceux  des  Alliés  d’Hano- 
ver , qui  étoient  contraires  à S".  A.  R.  , 
& que  la  Cour  favorifoit , les  rendoit 
de  plus  en  plus  incertaines.  Le  Prince 
Dolgoruki  le  remarquoit  avec  peine  : & 
comme  fa  Cour  lui  avoit  fpecialement 
enjoint,  de  favprifer  en  tout  les  inté- 
rêts 


- Le  Juin  1720. 

**  L’Angleterre  & la  France.  Les  Ades 
âb  garantie  de  ces  deux  Couronnes  en  faveur 
du  Roi  de  Dannemarck,  pour  le  Duché  de 
S/eftvicki  font  du  26.  Juillet  1 7 zo.  pour  l’An- 
gleterre , & du  18,  Aouft  -futvant  pour  la 


Francê 


t>iqi;izod  by  CiOOglc 


. 4 


VABBÉ  DE  MOÎ^TGON.  437 

J rèts  du  Duc  d’Holftein , il  ne  fongeoit 
i qu’à  préparer  des  événemens  utiles  à ce 
j dedein.  L’inquiétude , les  foupqons  , & 
le  peu  de  fidélité  , qui  paroilîoient  en- 
tre ce  qu’on  appelloit  alors  à Stockholm 
i les  Holftenois , le  tenoient  fort  en  gar- 
de contre  les  confeils  qu’ils  lui  don- 
I noient,  ou  les  refolutions  qu’ils  vou* 
j loient  prendre  : & quoique  fon  inteit- 

i tion  fût  bien , de  faire  ufage  des  in- 

trigues de  ce  parti , pour  introduire 
une  méfintelligence  dans  les  Etats  de 
Suede , abfolument  iiéceflaire  à fes  vues  ; 
il  fe  propofoit  cependant  , de  le  con- 
duire fur  cet  article  délicat , avec  tant  ' ’ 

d’adrefle  & de  dilîimulation  , que  le 
parti  de  la  Cour,  à qui  il  n’ignoroit 
point  qu’il  étoit  très  - fuf{)ed , ne  pût 
établir  fur  aucune  piredve  l’opinion 
qu’il  avoit  de  fès  projets.  Pour  cet 
effet,  il  les  tenoit  cachés  avec  une 
extrême  attention  5 & dans  le  même 
tems  qu’d  faifoit  naître  à chaque  inf- 
tant  quelque  altercation  dans  la  Dicte, 
par  le  moyen  des  créatures  qu’y  avoit 
le  Duc  d’Holftein , il  affedoit  de  don^ 
ner.  en  public  & en  particulier  , les 
-aflurances  les  plus  fortes  de  l’étroite 

T f , amitié. 
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amitié , que  l’imperattice  fa  Souveraine 
vouloit  entretenir , & même . augmenter 
avec  la  Suede.  A l’entendre  parler  il 
fembloit  n’ètre  venu  qüe  pour  cimenter 
cette  union. 

Le  nombre  de  ceux  qui,  dans  un 
Etat , font  à portée  de  juger  fainement 
des  difcours  & des  déclarations  d’un 
Miniftre  public,  eft  toujours  le  plus 
petit  i & cependant  l’elfet  que  les  uns 
& les  autres  font  fur  la  multitude  , 
cft  proportionné  à l’avantage  qu’elle 
s’iniagine  d’en  retirer.  Les  Suédois 
avoient  éprouvé , combien  la  guerre 
avec  la  Rulîîe  leur  étoit  funefte  j & 
ils  paroiifoicnt  perfüadés , que  leur  tran- 
«quillité  dépendoit  de  la  confervation 
d’une  fincere  union  avec  cette  Fuit- 
Lance.  Ce  préjugé , qui  paroiflbit  bien 
fondé,  faifoit  conclurre  au  gros  de  la 
Nation  Suedoife , que  dès  qu’on  troii- 
voit  dans  les  avances  & les  propofi- 
tions  du  Prince  Dolgoruki , les  moy- 
ens d’aflurer  fon  repos  , . la  prudence 
vouloit  qu’on  les  admit.  Celles  des 
Alliés  d’Hanover , incompatibles , di- 
foit  - on avec  les  autres,  dévoient  , 
par  cette  raifon  , faire  peu  d’impreC- 

ûoa 
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fion  & même  être  regardées , com- 
me capables  de  rallumer  une  guerre 
en  Suede , aufîi  cruelle  peut  - être  , 
^ue  celle  qui  venoit  de  finir.  On  rap- 
pelloit  d’ailleurs  le  fouvenir  de  ce  qu’a- 
voit  fait  le  Roi  d’Angleterre  après  la  ba- 
taille de  Puliowa  , lorfque  profitant  des 
malheurs  & de  la  confternation  de  la 
Suede  , il  s’étoit  emparé  des  Duchés 
fie  Bremm  & dé  Vehrden  , dont  il  s’é- 
toit enfuite  alTuré  la  pofleiîion  f , par 
la  paix  qu’il  avoit  conclue  avec  cette 
Couronne.  L’amitié  de  ce  Monarque 
paroiflbit  avoir  été  achettée  un  peu 
cher  i & quoique  celle  de  la  Rulfie 
Ji’eùt  pas  été  acquife  à meilleur  mar- 
ché , le  voifinage  & les  fecours  , qu’on 
pouvoit  fecilement  & promptement  re- 
tirer de  fa  bonne  volonté , la  faifoit 
paroitre  plus  importante  que  celle  de 
l’Angleterre , mériter  la  préférence. 

T (S  Les 

^ On  répandit  dans  ce  tems  - là  plufîeurs 
Ecrits , pour  foutenir  on  combattre  cette  opi- 
inion.  Dans  le  nombre  des  derniers  fut  une 
Lettre,  qu’on  trourera  à 1a€n  de  ce  volume, 
I^ieces  JtiJhficatives  N®.  XXIX. , & dont  les 
iRufliens  firent  arrêter  la  publication. 

t L’Article  111.  du  Traite  de  paix  entre 

la 
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Les  Partifàns  du  Duc  d’Holfteîn  > 
répandus  dans  la  Dicte  & dans  les  Pro- 
vinces , fbutenoient  à merveille  ces  ré- 
flexions î & ils  accufoient  le  Roi  de 
Suede , & la  Reine , trop  complaifan- 
te  pour  ce  Monarque , de  ' vouloir  la- 
crifier  l’intérêt  de  la  Nation  au  leur 
particulier,  lis  débitoient  avec  la  mè^. 
me  malignité , que  Leurs  Majeftés  Sue- 
doifes  ne  rejettoient  l’Alliance  de  la 
Ruiîîe  , que  parce  que  l’Impératrice 
Catherine  protégeoit  le  Duc 
d’Holftein.  On  donnoit  fourdement  à 
entendre  , que  les  droits  de  S.  A.  R. 
fur  la  Couroime  de  Suede , étoient  l’u- 
nique caufe  de  la  froideur  que  l’on  re- 
marquoit , pour  tout  ce  qui  venoit  de 
la  Cour  de  Petersbourg  j & de  l’em- 
preflement  au  contraire  , avec  lequel  on 
recevoir  les  promefles  de  celle  de  Lon- 
dres. 

L’atta- 

la  Suede  & l’EIedorat  d’Hanover  , Fait  à 
Stockholm  le  zo.  Novembre  1719. , renouvel- 
le la  celTion  que  cette  Couronne  avoir  faite 
au  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  le  (ii)2a. 
Juillet  précédent,  des  Duchés  de  Brewm  & de 
Vcbrdm , pour  en  jouir  de  la  même  maniéré  , 
que  le  Traité  à'Ofmibruck  les  avoir  accordés 
en  à la  Couronne  de  Suede. 
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L’attachement  du  feu  Duc  d’Holftein 
pour  la  Suede  , les  malheurs  que  cet  atta- 
chement lui  avoit  attirés , & le  peu  de  re- 
connoilfance  qu’on  en  témoignoit  à fon 
fils  , fourniflbient  encore  ample  matière 
aux  Holftenois , d’exciter  en  faveur  de  ce 
Prince  une  compafïîon  , qui  dégéneroit 
en  murmures.  On  cenfuroit  les  ma- 
ximes & les  vues  du  Gouvernement  i 
on  difputoit , on  s’échaufFoit , on  s’ai- 
griflbit  dans  la  Diete}  & on  ne  termi- 
noit  rien. 

Le  Prince  Dolgoruki  , témoin  des 
Scelles  qui  fe  palîbient  , & qui  met- 
toit  en  fecret  la  plupart  des  Adleurs 
en  mouvement  , croyant  le  moment 
venu  , de  profiter  de  l’agitation  qu’on 
appercevoit  dans  les  efprits , prit  la  rc- 
folution,  pour  pouffer  cette  agitation  à 
un  point  , qui  mît  autant  de  confu- 
fion  que  d’alkrme  dans  la  Diete , d’ex- 
éaiter  le  projet  plein  d’artifice  qu’il 
avoit  formé. 

Dès  que  les  efpions  , que  le  parti 
des  Holftenois  lui  fournifîbit  en  grand 
nombre  , l’eurent  averti , qu’on  écou- 
toit  en  Suede  avec  plaifir  , tout  ce 
.qu’il  avoit  lu  répandre , de  l’intérêt 

■ que 
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que  l’Imperatrice  de  Ruffie  prenoît  à 
la  confervation  de  la  tranquillité,  dont 
cette  Couronne  jouilToit  i & qu’on  pa- 
roiflbit  defirer , que  les  Etats  répon- 
dilTent  avec  reconnoiflance  à des  fenti- 
inens  fi  favorables  : il  crut  que  plus 
il  montreroit  de  délicatelTe  fur  leur  fin- 
cerité , moins  on  pourroit  fe  méfier  de 
rufage  qu’il  méditoit  d’en  faire  : & par 
un  ralFuiement  fingulier  de  fineflè  & 
•de  rufe , il  fit  répandre  par  les  émif. 
faires  qu’il  avoit  dans  Stockholm,  cer- 
tains bruits  fourds  & confus , que  plu- 
fieurs  membres  de  la  Diete  entroient , 
de  concert  avec  la  Ruflîe  , dans  un 
complot  pernicieux  j qu’on  conipiroit 
contre  Leurs  Majeftés  Suedoifes  & qu’on 
commenqoit  même  à voir  une  lifte  des 
conjurés. 

Un  bruit  fur  des  matières  fi  impor- 
tantes , parvint  aulli-tôt  à l’Alfemblée 
des  Etats  i & félon  ce  qui  ne  man- 
que jamais  d’arriver  en  pareil  cas , les 
foupqons , la  méfiance , la  confufion 
& les  allarmes  s’emparèrent  fi  bien  des 
cfprits  , que  la  Diete  paroiflbit  entière- 
ment livrée  à la  difeorde,  & aux  dif- 
renfions.  Ce  Ipedacle  ne  déplaifoit 
point  au  Prince  Dolgoruki  : il  s’applau- 

düToit 
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^ilToit  d’avair  fû  le  préparer  , & en 

attendoit  avec  impatience  le  dénoue- 
ment, qui  de  voit  être  la  dillblutioii  de 
la  Diete. 

Pour  poufler  au  refte  l’artifice  aufîî 
loin  qu’il  pouvoir  aller  , & afin  qu’il 
eût  même  tout  le  mérite  de  la  bonne 
foi  la  plus  entière  , il  alfeéla  d’être  vi- 
vement olfenfé , des  bruits  injurieux 
qu’on  femoit  dans  le  public  contre 
l’Imperatrice  de  Ruflîe , en  la  mettant 
de  part  dans  un  projet  fî  noir  & lî 
odieux  : & fe  trouvant  chez  le  Roi 
avec  les  autres  Minières  étrangers , il 
demanda  tout  - à - coup  une  audience 
particulière  de  Sa  Majefté.  Elle  lui  fut 
accordée  auflî-tôt , fans  obferver  le  cé- 
rémonial ufité  en  femblable  cas.  Quand 
il  eut  été  introduit  dans  la  chambre 
du  Kt  de  .ce  Monarque  , il  le  plaignit 
•amerement  de  la  calomnie  atroce  qu’on 
ofbk  répandre  contre  fa  Souveraine  ; 
& avec  un  zele  afïcdé  , il  remît  en- 
core fur  le  tapis  un  détail  vague  & 
confus  du  complot  odieux  , dans  le- 
quel on  faifoit  entrer  la  Ruiîîe  : de- 
mandant > avec  ’ inlhncè , qu’on  travail- 
lât à décquvfir  les  auteurs  de  fembla- 

bles 
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blés  impoftures,  afin  qu’ils  fuflènt  pu- 
nis avec  toute  la  rigueur  que  méritoit 
l’outrage  qu’ils  faifoient  à une  fi  grande 
Princedè. 

Le  Roi  ayant  écouté  cet  AmbafTa- 
deur  fans  l’interrompre  , lui  répondit 
avec  un  férieux  qui  paroiflbit  médité , 
qu’il  étoit  très  éloigné  d’avoir  le  moin- 
dre foupqon , que  l’Imperatrice  de  RuC- 
fie  eût  aucune  part  dans  la  confpira- 
lion  contre  fa  perfonne  , dont  il  ve- 
noit  de  l’entretenir  : qu’il  recevoir  avec 
reconnoiffance , les  aflurances  de  la  con- 
tinuation de  l’amitié  de  cette  Princelfe, 
& de  fa  délicateffe  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  bruits  qui  couroknt.  ,,  Je 
,,  les  regarde , ajouta  le  Roi , comme 
,,  deftitués  non  feulement  de  fbnde- 

ment  , mais  même  de  toute  vraifèm- 
,,  blance.  On  ne  lailfe  pas  de  cher- 
„ cher  avec  foin  ceux  qui  les  ont  dé- 
,,  bitcs  i & vous  pouvez  être  tran- 
„ quille  , fur  l’attention  particulière  que 
,,  j’aurai  toujours , à ce  qui  imereife- 
„ ra  dans  tout  celà  l’Imperatrice  de 
„ Ruffie”. 

Ce  qu’on  établit  fur  la  faulfeté',  eft 
femblable  aux  " batimens , qui  , man- 
’ • •*  quant 
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quant  par  les  fondemens , s’écroulent 
.tout- à- coup  , fans  lailTcr  d’autre  fuite 
de  leur  chute  , que  le  bruit  & le 
tourbillon  de  poulfiere  qu’elle  caufe. 
L’intrigue  que  le  Prince  Dolgoruki  a- 
voit  ourdie  avec  tant  d’art  & de  foin  , 
eut  le  même  fort  : elle  remplit  tout 
Stockholm  pendant  quelques  jours  d’in- 
dignation & d’effroi , & les  États , qui 
ctoient  aflemblés  dans  cette  Capitale  , 
de  trouble  & de  divifion  j mais  com- 
me ce  qui  avoit  fufcité  une  fi  violente 
agitation , étoit  un  complot  imaginai- 
re , il  eut  tout  le  caraélere  de  l’appa- 
rition d’un  phantôme  , je  veux  dire 
d’allarmer , & de  difparOître  aulîi-tôt. 
La  rumeur  & l’inquiétude  qu’il  excita , 
furent  l’unique  avantage  que  le  Prince 
Dolgoruki  retira  de  l’avoir  forgé  j & 
les  Etats , dont  cet  Ambalfadeur  avoit 
cherché  à rendre  en  partie  la  fidéli- 
té * fufpede , apperqurent  bien  - tôt  , 

par 

^ Les  Etats  témoignèrent  tant  de  fenfibili- 
té  fur  cet  Article,  qu’ils  délibérèrent  de  don- 
ner une  récompenfe  , à ceux  qui  découvri- 
roient  les  perfonnes  qui  trempoient  dans  la 
confpiration  dont  on  parloit  ; & le  Comte  de 
. T s s s I N propofa  dans  la  Chambre  des  Mo- 

bless 
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par  les  foins  & la  prudence  du  Comte 
de  Horn , & du  Cominitté  fecret , que 
ce  nouvel  orage  n^étoit  formé  que  par 
les  mêmes  gens  , qui  vouloient , à 
quelque  prix  que  ce  fut,  parvenir  à 
faire  dilToudre  infrudueufement  la  Dic- 
te. Ce  projet  , dont  cette  Alfemblée 
remarqua  qu’on  ne  fe  défiftoit  point  y 
renouvella  l’ardeur  qu’elle  avoit  , de 
mettre  fin  a fes  deliberations,  par  une 
refolution  qui  affermît  la  tranquillité 
publique , & qui  arrêtât  le  cours  des 
cabales  & des  artifices  , qu’on  employoit 
avec  fi  peu  de  retenue , & tant  de 
mauvaife  foi  , pour  la  troubler. 

Le  Prince  Dolgoruki , unique  auteur 
de  ce  qûi  venoit  de  fe  palfer , ne  pa- 
i^t  point  déconcerté  par  le  mauvais 
fuœès  de  fon  entreprife  j & pour  mieux 
diflimuler  à cet  égard  fes  fentimens , il 
témoigna  autant  de  joye  de  ce  que  les 
bruits  quon  avoit  femés  n’avoient  eu 
aucun  fondement , qu’il  avoit  paru  fen- 
fible  à la  part  qu’ils  donnoient  à l’Im- 
peratrice  de  Ruffie , dans  le  complot 
odieux  dont  il  s’étoit  agi.  Pour  con- 
firmer 


blés,  de  fixer  certe  récompenfe  à çooo  Rif- 
aaler».  - 
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firmer  même  dans  cette  circonftance  , 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  précédemment 
des  favorables  difpofitions  de  cette  Prin- 
cefle  pour  la  Suede  , il  demanda  des 
Commiffaires  , afin  de  leur  communi- 
quer les  propofitions  avantageufes  qu’il 
étoit  chargé  de  faire  j & on  lui  accor- 
da fur  le  diamp  fa  demande  : mais 
comme  c’étoient  les  mêmes  qu’on  avoit 
d’abord  donnés  aux  Miniftres  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  , à l’exception  du 
Comte  Eric  S P A R R E , mort  depuis  , 
il  parut  peu  content  de  ce  choix  j & 
au  lieu  d’entrer  en  conférence  avec  eux 
le  jour  dont  il  étoit  convenu  , il  jugea 
à propos 'de  prétexter  une  incommodi- 
té, qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de 
donner  ce  même  jour  - là  un  grand  bal 
chez  lui» 

Pendant  que  le  Prince  Dolgoniki  tra- 
vailloit  à produire  de  fi  grands  chan- 
gemens  en  Suede , le  Comte  de  F R E y- 
T A G étoit  refté  dans  l’inaclion  : mais 
quand  celui-ci  vit,  que  les  projets  du 
premier  n’avoient  point  répondu  aux 
grandes  cfperaiices  que  le  parti  de  la 
Ligue  de  Vienne  en  avoit  conques  , 
& qu’au  contraire , les  Etats  s’occu- 

poient 
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poient  férieufement , à conclurre  promp- 
tement l’affaire  de  l’accellioii  au  Traité 
d’Hartoyer  i il  voulut  auffi  entrer  en  li- 
ce , & prévanir  un  événement  fi  fâ- 
cheux. Les  fuppofitions  fur  ce  fujet, 
& les  terreurs  paniques  fembloient  a- 
voir  été  épuifées  par  l’Ambaffadeur  Ruf- 
fien  : cependant  le  Comte  de  Freytag 
employa  encore  cette  reffource  ; & dans 
un  Mémoire  f qu’il  préfenta  au  Roi , il 
s’avifa  d’infinuer  , que  )a  fuite  de  la 
refolution  qu’on  vouloit  prendre  , d’en- 
trer dans  l’Alliance  d’Hanover , feroit 
de  procurer  au  Roi  d’AngIeterre,les  moy- 
ens de  placer  un  de  fes  petit  - fils  fur 
le  Trône  de  Suede.  ^ 

Un  projet  fi  hors  de  toute  vraifem- 
blance,  & l’avis  officieux  de  celui  qui 
le  découvroit  , excitèrent  plutôt  la  ri- 
fée  que  l’attention  du  Roi  & des  Etats 
de  Suede.  On  connoiffoit  depuis  long- 
tems  le  * caradere  du  Comte  de  Frey- 

tagi 

t Eiecet  JuJHficatîves  N®.  XXX. 

* A roccaiion  d’un  différend  que  le  Com- 
te de  F R B Y T A G eut  au  mois  de  May 
lyaa.  avec  le  Baron  de  Schwerik,  Gé- 
néral-Major dans  les  troupes  de  Suede  , & 
polir  lequel  Sa  Majeilé  Suedoife  lui  promit 
avec  bonté  de  lui  procurer  une  emiere  fa- 

tisfedion , 
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tag  i & fon  zele  pour  les  intérêts  du 
Roi  de  Siiede  ne  paroiflbit  pas  moins 
nouveau  que  fufpeél. 

Aulîi  ce  Monarque  & la  Dicte,  bien 
loin  de  faire  la  moindre  attention  aux 
foupqons  chimériques  que  ce  Minidrç 
cherchoit  à leur  donner , fe  hâtèrent  , 
pour  faire  celfer  tant  de  cabales  & de 
puériles  repréfentations  , de  tirer  les  j 
deux  partis  de  Vienne  & d’Hanover  de 
l’incertitude  où  ils  étoient , en  fixant 

les 

tis&dlion  ; ce  Miniftre  fe  UilTa  aller  à dire 
un  jour  avec  beaucoup  de  vivacité  , devant 
pluGeprs  perfonnes  de  confidèration  , dans  le 
l’alais , & prefqu’au  moment  que  le  Koi  ve- 
noit  de  lui  parler , qu'il  efperoit  qu’il  ne 
prendroit  pas  envie  au  baron  de  Schwerin 
de  venir  dans  fa  maifon  ; mais  que  fi  cela 
arriveit  , il  le  feroic  jetter  par  la  fenêtre. 

Le  Roi , qui  entendit  un  difcours  fi  violent  & fi 
temeraire , fe  retournant  vers  le  Comte  de 
Freytag  , lui  dit  : Songez  Monjieur , oit  vous 
êtes  , ^ devant  qui  vous  parlez  ; apres  quoi 
ce  Prince  écrivit  à l’Empereur , ( Vieces  JnjH- 
ficatives  N**.  XXXI-  ) pour  fe  plaindre  du 
procédé  de  ce  Miniftre,  en  lui  envoyant  un 
détail  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Il  eut  ordre 
là-deffus  de  fa  Cour  , d’aller  refider  à Cop- 
fenhague , d’où  il  revint  enfuice  en  Suede 
l’année  fuivante , Sa  Maj.  Suedoife  ayant  eu 
h bonté  der  lui  piirdonner. 
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les  conditions  dont  ils  prétendoient  fai-  • 
re  dépendre  leur  acceflîon  à l’Alliance 
des  Rois  de  France , d’Angleterre  & de 
Prude  î & il  les  firent  communiquer  aux 
Miniftres  de  ces  Princes. 

Nous  les  rapporterons  , auflî-bicn 
que  les  négociations  du  Comte  de  Ca- 
MILLI  & du  Lord  Glenorchich 
Dannemarck  pour  le  même  fujet , lorC. 
lorfque  nous  aurons  conduit  notre  nar- 
ration jufqu’au  tems  , où  les  unes  & 
les  autres  devinrent  publiques.  Il  fuf- 
fit  quant  à préfent , d’avoir  mis  le  Lec- 
teur en  état  de  connoître  foramairo- 
ment  , ce  qui  fe  paflbit  en  Allemagne 
& dans  le  Nord.  Revenons , après  la 
, petite  excurfion  que  nous  y avons  fai- 
te , à ce  qui  préparoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  de  France  & d’Efi. 
pagne , & le  dénouement  de  toutes  les 
intrigues  , dont  nous  avons  eu  lieu  de 
parler. 
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Extrait  âes  înjiruBions  données  à 
P Amiral  H osier  en  date  du  28. 
Mars  iy26. 

Elles  portoient  en  fubftance  , de  faire 
voile  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflible', 
•avec  l’Efcadre  qu’il  devoit  avoir  fous  fes  or- 
<ires , pour  fe  rendre  aux  Indes  Occidentales  ; 
& d’envoyer  d’avance  à la  Jamaïque  une  Fre^ 
gatte  , pour  avertir  les  Vaifl'eaux  de  S.  M. 
‘Brit.  qui  y étoient , de  venir  le  joindre  où  il 
jugeroit  à propos  : chargeant  outre  cela  la  dite 
Fregatte , de  prendre  toutes  les  informations 
poflibles  de  la^^Flotille  & des  Gallions. 

Qu’ après  qu’il  feroit  arrivé  à Carthagene  » 
il  s’informeroit  de  fon  côté  fi  les  Gallions. y 
étoient  en  tout  ou  en  partie  ; & qu’au  cas 
qu’ils  y fuflent , il  devoit  envoyer  au  Gouver- 
neur de  cette  Place  , pour  | lui  déclarer , qu’il 
avoit  ordre  du  Roi  de  ne  commettre  ;aucun 
aéle  d’hollilité , à moins  qu’il  n’y  fût  con- 
traint, pour  prendre  les  foins  néceflaires  des 
intérêts  & des  effets  appartenans  en  propre 
aux  fujets  de  Sa  Maj.  , & de  ceux  aulFi  de 
fes  Alliés  qui  étoient  également  intérelfés  dans 
la  charge  des  Gallions  & de  la  Flotille  : d’aflu- 
rer  encore  le  Gouverneur  Efpagnol , qu’à  moins 

( a ) Z que 
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que  les  Effets  des  fujets  du  Roi  qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  Gouvernement , ou  dans  quel- 
qu’autre  endroit  de  la  Domination  d’Efpagne  , 
ne  fuffent  aéluellement  faifis,  il  avoit  ordre 
de  lui  notifier , de  même  qu’à  tous  les  autres 
Gouverneurs  des  differentes  Colonies  Elpagno- 
les  en  Amérique,  que  pourvu  qu’ils  ne  ladTaf- 
fent  point  fortir  de  leurs  Ports  les  Gallions  ni 
la  Flotille,  ni  aucune  portion  de  leurs  char- 
ges , il  ne  leur  cauferoit  aucune  peine , ni  ne  les 
molefteroit  en  rien,  ni  qui  que  ce  fut  des  fu- 
jets  du  Roi  Catholique  ; mais  que  s’ils  refu-  . 
foient  de  fe  conformer  à cettel  préfentc  dé- 
claration , & qu’ils  prétendiffent  au  contraire 
laiffer  mettre  en  mer  la  Flotille  ou  les  Gal- 
lions , ou  les  envoyer  ailleurs , ou  fimplement 
quelque  partie , il  fe  ferviroit  de  tous  les  mo- 
yens poffibles  pour  s’affurer  des  Effets  dont 
les  dits  Gallions  ou  la  Flotille  feroient  char- 
gées, ou  les  autres  Vaiffeaux , afin  de  pren- 
dre enfuite  les  mefures  néceffaires  pour  ren- 
dre juftice  à tous  ceux  qui  y feroient  inte- 
reffés. 

Que  s’il  trouvoit  les  Gallions  ou  la  Flotille 
dans  le  Port  de  Cartbagene , il  n’avoit  qu’à 
y refter  & bloquer  ce  Port , afin  d’empécher 
qu’ils  n’en  puffent  fortir  jufqu’à  nouvel  ordre  : 
mais  au  cas  qu’il  ^prit  que  les  Gallions  ou 
la  Flotille  fuffent  allés  de  là  à Porto-bello  ou  a 
la  Havane  , ou  dans  quelqu’autre  Port  des  ter- 
res d’Efpagne , il  fàlloit  qu’il  les  fuivît  & les 
y bloquât,  faifant  aux  Gouverneurs  des  Places 
cy-deffus  mentionnées  , ou  des  autres  où  il 
pouitoit  aborder , la  même  déclaration  qu’on 
venoit  de  lui  prefcrire  pour  le  Gouverneur  de 
Carthagene.  ^ 

Qpo 
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Que  fi  nonobllant  cette  amiable  infinuatioti 
faite  aux  Gouverneurs  des  Colonies  Efpagnoles, 
les  Galbons  ou  la  Flotille,  ou  quelques  pair 
ties  ou  VailTeaux  ayant  leur  charge  , ou  jim- 
plement  portion  de  cette  charge , ofoient  fai.- 
re  voile , il  falloir  qu’il  les  fuivit  avec  toute 
fon  Efcadre , ou  les  faire  fuivre  par  des  dé- 
tachemens  convenables  : & au  cas  que  dans 
fon  voyage  aux  Indes  Occidentales,  ou  autre- 
ment , il  rencontrât  en  mer  les  dits  Galbons , 
Flotille,  ou  Vaifleaiix,  il  devoir  faire  tous  fes 
efforts  pour  s’en  rendre  maître,  ou  de  leur 
charge,  en  déclarant  "îte  la  maniéré  la  plus 
forte  au  Commandant  en  chef  Efpagnol , que 
fes  ordres  portoient  de  le  conduire  dans  un 
Port  de  fureté , & que  le  deffein  de  S.  M. 
Brit.  étoit , de  reftituer  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partiendroit  ; & qu’au  cas  qu’il  réufsit  à fc 
mettre  en  pofTeffion  des  G;  liions , Flotille  ou 
Vaiffeaux,  il  les  conduiroit  dons  quelque  Port 
d’Angleterre,  pour  y être  mis  en  fureté  jufqu’à 
nouvel  ordre. 

L’Amiral  Hofier  devoir  aufli  prendre  tout  le 
foin  poffible , qu’on  ne  détournât  pas  la  moin- 
dre chofè  des  effets  qui  étoient  fur  la  Flotille 
& les  Galbons,  & tâcher  d’avoir  les  faéhires 
de  la  charge  de  chaque  Vaiffeau,  fceller  les 
dites  faétures , clouer  les  écoutibes  & les  por- 
tes des  vaiffeaux , inventorifer  les  ballots  , les 
caiffes  & les  barrUs  en  les  diftinguant  par  dif- 
ferens  numéros  , fans  les  ouvrir , auffi  bien 
que  les  Effets  dont  il  pourroit  n’avoir  point 
de  faétures , en  diftinguant  ces  derniers  au- 
tant que  fore  fe  pourroit , pour  en  connoître 
les  proprietaires  à qui  ils  avoient  été  confi- 
gnés  , & pour  le  compte  de  qui  ils  étoient 
( a ) } ‘ envoyés  ‘ 
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envoyés  ; & qu’attendu  que  l’intention  de  Si 
M.  Brit.  étoit,  de  ne  diljiofer  des  charges  & 
effets  que  conFormément  à la  bonne  foi,  ■& 
félon  les  inftruélions  qu’EUe  lui  donneroit  dans 
la  fuite , il  devoit  fuivre  exadement  les  or- 
dres qu’Elle  lui  donnoit,  fous  peine  d’encou- 
rir fa  difgrace. 

' On  ajoûtoit  encore  à cela  , que  comme  le 
Roi  avoit  requ  des  avis  certains , que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  tout  nouvellement  fait  partit 
deux  V'^aiffeaux  de  Guerre  pour  les  Indes  , 
fous  le  prétexte  d’y  tranfporter  le  vif  argent: 
qui  cft  néceffaire  pour  le  travail  des  mines ,, 
mais  avec  un  ordre  fccret  d’y  charger  l’or  & 
l’argent  que  dévoient  porter  les  Galbons  & la 
Flotille,  & enfuite  de  faire  voile  auffitôt  pour 
revenir  en  Efpagne  ; il  fàloit  que  lui  Amiral 
Hoficr  tâchât , par  toutes  fortes  de  moyens , de 
découvrir  la  route  de  ces  deux  Vaiffeaux,  & 
de  fe  comporter  enfuite  à leur  égard , s’iHes 
rencontroit , & qu’ils  tranfportaflent  effedive- 
ment  les  tréfors , de  la  même  maniéré  qp’il 
avoit  ordre’  de  fc  comporter  avec  la  Flotille 
ou  les  Galbons.  , 

Que  fi , quand  il  feroît  aux  Indes , on  lui 
apprenoit  que  la  dite  Flotille , les  Galbons  ou 
autres  Vaiffeaux  chargés  des  tréfors  fuffent  dé-  . 
ja  en  chemin  pour  venir  en  Europe , ou  que , 
m Igré  fon  attention  à bloquer  les  Ports  men- 
ti jnnés  , ils  échappaffent  à fa  vigilance  & mif. 
fent  à la  voile , il  devoit , en  ce  cas-là , laifler 
deux  vaiffeaux  du  4 , ç , ou  6e.  Rang  fur  la 
Côte  de  la  Jamaïque^  pour  y protéger  le  Com- 
merce , & fe  mettre  enfuite  auffitôt  à la  pour- 
fuite  des  Gabions;  & au  cas  qu’il  ne  pût  s’en 
foifir , , fe  rendre  le  plutôt  'qu’U  lui  feroic  poR 
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fble  au  Cap  de  S(.  Vincent , & envoyer  en^ 
Angleterre  une  Fregatte  pour  avertir  de  fd. 
route  vers  le  Cap  : que  s’il  ne  pouvoit  décou- 
vrir ou  étoient  les  Gallions , Flotille  ou  VaiC- 
féaux,  il  devoit,  quand  il  ferolt  arrivé  fur  la 
Côte  de  Portugal , croifer  vers  le  Sud  du  Cap 
de  Sif.  Vincent,  & y attendre  les  ordres  que 
le  Roi  lui  envoyeroit  • 

Outre  cela  on  lui  avoit  donné  un  ordre  po- 
fitif , que  fi  , pendant  fon  .féjour  aux  Indes,  il 
apprenoit  que  les  Efpagnols  eulTent  faifi  les 
effets  de  la  Comp.  du  Sud,  ou  quelques  au-- 
très  dans  les  Colonies.  Efpagnoles  appartenans 
aux  fbjets  du  Roi , il  devoit  faire  tout  fon 
poflible  pour  les  recouvrer , ufer  de  repréfail- 
îes , & protéger , en  un  mot , la  dite  Compa- 
gnie , fes  Agens  & les  autres  Anglois  qui  com- 
merceroient  dans- ces  Mers. 

Les  ordres  qu’on  envoya  à l’Amiral  Hofier 
le  20.  de  Septembre  fuivant , portoient , qu’il 
devoit  fe  conduire  envers  la  Flotille  qu’on  at- 
tendoit  de  ia  Ver  a Cruz , de  la  même  manié- 
ré qu’on  lui  avoit  prefcrit  de  faire  envers  les 
Gallions-;  & furtout,  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  arrêter  les  Gallions  & l’argent  dont  ils 
fèroient  charges , & de  ne  rien  négliger , en 
un  mot , pour  empêcher  que  le  trefor  ne  paG-- 
(ât  en  Efpagne. 
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Lettre  âu  I{gi  d’Efpagne  aux  Etats 
Généraux. 

TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMIS, 

MR.  De  Colfter  votre  Ambafladeur  m’a 
remis  votre  Lettre  du  16.  de  Décembre, 
par  laquelle  vous  me  marquez , que  l’intérêt 
que  vous  prenez  à maintenir  l’amitié  & la  bon- 
ne correfpondance  avec  moi , & le  defir  que 
vous  avez . d’arrêter  les  fuites  facheufes  de  la 
préfente  guerre , vous  ont  porté  à employer 
vos  bons  offices  envers  les  Princes  qui  ont 
contradé  la  quadruple  Alliance,  pour  obtenir 
un  nouveau  terme  de  trois  mois  , afin  de  me 
laiffier  dans  la  liberté  d’admettre  les  conditions 
qui  m’y  ont  été  propôfées , à caufe  que  le 
premier  qui  fut  établi  étoit  déjà  expiré;  mais 
que  vous  efperiez  de  négocier  un  autre  terme 
de  trois  mois  à compter  du  jour  de  la  date 
de  votre  Lettre  : Et  comme  à cette  occafion 
vous  m’exhortez  à me  conformer  dans  ce  temsr 
là  aux  conditions  de  paix  qui  font  déclarées 
dans  la  dite  Alliance , je  dois  vous  aflurer  de 
l’eftime  & de  la  reconnoiffance  avec  laquelle 
je  reqois  cette  nouvelle  marque  de  votre  ami- 
tié &-  bonnes  intentions  : Et  comme  je  m’in- 
tereffe  également  à la  paix  & à la  tranquillité 
de  l’Europe , malgré  le  grand  facrifice  que  je 
devrai  faire  pour  y réuflir , & fouhaittant  auC- 

fl 
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fl  de  condefcendre  à vos  perfuafions  & inC- 
tances  reïterées , j’ai  confenti  d’adhérer  au 
fubftantiel  du  dit  Traité  de  la  quadruple  Al- 
liance , avec  quelques  additions  & conditions , 
dont,  vous  ferez  informés  par  mon  Ambalfa- 
deur  le  Marquis  de  Beretti  Lmidi^  qui  a or- 
dre de  vous  en  rendre  compte,  afin  que  vous 
puilTiez  les  communiquer  aux  Alliés  interefles 
dans  ce  Traité.  J’ai  lieu  d’efperer  de  votre 
arhitié , & de  Ja  fmcérité  de  vos  defirs  pour  Le 
repos  public  , que  vous  écouterez  favorable- 
ment mes  propofitions  ; que  vous  y ferez 
l’attention  & les  reflexions  qu’elles  méritent  j 
& que  vous  continuerez  d’employer  vos  bons 
offices , afin  qu’elles  foient  acceptées  & approu- 
vées: non  feulement  parce  qu’elles  font  juftes 
& équitables  ; mais  auffi , parce  qu’elles  ten- 
dent à rendre  plus  folide  & plus  ferme  la 
tranquillité  qu’on  va  établir , & pour  laquelle 
je  fuis  l’unique  ,qui  facrifie  & fes  intérêts  & 
Tes  droits.  Sur  quoi  nous  prions  Dieu  qu’il 
vous  ait  T K'  E s chers  et  g r a n d ,s 
^ M I s , en  fa  fainte  garde. 

rt  Madrid  le  4,  Janvier 

Votre  bien  bon  ami 

PHILIPPE. 

Jofeph  deGRiMALDo,  v 
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Conditions  auxquelles  Sa M.  Cash, 
offre  d’accepier  celles  de  la  quadruple 
Alliance  , propofées  par  Mr.  PAbhê 
L A N D I , Envoyé  du  Duc  de  Parme  à 
Paris. 

I,  U’ O N reftituera  toutes  les  Places 
conquifes  fur  l’Efpagne  pendant  cette 
guerrr^tant  en  Europe  qu’en  Amérique. 

2.  Qu’on  tranfportera  en  toute  fureté  en  Es- 
pagne, les  troupes  du  Roi  qui  font  en  Sicile , , 
avec  l’Artilleiie.,  armes,  munitions,  &c. 

Qu’on  reftituera  tous  les  vaiffeaux  & ga- 
lères enlevés , fpccialenient  ceux  de  la  bataille 
du  II.  Aouft  i7i8*  dans  les  mers  de  Sicile  j 
de  n é me  que  le  vuifteau  de  l’Kfcadre  du  Sr., 
2d  rtbut  ^ qui,  ayant  été  obligé  de  relâchet: 
à Brcft , venant  de  i’Amerique , a été  arrêté 
avec  l’argent  & la  cargaifon,  qui  appartenoient  ; 
au  Roi. 

4.  Que  ,1a  cefTion  de  la  Sicile  en  faveur  dc' 
la  Mmfon  d’Autriche,  fera  couchée  dans  les- 
mêmes  termes,  & avec  les  mêmes  conditions, 
que  celle  qui  ftit  faite  à Utrecht  en  faveur  du; 
Duc  de  Suvoye  *,  c’eft  à dire , qu’on  ftipulera , 
le  droit  de  reverfion  en  faveur  de  l’Efpagne  ,. 
au  defuUt  de  ligne  mafeuline. 

Que  Gibraltar  & Port-Alahon  feront  ref.* 
timqs  à .l’ETpagnev. 

. Que; 


JU  STIFIC  AT1VES.-î^'’.7}t.  xr 

6.  Que  le  Royaume  de  Sardaigne  reliera  à 
rEfpagne. 

7.  Que  les  Places  d’Orbitello  & de  Porto 
Ercole  feront  reftitués  à l’Efpigne. 

8-  Que  les  fuccelfions  des  Etats  de  Tofeane' 
& de  Parme  en  faveur  du  Prince  Dom- Carlos 
& autres  Enfans  de  la  Reine  d’Efpagne,  fe-- 
»nt  libres  de  toute  invelliture  Impériale  ; qu’on 
y comprendra  les  femelles  auffi  bien  que  les 
mâles;  qu’on  ne  mettra  d’autres  garnifons  dans 
les  places  des  dits  Etats  que  de  troupes  EC-' 
pagnoîes  ; & que  le  Prince  Dom-Carlos  pafle-  ■ 
ra  en  même  tems  à Florence , pour  la  fatis-- 
faêtion  des  peuples. 

9.  Qu’on  doit  folliciter  la  reftitution  de  l’E-  - 
tat  de  Caftro  & de  Ronciglione , que  polTede  ' 
prefentement  le  Pape  au  préjudice  du  Duc  de 
Parme  & de  toute  fa  Maifon  ; puifque  par- 
l’invelliture  que  le  Pape  Paul  IIL  donna 
lors  de  l’éreftion  de  ce  Duché , les  femelles 
font  nommées  après  les  mâles  , & même  les  ; 
Enfans  ^ naturels  de  la  Maifon  Farnefe. 

10.  Que  la  Domination  & le  Commerce: 
des  Indes  Occidentales  doivent  être  réglés: 
fuivant  les  Traités  qui  ont  été  faits  à Utrecht. 

11.  Que  S.  M..  Cath.  fe  refer ve  d’expofer - 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  d’autres  affaires  , 

qu’Elle  nommera  des  Plénipotentiaires,  dès. 
qu’on' fera  convenu  , du  lieu  du  Congrès.  \ 

(a)  6.  NMV.. 

*' Ce  Pape  en  accordant  un  pareil  Privilège  ' 
■mantroit  bien  qtiil  ne  connoijjoit  gueres  la 
Jublime  Sainteté  de  fon  état , bien  oppofée  à 
vor  jer  ainJi  toute  naijjance  iiiegitime* . 
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Convention  ftgnée  aii  Palais  Pgyal 
entre  les  Minijbres  de  P Empereur  , 
des  Pÿis  de  France , d'Angleterre  ^ 
Saydaigyie^ 

"V 1 O U S fuufTignés  Miniftres  de  S.  M.  lmp. 
J N de  S.  M.  T.  Chret.,  de  S.  M.  Brit. , & de 
S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne , Déclarons  au  nom 
& de  la  p^rt  de  nqs  Maîtres , que  nous  avons 
yu  avec  une  extrême  douleur,  les  propofitions 
jenvoyées  de  Madrid  le  4.  de  ce  mois  ; parce 
qu’au  lieu  de  s’approcher  de  la  paix , comme 
on  le  devoit  efperer , elles  tendent  à renver- 
/ fer  entièrement  les  conditions  du  Traité  de 
Londres , qui  doivent  fervir  de  baze  immuable 
à la  paix.  Nous  déclarons  aufli , que  les  fut 
dites  Puiifances  ne  peuvent  admettre  aucunes 
conditions  qui  puiffent  être  contraires  à celles 
du  Traité  de  Londres,  & qu’elles  perfifteront 
dans  leurs  cngageraens  & dans  leur  concert 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  exécutées  : enforte 
qu’elles  procéderont  auffi  , en  vertu  du  même 
Traité  , & de  la  convention  faite  nouvelle- 
ment en  Hollande , à nommer  incelTamment 
les  Princes  qui  doivent  fucceder  aux  Etats  de 
Tofcane  & de  Parme  à l’excluhon  du  Prince 
d’Efpagne , en  cas  que  le  Roi  Catholique  dit 
ferât , au  - de-là  du  terme  ftipulé , d’accepter 
les  cQnditions  du  Traité  de  Londres.  £n  fol 

Av^  -V  ••••  • t J 
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de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  Dé- 
claration. 

A Farh  ce  19.  Janvier  1720. 
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Lettres  de  JS/br.  lAbbéDv  Bois, 
depuis  Cardinal  ^ premier  Minijire  en 
France  , à Mr.  F Abbé  L A N D l , ^ « 
• Mr.  le  Marquis  S C O T T l , Minifires 
du  Duc  de  Parme , Pun  à Paris  , 
p-e  à Madrid. 

A Mr.  P Abbé  Lundi. 

JE  n’ai  pas  manqué  Monsieur,  de 
rendre  compte  à S.  A.  R.  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier  des  intentions  du 
Roi  d’Efpagne,  fur  les  moyens  de  parvenir  à 
une  paix.  Elle  a cru  , que  dans  une  circonÇ 
-tance  où  les  Puiflances  inter eflees  ont  ici  des 
Miniftres  diftingués  êc  particulièrement  dans 
ce  tems  que  Milord  Stanhope , qui  a la  prin- 
cipale confiance  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , fe  trouve  à Paris  Elle  devoit  les  faire 
appellcr , pour  délibérer  avec  eux  fur  les  pro- 
pofitions  du  ; Roi  Catholique  , qui  lui  ont  été 
communiquées , & examiner  , s’il  feroit  polîi- 
ible  de  les  faire  fervir  à l’avancement  de  là 
paix.  Mais  quelque  dcfir  que  S.  A.  R.  ait  de 
tontribuer  à un  bien  aufli  défirable , EUe  fc 
voit  encore  privée  do  cette  confolation,  & 
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Elle  m’ordonne,  de  vous  marquer,  Monfieuri 
que  c’eft  avec  une  extrême  douleur  qu’Elle  a 
vu,  que  les  propofitions  du  Roi  d’Efpagne  , loin 
d’en  Eiciliter  les  moyens , comme  Elle  efpe- 
roit,  tendent  à renverfer  entièrement  les  con- 
ditions du  Traité  de  Londres , qui  doivent  fèr- 
vir  de  bàze  à la  paix , & dont  il  ne  lui  eft 
pas  poflible  de  s’écarter  : que  c’eft  dé  cette 
maniéré  que  les.  Miniftres  de  l’Empereur , de 
la  Grande  Bretagne ’&  du  Roi  de  Sardaigne 
,s’en  font  expliqués  avec  Elle,  en  lui  déclarant 
au  nom  de  leurs  Maîtres , qu’ils  ne  pouvoient 
admettre  aucune  modification  fur,  ce  qui  regar- 
de l’accomplilfement  du  Traité  de  Londres.' 

S.  A.  R.  ne-  peut  refufer  de  concourir  au  nom 
du  Roi  avec  ces  mêmes  Puiflances  pour  y par- 
venir, & .pour  procéder,  en  vertu  du  même 
Traité',  & de  la  convention  faite  en  Hollan- 
de , à défigner  inceflamment  les  Princes  qui* 
doivent  fuccéder  aux  Etats  de  Tofcane  & de 
Parme  à l’exclulion  du  Prince  d’Efpagne,  en. 
cas  que  le  Roi  Catholique  différât  au-de-là  du 
terme  ftipulé  à accepter  les  conditions  du 
Traité  de  Londres.. 

11  feroit  trifte , Monfieur  , que  cet  engage-  • 
ment  fôtmât  un  nouvel  obftacle  au  rétabliffe- 
ment  de  la  paix  : mais  ce  feroit  un  malheur 
inévitable , ii  le  Roi  d’Efpagne  ne  le  préve-  • 
noit  pas  par  une  réfolution  digne  de  fa  pieté, 

& conforme  à fes  véritables  intérêts.  Et  com-  - 
me  S.  A.  R.  ne  veut  rien  oublier , pour  don-  • 
ner  à un  Prince  dont  Elle  refpeéle  les  vertus, 

& auquel  Elle  eft  étroitement  unie  piu  • les 
liens  du  fang , de  nouvelles  marques  de  fon . 
attachement , Elle  m’a  ordonné  de  vous  mar- 
quer, que  VOU5  nft  pouvez  rejpréfeotér  trqp.- 

futte*- 


OigitizcMj  bv  CiOO-jk_j 


JUSTIFICATIVES.  N\  V.&VIii^ 

ft)rtement  tout  ce  que  j’ai  l’hpnneur  de  vous- 
écrire  de  fa  part , ni  fdre  de  trop  vives  inf- 
tances  pour  engager  le  Roi  d’Efpagne  à ne 
plus  perdre  un  inftant  à-  prendre  & à décla- 
rer fes  refolutions  ; parce  que  les  avantages  re- 
lèrvés  aux  Princes  fes  Enfans , fils  de  la  Reine, 
en  dépendent  ablblument  , & feroient  pour 
toujours  perdus,  s’il  apportoit  le  moindre  re- 
tardement à accepter  les  conditions  du  Traité 
de  Londres.  Et  pour  donner  à Mr.  le  Mar- 
quis Scotti  & aux  Miniftres  du  Roi  Catholi- 
que , tous  les  éclaircilTemens  qu’ils  peuvent  fou- 
haitter  fur  les  fentimens  des  Puillànces  alliées, 
S.  A.  R.  acru,  qu’Elle  ne  pouvoir  rienTaire  de 
plus  utile  dans  la  conjonéture  préfente , que  de 
lui  envoyer  Mr.  Schaitb,  attaché  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  , qui  a une  parfaite  con- 
noiflance  de  tout  ce  qui  regarde  le  . Traité  de 
Londres , & des  difpoütions  préfentes  de  tous 
les  Alliés  , & en  qui  ils  ont  tous  également 
confiance. 

Je  vous  prie  de  marquer  à Mr.  Scotti^  les 
bons  motifs  qui  ont  infpiré  cette  vue  à S.  A. 
R.  , & de  le  prier  d’en  faire  ufage,  dans  une: 
occafion  àufli  importante  & auffi  preifante  que  .' 
celle-ci. 

Je  vous  prie  d’être  perfuadé , M o N s i e u k,., 
que  je  fuis  , &c.. 

./i  Paris  le  1 9.  Janvier  1 730. . 

A Mr.  le  Marquis  Scotti. 

S.  A.  R.  défire  aufli  ardemment  que  vous  , , 
Mo  NSI  EUR,  de  voir  le  rétabliflément  d’u-- 
Oe.,  union  parfaite  entre  les  deux  Couronnes 

maisi; 
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mais  on  n’y  peut  parvenir  que  par  la  paix  : & 
vous  favez  le  chemin  qui  peut  y conduire  , 
puifque  vous  êtes  inllruit  des  engagemens  du 
Roi  avec  fes  Alliés , dont  il  n’eft  pas  polli- 
We  de  s’écarter  en  aucun  cas.  Si  S.  M.  Cath. 
veut  bien  avoir  égard  à cette  fituation  , tout 
k relie  fera  facile.  Il  n’eft  pas  polfible  de 
ménager  une  fufpenfion  d’armes  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne , à l’exclufion  des  autres  Puit 
fances  interelfées  dans  la  guerre;  & il  feroit 
inutile  de  la  leur  propofer  ; tant  parce  qu’elle 
feroit  contraire  à la  réftAution  qu’elles  ont  pri- 
fe , de  ne  pas  pofer  les  armes  que  le  Traité 
de  Londres  ne  foit  accompli;  que  parce  que 
l’on  ne  pourroit  faire  exécuter  en  même  tems 
cette  fufpenfion  dans  tous  les  lieux  où  la  guer- 
re  a été  portée. 

Vous  favez  préfentement , que  d’abord  que 
S.  A.  R.  a été  informée , par  l’Exprès  que 
vous  m’avez  dépêché  , des  difpofitipns  du  Roi 
d’Efpagne  à la  paix , & qu’il  fouhaittoit  que 
l’on  fufpendit  l’exécution  des  ordres  donnés 
pour  la  démolition  des  fortifications  de  Fonta- 
rabie , Elle  a envoyé , par  le  même  Courier  , 
l’ordre  précis  de  furfeoir  cette  démolition  ; & 
certainement,  du  jour  que  ce  Courier  fera  ar- 
rivé à Fontarabîe , toutes  chofes  feront  de- 
meurées dans  l’état  où  elles  fe  feront  trouvées 
alors.  Mais  fi  les  troupes  du  Roi  Cath.  font 
'des  entreprifes , je  ne  puis  pas  vous  répondre 
,que  l’on  Ae  continue  à détruire  les  fortifica- 
tions de  Fontarabie , auffi  bien  que  celles  de 
St-  Sebajiien. 

Je  prends  la  précaution  de  yous  en  avertir , 
afin  que  S.  M.  Cath,  ne  puiiffe  pas  dire  qife 
)’oil  a ^anqué  à ce  qu’on  lui  a promis.  Car 
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il  n’eft  pas  moins  du  droit  de  la  guerre , de 
détruire  les  ForterefTes  que  l’on  a conquifes  , 
que  de  faire  toute  autre  forte  d’aéte  d’hoftili- 
té  ; & il  ne  feroit  pas  raifonnable,  de  deman- 
der des  ménagemens  d’une  part , dans  le  tems 
que  l’on  n’en  garde  point  de  l’autre. 

Mais  j’efpere  qu’une  généreufe  & prompte 
réfolution  du  Roi  d’Efpagne  pour  la  paix,  fe- 
ra cefTer  tous  ces  inconvéniens.  C’eft  dans  cet- 
te unique  vue  que]  S.  A.  R.  a fouhaitté  que 
Mr.  Scbcaib  fe  rendît  auprès  de  vous , pour 
vous  repréfenter  naturellement  la  fituation  des 
chofes,  & vous  donner  lieu  par  là  de  juger 
des  véritables  & preflans  intérêts  de  Sa  Maj. 
Catholique. 

Mr.  Schaub  eft  un  homme  très  fmeere  , 
très  bien  intentionné , & très  inftruit  de  tout 
ce  qui  a été  fait.  En  conféquence  il  a une 
parfmte  connoifTance  des  difpofitions  des  Al- 
liés. J’efpere , Monsieur,  que  vous  ferez 
ufage  des  éclairciflemens  qu’il  peut  vous  don- 
ner , pour  faire  terminer  promptement  une 
affaire , dont  le  délai  ne  peut  être  que  très 
préjudiciable  à S.  M.  Cath. 

Je  vous  avoue  que  je  verrois  comme  vous 
avec  une  extrême  douleur , perdre  les’  feuls 
momens  précieux  qui  reftent,  pour  conferver 
au  Roi  d’Efpagne  les  avantages  qui  lui  ont  été 
refervés. 

Je  vous  fupplie  de  croire  , M o n s i e u r , 
que  je  fuis  , <&c.  ' 


N“.vm, 

I. 
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Lettre  de  Créance , préfentée  par^ 
Mr.  de  ChavIGNI,  Amhajfadeur 
de  France  à la  Diete  de  Ratisboiine. 

TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMIS^ 

COMME  l’expérience  a fait  connoître^ 
dans  tous  les  tems , combien  l’union  en- 
tre notre  Couronne  & le  Corps  Germanique 
peut  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillité 
générale , dont  la  confervation  a été , depuis 
le  commencement  de  notre  Régné,  le  princi- 
pal objet  de  nos  foins  & de  nos  démarches  ; 
Nous  avons  toujours  défiré  d’avoir  près  de 
vous  un  MiniUrc;,  qui  fût  à portée  de  cimen- 
ter la  bonne  intelligence , fi  heureufement  é- 
tablie  entre  Nous  & le  St.  Empire , & de 
vous  marquer  en  toutes  occafions  , l’intérét 
que  nous  prenons  au  bonheur  & aux  avanta- 
ges du  Corps  Germanique  : & quoique  vous 
n’ayez  pu  douter  en'  aucune  maniéré  de  ncs 
fentimens  à cet  égard,  nous  avons  chuifi  le 
Sr.  de  Cbavigni  pour  fe  rciidie  à Ratisbonne 
en  qualité  de  notre  Miniihe  auprès  de  vous. 
Nous  fommes  perfuadés,  qu’étant  aufli  bien 
înftruit  qu’il  l’eft  de  nos  intentions,  fa  con- 
duite & feç  démarches  ne  pourront  que  vous 
etre  très  agréables  : & Nous  ne  doutons  point , 
que  vous  n’ajoutiez  une  entière  créance  à tout 
ce  qu’il  vous  dira  ; furtout  lorfqu’il  vous  afl'u- 

tera , 
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rera , qu’en  toute  occafion  nous  ferons  difpo- 
fés  à contribuer  à la  gloire  & à la  grandeur 
du  Corps  Germanique.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait,  TRES  CHERS  ET 
GRANDS  AM  I S y en  fa  fainte  & di- 
gne garde.  ^ 

A Y ontainehlem  ce  4..  Septe>nbre  1726. 

LOUIS 

/ 

^ plus  bas 
Fleuriau.  • 
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Lettre  âxi  Marquis  de  Pozzo- 
B U E N O , à Milord  Duc  de  N E 
KASTLEj  ^M  I.  Janvier  1727, 

MILORD, 

Le  Roi  mon  Maître , après  avoir  vu , & 
été  pleinement  informé  du  contenu  de- 
là lettre  que  Mr.  Sta>7hope  écrivit  le  2ç.  de 
Novembre  à Mr.  le  Marquis  rfe  Ai  Paz,  a bien 
voulu  m’ordonner  u’y  répondre  en  cette  Cour, 
article  par  article,  pour  éviter  toute  ultérieu- 
re équivoque. 

En  m’acquittant  donc  des  ordres  de  Sa  Aîa- 
jefté,  j’aurai  l’honneur  de  dire  à Votre  Ex- 
cellence , que  le  Roi  mon  Maître  ne  peut  pas 
comprendre  la  railbn  de  la  furprilè  de  Sa 

Maj.. 
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Maj.  Britannique , que  Mr.  Stanhope  exagere 
dans  fa  lettre , lorfqu’on  l’informa  de  celle  de 
Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  du  50.  Septembre 
dernier  : étant  certain , que  Sa  Maj.  Britanni- 
que ne  pouvoit  pas  ignorer  les  ordres  qu’EUe 
avoit  donnés  à l’Amiral  -Ho/îer,  lorfqu’Elle  le 
fit  partir  avec  une  Efcadre  de  vaifleaux  de 
guerre  pour  les  mers  des  Indes , en  conféquen- 
ce  defquels  on  doit  croire,  que  le  dit  Ami- 
ral a exercé  les  hoftilités  dont  il  s’agit , qui 
fans  doute  ont  précédé,  & font  anterieures 
aux  plaintes  que  Mr.  Stanhope  fit , dans  fon 
Mémoire  au  Roi  mon  Maître  , le  24.  Décem- 
bre. De  forte  que  Sa  Maj.  Britannique  n’ avoit 
aucun  motif  d’être  furprife  ; & qu’au  contrai- 
re , Elle  ne  devoit  pas  s’attendre  à autre 
chofe , fl  ce  n’eft  que  le  Roi  mon  Alaître  fe 
plaindroit  hautement , & demanderoit  fatisfec- 
tion , d’une  infraétion  de  paix  aufli  claire , & 
des  hoftilités  aufli  manifeftes  , dès  qu’il  en 
auroit  connoiflance  : particulièrement  ayant  été 
pratiquées  dans  un  tems  , que  Sa  Maj.  fe  re- 
pofoit  entièrement  fur  la  bonne  foi  deü  Trai- 
tés, qui  fubfiftent  avec  l’Angleterre;  puifque 
le  Roi  mon  Maître  n’a  voit  pas  la  moindre 
difpofition , ni  donné  aucun  ordre  à fes  Mi- 
niftres  & Commandans  aux  Indes  , contraire 
aux  Traités , pour  la  continuation  du  Com- 
merce qui  y eft  permis  & accordé  ; ni  pré- 
venu par  des  hoftilités  & des  infultes  réci- 
proques , à celles  qui  ont  été  pratiquées , & 
auxquelles  on  ne  s’attendoit  pas,  de  la  part 
de  la  dite  Efcadre  : comme  cela  eft  démon- 
tré très  clairement , par  la  livraifon  amiable  & 
volontaire  du  vaifleau  de  permiflion  , qu’on  fit 
à Porto-Bello  à l’Amiral  Hofier , quoiqu’à  la  ri- 
gueur 
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gueur  ce  vaifleau  devoit  avoir  attendu , que  les 
Gallions  fiflent  voile  pour  l’Efpagne. 

Sur  les  plaintes  qui  avoient  aufli  été  pré*^ 
cédemment  expofées  , dans  la  repréfentation 
de  Mr.  Stanhope  du  24.  Septembre , & qu’on 
a propofees  comme  une  explication  claire  & 
diftincle,' des  raifons  qui  obligèrent  le  Roi 
d’Angleterre  à envoyer,  & à faire  paroitre  en 
différentes  mers , des  armemens  fi  confidcra- 
bles  ; quoique  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  avoit 
déjà  répondu  pleinement  , & démontré  fon 
infiaffifance  & peu  de  fondement  : néanmoins 
j’ai  ordre  de  fatisfaire  encore  plus  précifément 
fur  ce  point,  dans  l’étendue  de  la  préfente  ^ 
réponfe  , fur  les  Articles  rélatifs  à ce  fujet. 

En  répondant  au  fécond  Article  de  la  Let- 
tre de  Mr.  Stanhope , je  dois  aflurer , que  le 
Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur , ni  ne 
fouhaitte  rien  davantage , que  la  paix  & la 
tranquillité  de  fes  Etats  & de  toute  l’Europe  : 

& qu’en  cette  conféquence  , il  accepteroit 
avec  la  fatisfadion  la  plus  accomplie , les  pro- 
teftations  que  Sa  Maj.  Britannique  ^t  d’une 
ardeur  fmcere  , de  conferver  la  paix  & la  bon- 
ne intelligence  avec  la  Couronne  d’Elpagne  ; 
s’il  étoit  pofflble  de  combiner  des  expreffions 
lî  amiables , avec  des  infultes  & des  hoftili- 
tés  commilès  en  pleine  paix. 

Pour  ce  que  dit  Mr.  Stanhope  dans  fon  troi- 
fieme  Article,  des  difcours  menaqans  que  peut 
avoir  tenus  le  Duc  de  Ripperda , on  ne  peut 
nullement  rendre  refponfable  Sa  Maj. , de  ce 
que  le  dit  Duc  ( dont  le  génie  prompt  & vio- 
lent eft  d’ailleurs  fi  notoire  ) peut  avoir  dit 
dans  la  ferveur  d’une  converfation.  Peut-être 
aufli  qu’il  y a eu  des  gens  aflez  mal-inten- 
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tionnés  , qui  y auront  ajouté  des  chofes  de 
leur  propre  invention.  Mais  à l’égard  de  ce 
qu’on  déclara  alors  à Mr.  Stanhope  de  vive 
voix  & par  écrit , que  la  bonne  correfpondan- 
ce  & amitié  avec  l’Angleterre  dépendoit  ab- 
folument  de  la  prompte  reftitution  de  Gibral^ 
tar,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  confirmer 
de  nouveau  à V.  Excellence  par  ordre  du  Roi 
mon  Maître , comme  une  déclaration  fondée 
en  toute  juftice , infiftant  fur  cette  reftitution, 
après  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fur  ce 
point  eût  donné,  comme  il  donna,  une  pro^ 
meftc  pofitive.  Outre  qu’aufli  d’un  autre  cô- 
té , la  conceffion  que  Sa  Maj.  avoit  faite  pré- 
cédemment de  cette  place , s’eft  trouvée  an- 
nullée,  à caufe  des  infra(ftions  commifes  dans 
les  conditions , avec  lefquelles  on  promit  que 
la  Garnifon  Angloife  refteroit  dans  la  pofleflion 
de  Gibraltar  ; puifque  contre  toutes  les  protef- 
tations  faites , elle  a non  feulement  étendu 
les  fortifications  , en  excédant  les  limites  pref- 
. crites  & ftipulées  ; mais  qui  pis  eft , que  con^ 
tre  la  teneur  exprefte  & littérale  des  Traités  , 
elle  reçoit  & admet  les  Juifs  & les  Maures  , 
de  la  même  maniéré  que  les  Efpagnols  & au* 
très  Nations , confondues  & mêlées  coolie  no- 
tre fainte  Religion  : fans  parler  des  fraudes  & 
contrebandes  qui  s’y  font , au  grand  préjudice 
des  revenus  de  Sa  Majefté. 

Mr.  Stanhope  dans  le  4.  Article  de  fa  let* 
tre , parle  encore  de  nouveau  du  Duc  de  Rip- 
perda.  Sur  quoi  je  répété,  que  quoique  Sa 
Maj.  eût  trouvé  à propos , de  recompenfer  ce 
Miniftre  des  emplois  de  Sa  Royale  confiance  j 
iorfqu’il  retourna  de  Vienne  à Madrid,  en  vue 
ü’une  paix  que  le  Roi  mon  Maître  fouhaittoit, 
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Sc  qu’il  avoit  conclue  à ^fa  fatisfaétion  ; il  n'eft 
pas  dit  pour  cela , que  Sa  Majefté  doive  ré- 
pondre de  fes  difcours  , & des  confidences 
vaines  & étrangères  du  même  .Duc,  qui  in- 
duifirent  enfin  Sa  Maj. , non  feulement  à le  dé- 
polèr  de  fes  emplois , mais  auffi , à s’aflurer 
de  :1a  performe  d’un  Miniftre  aulÉ  dangereux 
que  coupable. 

Quant  au  Duc  de  Warthon,  dénoté 
par  l’Anonyme  qui  vient  de  Rome , c’eft  un 
fait  notoire  & confiant,  que  le'  Roi  mon 
Maître,  par  fa  reÜ^eufe  & fcrupuleufe  déli- 
cateffe,  n’a  jamais  voulu  admettre  ce  «Seigneur, 
comme  toute  la  Cour  en  eft  témoin  ; & qu’Ü 
n’a  rien  voulu  favoir- du  contenu  .de  fes  Let- 
-tres  de  Créance,  ni  de . fes  projets,  avec 
Tefquels  on  fuppofe  que  ce  Duc  fut  dépéché, 
& envoyé  de  Rome  à Madrid  , fans  qu’on 
'puiffe  ‘tirer  à conféquence  par.  aucime  chofe  , 

- qu’il  ait  eu  quelque  converfation  avec  le  Duc 
de  Ripperda , par-  ce  qui  eft-  déjà  dit  du  peu 
de  reflexion  que  l’on  y faifoit  : .fi  toutefois 
c’eft  cela  que  Mr.  Stanhope  prétend  donner 

' à entendre, par  les  Miniftres  du  Roi , avec  leC> 
' quels  le  fufdit  Duc  de  "Warthon  doit  avoir 
traité  & conféré.  Sa  Majefté  ignore  de  - mê- 
. me,  ce  que  l’on  veut  inferer  des  vaiffeaux 
• Moicovites,  fur  lefquels  Mr.  Stanhope  revient 
•à  la  charge  «dans  fa  Lettre;  ni  quelle  relation 

- ils  peuvent  avoir  eu  avec  les  ennemis  du  Gou- 
vernement de  Sa  Maj.  Britannique  : ne  fa- 
chant  autre  chofe , fi  ce  n’eft  qu’ils  entrèrent 

- &>  for  tirent  des  ■ Ports  ‘ d’Efpagne , fur  le  même 
pied  que . les'  vaifleaux  marchands  des  autres 

r lotions  les  fréquentent. 
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Il  eft  très  certain , que'  dans  cçt  intervallé 
de  tems,  on  équippa  des  vailTeaux  de  guerre, 
& fit  marcher  des  troupes  fur  les  Côtes  de 
Bifcaye  & de  Galice-,  parce  que  le  Roi  mon 
Maitre  s’eft  trouvé  obligé  d’ordonner  ces  dit 
pofitions , en  conféquence  des  avis  fûrs  qu’il 
requt,  des  armemens  maritimes  que  l’on  pré- 
paroit  avec  tant  de  diligence  en  Angleterre  : 
n’étant  pas  naturel  que  Sa  Maj.  laiflàt  ces  Cô- 
tes , les  plus  voifines  de  l’Angleterre  , entiè- 
rement découvertes , & les  Chantiers  de  St 
Ander , expofés  à être  attaqués  ou  brûlés  une 
fécondé  fois. 

Mn  Stanhope  dans  l’Article  ç. /continue  les 
difeours  fur  la  confidence  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  lui  fit , comme  aulfi  ,à  Mr.  V a n n b r- 
M E E R Ambalfadeur  d’Hollande  , d’une  Al- 
liance oflfenfive  avec  l’Empereur.  Sur  quoi  je 
dois  répondre , que  quoique  le  Roi  mon  Maî- 
tre ne  fe  foit  point  expliqué  fur  cette  matiè- 
re, on  a réfuté  néanmoins , & repouffé  d’a- 
bord la  fàuffeté  d’une  telle  déclaration  de  la 
part  de  la  Cour  Impériale , eii  alTurant  le  Mi- 
niftre  Anglois  à Vierinè  du  contraire,  & à la 
Cour  même  de  Londres  par  le  Miniftre  de 
l’Empereur , qui  y réfide  aéluellement 

Au  refte,  fi  le  Roi  mon  Maître  ne  priva 
point  d’abord  le  Duc  de  Ripperda  de  fes  em- 
ploys , & s’il  n’allegua  pas  la  faulfe  déclara- 
tion d’un  Traité  fecret  & Alliance  offenfive  , 
pour  une  des  caufes  de  la  di^race  de  ce  Mi- 
niftre , il  eut  de  juftes  raifons  pour  ne  le  point 
faire,  dont  Sa  jVIaj.  ne  fe  croît  pas  obligée 
de  donner  connoilTance  au  publié. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Comp.  d’Ofténdç  , 
dont  la  nmtiere  çft  le  çontenu  des  Articles 

6.  7 ôis 
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6. 7.  & g.  de  la  Lettre  de  Mr.  Stanhope  , dan* 
lelquels  on  aflure , fans  donner  aucune  preuve, 
que  la  Navigation  & le  Commerce,  que  la 
dite  Compagnie  fmt  dans  les  Indes  Orienta- 
les^  font  des  infradions  & violations  des  ar- 
ticles ç.  & 6.  du  Traité  de  Munfter , & de 
plufieurs  autres  qui  ont  fuivi  , & y font  re- 
latifs ; il  eft  notoire , que  Sa  Maj.  lmp.  a tou- 
jours fouhaitté  d’entrer  dans  quelqu’accommo- 
dement  raifonnable , fur  le  Commerce  de  la  di- 
te Compagnie , & qu’Elle  fait  aduellement  des 
ouvertures  à la  Cour  de  France  pour  cela.  Le 
Roi  mon  Maître  ayant  offert  fa  médiation  , 
dans  le  deffein  d’appaifer  les  difputes , & de 
lever  les  oppofitions  qu’on  manifeftoit  contre 
cette  navigation,  les  Etats  Généraux  ne  vou- 
lurent point  admettre  l’olfee  de  Sa  Maj.  , dé- 
clarant fans  aucune  referve  au  Minillre  de 
l’Empereur  à la  Haye  , qu’on  n’écouceroit , & 
qu’on  ' n’admettroit  aucune  propofition  de  la 
part  de  Sa  Majefté  Impériale , fans  qu’avant 
toute  chofe , l’oélroi  accordé  à la  Compagnie 
d’Oftende  ne  fut  révoqué.  AinG  , G cette 
Compagnie  a été,  comme  le  dit  Mr.  Stanho- 
pe, une  pierre  d’achoppement  à la  paix,  ce 
fut  la  République  d’Hollande  qui  la  mit.  Aiz 
relie  G Sa  Majefté  Gt  entendre , qu’Elle  étoit 
d’un  fentiment  contraire  à la  dite  Compagnie, 
dans  le  tems  qu’Elle  étoit  en  guerre  & inimi- 
tié avec  l’Empereur  ; on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  ni  nouveau,  qu’elle  ait  changé  d’o- 
pinion après  avoir  fait  la  paix , & s’être  unie 
avec  Sa  Maj.  lmp.  par  des  liens  d’une  amitié 
la  plus  fincere.  C’eft  de  quoi  les  traités  de 
paix  nous  fourniflent  à chaque  pas  des  exem- 
ples ; & dans  ces  derniers  tems , on  n’a  pas 
Miith  Ue  Mantg.  Tom.  IlL  (b  ; chafu 
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chancelé,  ni  mis  en  doute,  pour  parvenir.au 
bien  de  la  paix  & de  la  tranquillité,  de  dif- 
pofer , non  pas  d’un  fimple  Commerce , mais 
bien  des  Royaumes  & des  Etats  entiers.  • 
Pour  ce  qui  eft  d’avoir  refufé  la  permiflion 
d’entrer  dans  les  Ports  d’Efpagne , aux  VaiC- 
féaux  de  l’Amiral  Jennings,  & d’avoir 
tiré  & extrait  par  force  le  Duc  de  Ripperda 
( deux  points  que  Mr.  Stanhope  a touché  en- 
fcmble  dans  les  articles  9 & lo , en  les  exa- 
gérant comme  des  infractions  manifeftes  aux 
Traités  & au  Droit  des  gens , & qu’on  ne 
pouvoit  regarder  que  comme  des  aétes  d’hoR 
tilités , de  même  que  la  violence  qu’on  a faite 
au  Conful  de  la  Nation  Angloife  à Su.  Sebaf- 
tien , en  le  formant  d’en  fortir , & d’aller  à 
Salamanque,  ajoutant  à tout  ceci,  pour  une 
preuve  des  hoftilités  pratiquées  contre  les  Al- 
liés de  Sa  Maj.  Brit. , l’ordre  donné  pour  fai- 
re fortir  du  Port  de  Cadix  les  Vaiffeaux  de 
guerre  Hollandois , & de  ne  point  permettre 
a l’avenir  l’entrée  à aucun  vaifleau  de  guerre 
d’Angleterre  & d’Hollande)  , Sa  Majefté  m’a 
ordonné  d’y  répondre  par  ordre. 

Premièrement,  que  le  refus  d’entrer  dans  les 
Ports  aux  Vaiffeaux  de  guerre  de  l’Efcadre  de 
l’Amiral  Jennings , étoit  très  juftement  fondé , 
dans  le  filence  que  le  même  Amiral , auffi 
bien  que  Mr.  Stanhope , quoique  requis  de 
s’expliquer , obfervérent  fur  l’arrivée , deftinée 
& deffeins  de  la  dite  Efcadre  : inattention 
que  les  plus  grandes  Puiflances  n’ont  jamais 
pratiquée , avec  tout  Etat  Souveràin  le  moins 
confiderable.  Et  ainfi  on  ne  pouvoit  éviter 
de  concevoir  des  foupqons  violens  , & des 

craintes  ; puifque  les  affurances  pacifiques  & 

amia< 
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amiables , données  par  l’Amiral  aux  Gouver- 
neurs des  Ports , qui  n’ont  point  d’autorité' 
d’en  juger , de  les  admettre , ni  de  s’y  con- 
fier , pouvoient  tout  au  plus  tenir  lieu  en  cer- 
tains cas  inopinés , & dans  des  occafions , où 
à la  vue  d’un  danger  évident  d’un  VailTeau  , 
qui  imploreroit  l’abri  du  Port , les  Gouverneurs 
pourroient  choifir  le  parti  convenable.  Muis 
quant  à l’Efcadre  des  vaifTeaux  de  guerre , qui 
notoirement  avoient  été  équipés  & envoyés 
avec  des  troupes  de  debarquement  de  deil’ein 
connu  & prémédité,  de  telles  afiTurances  par- 
ticulières aux  Gouverneurs , pour  entrer  dans 
les  Ports  fur  le  prétexte  frivole  de  faire  aigua- 
de , & prendre  des  proviüons  de  bouche  , 
après  fl  peu  de  jours  que  cette  Efc  .dre  étoit 
fortie  de  fes  propres  ports , font  plus  que 
foupcjonneufes , & pourroient  être  injurieufes  . 
entre  deux  puiffances  qui  fe  trouvent  en  paix , 

& qui  ont  aétuellement  leurs  Miniftres  dans 
les  Cours  refpeélives  , par  le  moyen  defquels  • 
on  pouvoir  & on  devoir  envoyer  une  déclara-  ' 
tion  franche  & fmcere,  de  la  deftinée  & des 
deffeins  d’un  tel  armement,  même  avant  q"ue 
l’Amiral  Jennings  eût  paru  fur  les  Côtes  d’Ef- 
pagne. 

A l’égard  de  l’extraélion  du  Duc  de  Rip- 
perda , le  Roi  mon  Maître  manifefta , plus 
même  qu’il  ne  croyoit  y être  obligé , à tous 
les  Miniftres  étrangers  qui  fe  trouvaient  alors 
à fa  Cour,  les  motifs  & les  circonftances  de 
cette  démarche,  conforme  à fon  droit  incon- 
teftable  , & à fon  autorité  royale  : de  forte 
*'  qu’on  ne  la  peut  confiderer  comme  une  in- 
fraction du  Droit  des  gens , dès  que  Sa  Maj. 
eut  déclaré , après  qu’une  pleine  connoiftan- 

. (b)  » ce,' 
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ce,  & un  avis  du  Confeil  Royal  de  CaflüTe 
eut  précédé , que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
criminel  de  leze-Majefté,  & par  conféquent 
incapable  de  jouir  d’aucune  immunité , ni  azy- 
le,  quoiqu’il  pût  être. 

Touchant  la  prétendue  violence,  avec  la- 
quelle Mr.  Stanhope  dit  qu’on  a forcé  le  Con- 
uil  que  Sa  Maj.  Brit.  deftinoit  pour  St.  Se~ 
baftimy  afin  de  le  contraindre  d’en  fortir  & 

' de  fe  retirer  à Saleimanqtie , Mr.  Stanhope  lait 
fort  bien , qu’aucun  Confiai , de  quelque  Na- 
tion qu’il  foit,  n’eft  admis,  fans  que  préala- 
blement il  ait  obtenu  le  confentement , & la 
cedule  de  l’approbation  dü  Roi  même , dans 
lès  Ports  où  il  y a des  Confiais  établis  : & à 
l’égard  de  celiii  de  St.  SebaJHen  , outre  la 
raifon  fiofinentiohnée , il  y en  a encore  une 
autre  plus  forte  , puifque  ni  la  Nation  An- 
gloife , ni  auciine  autre , n’ont  jamais  joui  du 
droit , ni  obtenu  l’ufage , d’avoir  un  Confiai 
daiis  la  Province  de  Guipufcoa.  Ainfi,  non 
feulement  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’on 
ait  refufé  l’admilfion  d’un  tel  Confiai , & qu’on 
lui  ait  ordonné  de  fe  retirer  ailleurs  ; mais  ou- 
tre cela , Sa  Maj.  peut  avec  juftice  fe  refientir, 
que  dans  cette  occafion  on  allégué  la  même 
chofe  qu’on  a fait  en  d’autres , d’avoir  déjà 
donné  l’exclufîon  aux  Confiais  de  la  Nation 
Angloife  dans  ce  même  quartier , & que  l’on 
préfente  le  même  papier. 

Ce  que  finalement  ajoute  Mr.  Stanhope , 
fur  l’ordre  donné  à Cadix , pour  faire  fortir 
de  ce  port  les  vaifîêaux  de  guerre  Hollandois, 
& de  n’en  point  permettre  l’entrée  à aucun 
VoifTeau  de  guerre  Anglois  ni  Hollandois  , a; 
«U , & a , une  juftification  entière  daiis  ce  qüf 
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<eft  déjà  expliqué  cy-deflus , en  parlant  des 
Vaifleaux  de  l’Efcadre  commandée  par  l’Ami- 
rai  J E N N I N G s ; & les  Etats  Généraux  ne 
'doivent  point  être  furpris  de  cette  nouveauté: 
étant  fl  naturel  qu’ils  foient  trâtés  fans  aucu- 
ne différence  des  Anglois , après  leur  acceC- 
fion  au  Traité  d’Hanover. 

Mr.  Stanhope , dans  l’Article  II.  de  fa  le^ 
tre , s’échauffe  & s’explique  avec  quelque  pat 
fion,  fur  ce  que  Mr.  le  Marquis  de  la  Pa2 
lui  inûnua  , dans  fa  lettre  du  jo.  Septembre 
dernier  , à l’égard  de  l’argent  diftribué  en 
Hollande , en  Suede  & en  Pruffe  : & n’étant 
pas  une  chofe  nouvelle  , qu’un  Prince  , ou  un 
Etat , donne  ou  reqoive  de  l’argent , pour  éga- 
ler les  fervices  qu’on  fe  rend  les  uns  aux 
autres;  on  ne  peut  pas  croire  que  Mr.  le 
Marquis  de  la  Paz  ait  eu  l’intention  d’en  blâ- 
mer Mr.  Stanhope  , ni  de  s’en  plaindre  par 
ordre  du  Roi  Ion  Maître  ; mais  feulement  de 
répondre  à Mr.  Stanhope  , fur  le  compte  qu’il 
voudroit  demander  à Sa  Maj. , de  la  part  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , touchant  les  fub- 
Bdes  envoyés  à l’Empereur. 

LorÇîue  Mr.  Stanhope  dit  à Mr.-  le  Marquis 
delà  Paz,  dans  l’Article  12  , que,  refpeélive- 
ment  fur  la  conduite  de  l’Amiral  H o s i e r 
dans  les  Indes  Occidentales  , il  ne  pouvoir 
pas  donner  réponfe.,  parce  que  Sa  Maj.  Bri- 
tannique n’avoit  pas  encore  requ  aucun  avis 
lur  la  moindre  chofe  de  celles  qui  donnèrent 
fujet  à la  plainte  du  Roi  mon  Maître  ; il  ne 
fe  fouvenoit  pas  apparemment , de  ce  qu’il 
avoir  dit  au  Marquis  de  la  Paz  le  2J.  Oélobre, 
la  Cour  étant  à San  Lorenzo  d Real,  comme 
quoi  il  avoir  recju  ordre , par  un  Courier  ex- 

(b)  3 ‘ traor- 
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traordînaire , de  communiquer  à Sa  Maj.  le» 
operations  de  '.l’Efcadre  commandée  par  TAmi- 
Hofier  dans  les  Indes , lequel  ne  s’étoit 
pas  preflë  de  le  faire , fachant  que  le  Roi 
mon  Maître  en  étoit  déjà  informé  en  droiture. 
Ainfi  on  ne  peut  pas  bien  concevoir , par  quel- 
le raifon  Sa  Majefté  Britannique  a été  fi  fur- 
prife,  de  ce  que  TEfpagne  forme  des  plaintes 
de  cette  nature. 

Le  Roi  mon  Maître,  à plus  jufte  titre,  a 
droit  d’être  lùrpris  , de  ce  que  l’on  prétend 
juftifier  des  hoftilités  fi  éclattantes  , par  le 
prétexte  de  n’avoir  pas  fait  juftîce  fur  les 
plaintes  reïterées  de  Mr.  Stanhope,  par  rap- 
port à tous  les  Vaiffeaux  Anglois , comme  on 
î’exaggere , qui  avoient  été  pris  & pillés  par 
les  Gardes-Côtes  de  Sa  Maj.  dans  les  Indes  ; 
étant  évident,  qu’on  n’a  pas  encore  vu  aucun 
cas  fpécifié  de  pareilles  prifes. 

Ce  qui  eft  certain , eft , que  les  Vaiffeaux 
Anglois  & d’autres  Nations , qui  ont  été  atta- 
qués & pris  dans  ces  mers,  étoient  de  con- 
trebande & de  bonne  prife , à caufe  du  Com- 
merce libre  qu’ils  pratiquoient , ou  tâchoient 
de  pratiquer  dans  les  Indes.  Les  endroits  feu- 
lement , où  ils  ont  été  rencontrés  & pris , eft 
une  preuve  fuffifante  d’une  navigation  défen- 
due par  la  teneur  des  Traités.  Ainfi  il  eft 
néceffaire  de  fe  perfuader  , que  le  féjour  de 
l’Amiral  Hofier  dans  les  Indes , n’a  d’autre  but 
que  de  protéger  un  Commerce  défendu , & de 
contrebande , & fi  contraire  à ce  qui  a été  fb- 
lemnellement  ftipulé. 

Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  licite  & per- 
mis, Sa  Maj.  a laiffé  jufqu’à  préfènt  la  Na- 
tion Angloife  jouir  en  toute  fureté , des  avan- 
tages 
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tages  & préférences  notoires , avec  lefquels  le 
Roi  mon  Maître  Tavoit  diftinguée  de  toutes 
les  autres  Nations  ; quoique  de  ce  côté  ici  on 
ait  abufé  de  ce  bénéfice  , en  l’y  étendant  beau- 
coup au-de-là  des  conceffions  ftipulées.  Le  fé- 
jour  ultérieur  de  l’Efcadre  Angloife  dans  ces 
mers  , fera  donc  une  continuation  des  hoftili- 
tés  volontaires  , & autorifées  par  Sa  Ma],  Bri- 
tannique ; & comme  telles  le  Roi  mon  Maître 
les  regarde  déjà  & les  regardera. 

Après  tout  ce  qui  a été  dit , il  ne  refte 
feulement  q^u’à  faire  comparaifon  de  la*  force, 
que  des  ' prétextes  mandies , & des  foupqons 
fans  fondement , peuvent  avoir , à la  vue  des 
hoftilités  réelles  & pofitives  , defquelles  on 
nous  menace  encore.  Par  cet  examen  on 
pourra  faire  un  jugement , de  la  fmcérité  & 
impartialité  de  ce  qui  a été  expofé  par  Mr. 
Stanhope.  Toutes  les  perfonnes  raifonnables 
& indifférentes  connoîtront , & conviendront , 
que  le  Roi  mon  Maître , qui  expérimente  ac- 
tuellement des  préjudices  fi  notoires , par  l’em- 
barras qu’on  a mis  à la  foire  de  Panama  , ■& 
au  retour  de  fes  armemens , de  la  flotte  & des 
Gallions , en  quoi  la  Nation  Angloife  même , 
avec  toutes  les  autres  qui  font  intercff.*es  dkns 
le  cours  de  ce  Commerce , foufïrent  conjoin- 
tément  avec  les  fujets  de  Sa  Maj.  , les  grands 
dommages  qui  rcfultent  de  ce  retardement. 

Le  Roi  mon  Alaître  fe  trouve  jufti fié  de- 
vant Dieu  & les  hommes , de  repouffer  ces 
injures  & hoftilités , avec  toute  la  force  que 
la  bonté  & la  providence  Divine  lui  ont  mi- 
fe  en  main  ; & il  eft  en  droit  de  requérir  fes 
Alliés , fur  les  fecours  auxquels  ils  fe  font  en- 
gagés.. 

■ • C b ) 4 Sa 
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Sa  Majefté  qui , avec  pas  moins  d’ardeui 
& de  fincérité  que  fes  Alliés , a toujours  fou- 
haitté  la  paix  & la  tranquillité  de  l’Europe  , 
fera  Hitisfaite  des  exprelfions  avec  lefquelles 
Mr.  Stanhope  conclut  fa  lettre,  lur^  les  mêmes 
defirs  & inclinations  de  Sa  Majefté  Brit.  , 
toutes  les  fois  que  les  paroles  auront  queÙ 
qu’ombre  de  relation  avec  les  fmts. 

Le  Roi  mon  Maître  protefte , & aflure  , de 
n’avoir  jamais  fait , ni  cherché  à faire  aucun 
tort  à la  Nation  Angloife  ; & que  tous  les 
defleins  qu’on  lui  fuppofe  contre  Sa  Maj.  Brit 
& fes  Domaines , font  inventés  & fans  fa  con- 
noiflance.  Mais  Sa  Maj.  déclare  en  même 
tems , que  dans  l’état  violent  où  les  chofest 
font  enfin  réduites  par  le  Miniftere  Anglois, 
Elle  ne  veut  ni  ne  peut  écouter  aucune  plain- 
te, inftance  ni  accomitiodement , pendant  que 
Sa  Maj.  Brit.  fera , avec  les  armes  à la  main, 
dans  les  Royaumes  de  Sa  Majefté  ; comme  El- 
le l’eft  effèélivement  avec  une  Efcadre , fur 
les  Côtes  & Mers  d’Efpagne , & une  autre 
dans  celle  des  Indes , & que  l’on  continue  dans 
les  fufdits  Royaumes  les  hoftilités  , comme  on 
le  menace , par  le  féjour  ultérieur  de  l’Efcadre 
Angloife  dans  la  Mer  de  l’Amerique;  parti- 
culièrement lorfqu’il  eft  notoire , que  pour  ren- 
forcer la  même  Efcadre,  on  apprête  quatre 
autres  Vaifleaux  de  Guerre  en  Angleterre  , & 
deux  autres  pour  celle  qui  eft  dans  les  Mers 
éc  for  les  Côtes  d’Efpagne. 

j’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  parfaite 
confidération  &c. 

Signé  Pozzo-Bubno. 

NMX, 
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Lettre  du  J^oi  d* Angleterre  au 
d'E^agne. 

A St.  James  le  i.  Juin  1721, 

M021SIEUR  MON  FRERE, 

J’ A ï appris  avec  une  extrême  fatisfkélion , 
par  le  rapport  de  mon  Ambafladeur  à va. 
tre  Cour,  que  Votre  Majefté  eft  enfin  réfolue 
de  lever  les  obftacles , qui , pour  quelque 
tems , ont  retardé  l’entier  accompIilTement  de 
notre  union;  puifque  par  la  confiance  que  Vo.. 
tre  Majefté  me  témoigne , je  puis  regarder  les 
Traités  qui  ont  été  en  queftion  entre  nous  , 
comme  rétablis  , & qu’en  conformité , les  pie* 
ces  néceflaires  au  Commerce  de  mes  fujets  en 
ont  été  extraites.  Je  ne  balance  plus  à aflu» 
jer  Votre  Majefté,  de  ma  promptitude  à la 
fatisfàire , par  rapport  à la  démarche  touchant 
la  reftitution  de  Gibraltar  ; Lui  promettant  de 
me  fervir  des  premières  occahons  favorables, 
pour  regler  çet  Article  du  confentement  de 
mon  Parlement  : & pour  donner  à Votre 
Majefté  une  preuve  authentique  de  mon  affèor 
rion  , j’ai  donné  ordre  à mon  Ambafladeur , 
auflitôt  que  fera  terminée  la  négociation  dont 
il  a été  chargé,  de  propofer  à Votre  Majefté 
de  nouvelles  liaifons,  de  concert  & çonjointor 
fPfnf  avec  la  France , convenables  , dans  les 
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conjonctures  prefentes  , non  feulement  à afléf- 
mir  notre  union , mais  à aflurer  le  repos  de 
l’Europe.  Votre  Majcilé  peut  être  perfuadée, 
que  de  ma  part  j’apporterai  toutes  les  com- 
plaifances  poffibles  : ce  que  je  me  promets 
auffi  d’Elle,  pour  l’avantage  de  nos  Royau- 
mes ; étant  très  parfaitement  ^MONSIEUR 
SîON  FRERE  y de  Votre  Majefté, 

< 

Le  bon  Frere 
GEORGE,  r; 


N*.  X. 

Protestation  des  dix  - huit  Sei^ 
gneurs  de  la  Chambre  des  Pairs. 

La  réfolutîon  du  Commité  étant  non  feule- 
ment une  juftibcation  des  mefures  qui 
y font  énoncées , mais  tendant  auffi  à approu- 
ver les  confeils  qui  peuvent  avoir  été  donnés 
à la  Couronne  par  rapport  aux  dites  mefures  ; 
nous  ne  pouvons  en  aucune  maniéré  conve- 
nir, qu’ils  etüient  honorables  juftes  & nécef- 
faires , avant  qu’ils  ayent  été  examinés  mû- 
rement & diflinéfement.  Lâ  feule  queftion 
qui  a été  agitée  dans  le  Commité  (excepté  la 
fufdîte  réfolution  ) regardant  une  adreffe  d’a- 
vis à Sa  Majefté , pour  tâcher , en  cas  de 
rupture»  d’obtenir  de  plus  grandes  furetés  de 
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fes' Alliés,  & d’établir  entr’eux  une  plus  gran- 
de confiance , laquelle  adrelTe  nous  paroiflbit 
plus  à propos  & plus  néceflaire  dans  la  con- 
jondure  prefente , qu’aucune  réfolution  d’ap- 
probation ; c’eft  pourquoi  nous  ne  faurions  con- 
courir à approuver  des  mefures  & des  confeils 
qu’on  n’a  pas  examinés , & à l’examen  deC> 
quels  on  ne  pourra  plus  revenir,  à caufe  de 
cette  réfolution. 

2°.  Les  papiers  qui  jufqu’ici  ont  été  com- 
muniqués à la  Chambre , pour  fervir  à l’exa- 
men de  la  Harangue  de  Sa  Maj. , ne  regar- 
dent que  l’accelTion  des  Etats  Généraux  au 
Traité  d’Hanover , Sc  les  Lettres  & Mémoi- 
res écrits  depuis  l’arrivée  des  Flottes  Britan- 
niques fur  les  Côtes  d’Efpagne  & d’Amerique. 
Mais  on  n’a  pas  encore  remis  devant  la  Cham- 
bre aucune  piece , touchant  les  diverfes  né- 
gociations ou  mefures  , où , fuivant  notre  opi- 
nion, la  Cour  de  la  Grande  Bretagne' eft  en- 
trée avec  celle  de  Vienne , & avec  les  PuiC. 
fances  du  Nord  , & auxquelles  la  Harangue 
de  Sa  Majeilé , & la  réfolution  de  la  Cham- 
bre , peuvent  avoir  du  rapport.  Cependant 
on  a delfein  , félon  nous  , d’approuver , & de 
juftifier  par  cette  réfolution , ces  mefures  & 
plufieurs  autres , inconnues  à cette  Chambre  : 
tellement  qu’il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  d’y 
concourir , que  fi  l’on  avoit  dit  & déclaré , 
que  les  mefures  que  l’on  prendra  à l’avenir 
pour  les  fins  y dénoncées , font  honorables  > 
juftes  & néceflaires. 

5°.  Quoique  nous  nous  repofions , de  la 
maniéré  la  plus  refpedueufe , fur  la  d.^ch  ra- 
tion  cQianée  du  trône , touchant  un  engage- 
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ment  fecret  & dangereux , de  mettre  le  Pré- 
tendant fur  le  Trône  de  ces  Royaumes  : ^ce- 
pendant , comme  nous  voyons  par  les  papiers' 
<jui  ont  été  communiqués  à la  Chambre  , 
-qu’un  tel  engagement  , & toutes  fortes  de 
mefures  pour  le  mettre  en  exécution , font 
-abfolument  niés  par  l’Efpagne  ( une  des  Puif- 
fances  qu’on  fuppofe  être  entrée  dans  cet  en- 
gagement); nous  ne  faurions  concourir  à la 
fufdite  réfolution,  parce  que  le  tems  peut 
faire  voir , que  les  avis  que  Sa  Maj.  a lequs 
-touchant  un  tel  engagement  , n’étoient  pas 
sbien  fondés  ; & les  mefures  prifes  pour  en 
«mpêcher  l’exécutioii  (quelles  qu’elles  foyent) 
c’ayant  pas  encore  été  bien  examinées , nous 
ne  faurions  déclarer,  qu’elles  font  honorables 
-julles  & néceflaires. 

4®.  Nous  voyons  qu’on  avance  dans  une  des 
-pièces  qui  ont  été  communiquées  à la  Cham- 
bre que  des  fommes  d’argent  très  conlidéra- 
bles  ont  été  remifes  & employées  en  France, 
«n  Hollande  , en  Pruffe , en  Suede  & ailleurs  , 
pour  avancer  & faire  réuflir  les  deffeins  de  la 
Cour  Brit.  ; & quelqu’indigne  que  nous  regar- 
dions une  telle  infinuation , comme  le  Com- 
mité  ne- l’a  pas  encore  examinéefc(  quoique  fe- 
Üon  nous , un  tel  examen  foit  abfolument  né- 
ceflaire  pour  l’honneur  du  Gouvernement  de 
Sa  Maj.  , & pour  la  fatisfaétion  de  cette 
Chambre  ) nous  ne  pouvons  doiuier  les  mains 
à la  fufdite , qui  , félon  nous  paroit  fermer  la 
porte  aux  recherches  futures  touchant  cette 
affaire. 

ç".  Quelques  mefures  qu’on  ait  prifes  pour 
Cûûforver  Gibrxiitar  & l’Isle  de  Mitiorque^ 
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nous  ne  pouvons  pourtant  concourir  à les  dé- 
clarer honorables , juftes , & néceflaires , avant 
qu’elles  ayent  été  examinées  à fond  en  Com- 
mité  ; d’autant  plus , que  nous  voyons  qu’il 
eft  affirmé  en  faveur  de  l’Efpagne , dans  les 
Mémoires  communiqués  à la  Chambre,  qu’u- 
ne promefTe  pofitive  a été  faite  de  la  part  de 
la  Grande  Bretagne  , pour  la  reftitution  de 
Gibraltar  à l’Efpagne , qui  , à ce  qu’il  nous 
paroit,  infifte  encore  fur  l’exécudon  de  cette 
promefTe.  Ceft  pourquoi  nous  ne  faurions 
concourir  à cette  réfolution , avant  qu’on  ait 
bien  examiné  la  vérité , & toutes  les  circont 
tances  de  cette  prétendue  promefTe  ; & s’il 
paroilToit  qu’une  telle  promeffe  eût  été  faite , 
ceux  qui  Tauroient  confeillée,  feroient  coupa- 
bles d’un  grand  crime. 

6*.  Les  mefures  prifes  pour  maintenir  le 
Commerce  de  la  Grande  Bretagne , & la  tran- 
•quillitc  de  l’Europe , n’ont  pas  été , félon 
nous , diftinétément  examinées  par  le  Com- 
mité,  depuis  que  les  Lettres  & les  Mémoi- 
res ont  été  communiqués  à la  Chambre.  Les 
■oppofitions  faites  à Vienne  (fi  tant  eft  qu’on 
«n  ait  fait  ) contre  la  Compagnie  d’O/îende , 
nous  font  inconnues  ^ de  même  que  les  cîr- 
conftances  qui  ont  du  rapport  à l’expédition 
dans  la  Mer  Baltique , quoique  toutes  ces  ma- 
tières fufTent  proprement  de  h compétence  du 
Commité.  C’eft  pourquoi , & pour  les  rai- 
fons  fulmentionriées , comme  nous  appréhen- 
dons , que  la  dite  réfolution  ne  donne  pas  un 
jufte  fujet  de  fatisfàftion  aux  peuples  de  la 
<jrande  Bretagne  , ou  aux  -Puiflances  étrange- 
ïes  qui  font  dans  notre  Alliance,  & ne  con- 
ftribuera  nas  à l’honneur  du  Gouvernement  de 
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Sa  Maj.  , ni  au  maintien  de  la  dignité  de  cet> 
te  Àflemblée,  nous  ne  fautions  y donner  ley 
mains. 

Sigflé  ScARSDALB,  StBAFFOED  , 
B0YLE,M0NTJ0Y,GaWBR,  S T, 
Jean  de  Bletsos,  Bruce  , 
Aberdeen,  Bathurst,  Comp- 
rTON,  Weston,  Oxfory&Morti- 
MER,  CoVENTRY,  BrISTOL,  Fo- 
ley,Lechmbrs,Masham. 


N®.  XL 

Seconde  Frotejîafum  des  . dix  - httif' 
Seigneurs. 

NOUS  proteftons  , parceqoe , l’adreflè 
repréfentant , félon  nous , l’état  prefent 
de  la  derniere  Alliance  faite  à Hanover , qui  ^ 
autant  qu’il  nous  paroit , eft  le  principal  fou- 
tien  , fur  lequel  la  Grande  Bretagne  puiffe  fai- 
re fonds , outre  les  propres  forces , en  cas 
d’une  rupture  générale  en  Europe , ) nous  ju- 
geons qu’il  étoit  très  néceflaire , qu’elle  eût 
pafle  en  réfblution  ; puifque  par  ce  moyen  , 
les  mains  de  Sa  Maj.  auroient  pu  être  ren- 
forcées dans  les  confeils  futurs , où  Elle  fe-  ' 
roit  entrée  de  concert  avec  fes  Alliés & dans 
les  mefures  qui  feroient  jugées  necdfaires  , 
pour  confervef  fes  AUi  .nces  pendant  la  guer- 
re , comte  les  complots  diingereux , formes 
contre  la  Grande  Bretagne,  & pour  faire  par 
avance  une  telle  répartition  de . conquêtes , ea 

cas 
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cas  de  liions  fuccès , qu’elle  pût  dans  un  tel 
événement , empêcher  le  renverfement  du  jul^ 
te  équilibre  des  Puiflances  de  l’Europe  : & 
nous  fommes  d’autant  plus  convaincu^  de  1^, 
néceffité  de  l’avis  propofé  dans  l’adrefle , que 
nous  voyons , par  une  lettre  qui  a été  com- 
muniquée à la  Chambre  , qu’une  propofition  a 
été  f^te  , ( mais  non  acceptée  ) de  la  part  de 
la  Cour  d’Efpagne  au  Roi  de  France , de  fë 
déclarer  contre  la  Grande  Bretagne,  fous  un 
prétexte  que  nous  croyons  n’avoir  aucun  fon- 
• dement  : favoir , que  l’Alliance  défenfive  en- 
tre la  Grande  Bretagne  & la  France  ne  fub- 
fiftoit  plus. 

Signé  Scarsdale,Gower,  Boylb, 
Aberdeen,  Weston,  St.  Jean 
DE  BLETS0E,C0VENTRy^  BA-. 
THüRST,  Bruce  Bristol,  Le- 
CHMERE,  OXFORT  & MoRTIMER, 

Strafford,  Montjoy,  Comf- 
TON,  Foley,  Masham. 

Comme  les  mêmes  Pairs  propoférent  de 
remettre  à huitaine  y à délibérer  plus  am- 
plemeyit  fur  la  Harangue  du  Pgi,  ^ fur 
les  papiérs  qià  avaient  été  communiqués 
à la  Chambre , ^ qiCon  s'oppofa  à leur 
avis , ils  jirent  encore  enrégijlrer  la  Pro^ 
tejiation  fiüvante. 

NOUS  proteftons  i". , parce  que  le  Com- 
mité  n’ayant  délibéré  qu’un  feul  jour 
<ur  la  Harangue  de  S.a  Maj.  ^ ne  pouvoir  en 

aucune 
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aucune  maniéré  examiner  qu’un  très  petit 
•nombre,  de  tant  de  divers  chefs  importuns  qui 
.en  réfultent,  & fur  chacun  defquels  l’avis  & 
Je  recours  de  cette  Chambre  ibnt,  félon  nou^ 
abfolument  néceffaires  : £t  comme  d’ailleurs , 
plufîeurs  Faits  qui  ont  du  rapport  à ces  ma- 
tières importantes , n’ont  pas  encore  été  com- 
muniqués à cette  Chambre , nous  fommes  d’g^ 
pittion,  qu’on  ne  devoit  pas  rcfufcr  de  déK- 
49erer  plus  amplement  fur  la  Harangue  de  Sa 
-Alajefté  ; un  tel  refus , dans  une  aSidre  de  cet- 
4e  nature,  étant  fans  exemple  dans  les  Re- 
-giftres  de  la  Chambre. 

2®.  La  Harangue  de  Sa  Maj.  faifànt  men- 
tion des  raifons  de  la^  convocation  de  ce  Parle- 
jnent , & la  Couronne  demandant  l’avis  de  la 
Chanibre  là-deflus,  il  nous  paroit,  que  le  re- 
4iis  d’un  jour  pour  en  délibérer , réduit  la 
jChambre  à l’incapacité  de  s’acquitter  de  fon 
devoir  envers  la  Couronne  & envers  l’Etat, 

- dans  cette  conjonéture  délicate  & dangereufe; 
& nous  craignons  d’ailleurs  , que  le  préfent 
arefiis , de  déUberer  plus  amplement  fur  des  af- 
faires de  fl  grande  importance , ne  tire  à con- 
lequence , & ne  fervc  de  préjugé , pour  pri- 
ver à l’avenir  cette  Chambre  de  ces  fortes  de 
difcutions  & de  délibérations  : Ce  qui , félon 
ïious  , rendroit  cette  Chambre  inutile  par  rap- 
port aux  grandes  affaires , d’où  la  fureté  & le 
.maintien  des  libertés  de  ce  Royaiune  peuvent 
dépendre. 

• (^^épar  les  Pairs  cy-deffus  nommés^ 
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Adresse  prêfentée  à S.  M.  Britannique 
far  le  Oievalier  J.  Eyles,  au  nom 
de  la  Ville  de  Londres  le  li.  Février 
1727. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

C*  E S T avec  beaucoup  de  regret , que 
nous  voyons  que  la  paix  de  l’Europe  & 
les  intérêts  particuliers  de  Votre  Majefté  & 
de  fon  Royaume , font  menacés  de  nouveaux 
dangers , dans  un  tems  où  nous  avions  lieu 
d’efperer , que  cette  paix  feroit  établie  fur  les 
fondemens  les  plus  fermes  ; & nous  ne  pou- 
vons entendre  fans  ur>e  jufte  indignation,  que 
Gibraltar  & Port-Mahon  (ces  deux  acquifî- 
tions  importantes , gagnées  par  les  armes  vic- 
torieufes  de  la  Grande  Bretagne , fous  les 
aufpices  de  notre  très-glorieufe  Reine,  & cé- 
dées & confirmées  par  des  Traités  folemncls  ) 
font  redemandés  à cette  Nation , pendant  que 
notre  Commerce  eft  envahi  dans  plufieurs  de 
fes  branches  confidérables , en  violation  de  la 
foi  -publique  , par  un  Prince  qui  a de  très 
grandes  obligations  à la  Nation  Britannique. 

Nous  demandons  permilTion  d’exprimer  no- 
tre reffentiment  le  plus  vif,  contre  les  enga- 
gemens  où  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagnc 
font  entrés  en  faveur  du  Prétendant.  Nous 
ignorons  fi  ce  font  les  grands  avantages  acquis 
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pour  le  Commerce  de  votre  Couronne  par  les 
Traités  antérieurs,  ou  la  fupériorité  fans  égale 
de  yos  Flottes,  ou  bien  votre  amour  pater- 
nel pour  le  maintien  des  droits  & des  privi- 
lèges de  votre  peuple , qui  ont  fufcité  l’envie 
& la  jaloufie  des  Puiflances  étrangères  : enfin 
nous  ne  favons  à quoi  attribuer  leurs  defleins  ^ 
défefperés.  Mais  lorfque  nous  refléchiflbns  fur 
la  puilTance  de  vos  forces  navales , qui  font 
fuflifantes  (quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fi- 
tuation  de  vos  Etats  ) , non  feulement  pour 
éluder  toutes  leurs  entreprifes  ; mais  même 
pour  les  efliayer  du  péril  de  concevoir  le  def. 
îcin  de  nous  envahir  : lorfque  nous  jettons 
les  yeux  fur  les  braves  troupes , que  V.  Maj. 
a par  terre , & fur  la  force , l’harmonie  & l’ù- 
nion  de  vos  Alliés  (conduits  par  la  fagclTe 
confommée  de  V.  Maj.  , alTiftee  du  zele  & 
de  l’affedion  de  votre  peuple)  , nous  ne  dou-' 
tons  point , qu’avec  la  bénédidion  de  Dieu , 
nous  n’ayions  la  grande  confolation , de  voir 
V.  M.  fans  trouble  fur  fon  trône  , & que  la 
liberté  du  Commerce,  fi  néceflaire  & fi  eflen- 
tielle  à la  profpérité  de  vos  fujets , ne  foit 
bientôt  rétablie  dans  l’état  le  plus  floriflant 
où  il  ait  été  porté  cy-devant. 

Nous  donc , qui  fommes  les  plus  immédia- 
tement interelfés  à ces  précieux  bénéfices  du 
Commerce , fommes  obligés  d’une  maniéré  par- 
ticulière, de  rendre  nos  très  humbles  aélions 
de  grâces  à Votre  Majefté , du  foin  fi  pru- 
dent , qui  a fait  avorter  jufqu’à  préfent  les 
defleins  chimériques  & injuftes  de  nos  enne- 
mis, & d’afliirer- Votre  Maj.,  que  votre  loya- 
le Cité  de  Londres  fera  toujours  prête  à facri-  ' ^ 
fier  la  vie  .&  les  biens  de  fes  Citoyens  ,■  pour  I 

la 
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la  défenfe  de  votre  perfonne  Royale , de  vo- 
tre Gouvernement  , & de  votre  excellente 
conftitution  dans  l’Èglife  & dans  l’Etat , con- 
tre tous  nos  ennemis  quels  qu’ils  foient. 


N“.  XIII. 

Déclaration  de  V Impératrice  de 
Bÿjjie  au  fujet  du  Prétendant. 

SA  Maj.  lmp.  de  toutes  les  Ruflîes  ayant 
appris  avec  un  grand  étoimement,  que 
le  Mimftere  d’Angleterre  a infinué , tant  à la 
Nation  Britannique , qu’à  plufieurs  autres  Cours, 
par  fes  IVliniftres , des  chofes  tout-à-fait  infou- 
tenables  , fans  qu’on  ait  craint  d’offenfci  la 
vérité  & la  juftice , comme  fi  Sa  Maj.  étoit 
en  effet  entrée  en  engagement  avec  le  Pré- 
tendant , pour  lui  procurer  par  fon  fecours  la 
Couroime  de  la  Grande  Bretagne  ; ' & voyant 
que  ces  nouvelles  ne  font  inventées , qu’au 
préjudice  des  intérêts  de  Sa  dite  Majefté  : . 
Elle  a donné  ordre  de  déclarer  à toutes  les 
Puîffances  de  fEurope  , qu’Elle  n’a  jamais 
contraété  aucun  engagement  avec  le  Préten- 
dant , & qu’Elle  regarde  ces  nouvelles  débi- 
tées par  les  Minîftres  Anglois , comme  de  vé- 
ritables & pures  calomnies , aufli  malicieufès  , 
qu’indignes  que  les  honnêtes  gens  y ajoutent 
foi  : le  Miniftere  d’Angleterre  ne  les  ayant 
inventées , que  pour  tâcher  de  couvrir  les  in- 
juftes  démarches , & l’animofité  qu’il  a fi  ou- 
vertement témoignée  à l’égard  de  Sa  Maj. 
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împ.  & voulant  même  par  ce  moyen,  non 
ïeulemcnt  juftifier  ce  violent  procédé  auprès 
-de  la  Nation  Britannique,  qui  fe  trouve  tou- 
jours avec  l’Empire  Rufficn  dans  une  parfaite 
amitié  ; mais  encore  chercher  à la  pouvoir 
^rter , ainfi  que  les  autres  PuifTtnces , à la 
même  animofité  contre  Sa  Maj.  Impériale. 


N".  XIV. 

Articles  du  Traité  ficret  fait  entre 
tEfripereur  ^ le  Api  d'Ejpagne. 

I.  T L y aura  entre  Sa  Maj.  Lnp.  & Cath.  ^ 
JL  & Sa  Maj.  Royale  Cath.  une  folide  , 
lincere  & perpétuelle  amitié,  que  l’on  culti- 
vera de,  part  & d’autre;  de  maniéré  que  ref- 
peélivement  on  procurera  les  intérêts  mutuels 
comme  les  fiens  propres , & l’on  préviendra 
’ les  dommages. 

II.  Le  Minillre  du  Sérénillime  Roi  d’E^a- 
gne  ayant  repréfenté , que  le  Roi  de  la  Gran- 
‘ de  Bretagne  ayant  promis  la  reRitution  de  Gi~ 
braîtar^  Sa  Majefté  infiftoit,  à ce  que  Gibral^ 
tccf  & fon  Port , & l’Isle  de  Minorque  & fon 
Port  lui  foient  reftitués  ; on  déclare  de  la  part 
- de  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , qu’Elle  ne  s’oppo- 
ftra  point  à cette  reftitution , fi  elle  fe  fait  à 
l’amiable,  & qu’au  cas  qu’on  le  trouve  né- 
ceflkire , Elle  employera  tous  fes  bons  offices 
& même  fa  mécfîation , fi  les  parties  le  dé- 
firent. 

^ III.  Pour  confirmer  d’autant  plus  cette  fin- 
ccre  amidé  , le  Sérénillime  Roi  d’Efpagne 
‘ Philip- 
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Philippe  V.  promet  d’accorder  dans  tous 
les  Ports  du  -Continent  d’Efp  gne  , une  entrée 
fure  aux  Veifleaux  de  S • Maj.  lmp.  & Cach., 
& de  fès  fujets  , de  quelque  Nation  qu’ils 
foîent  , dépendants  de  l’Empereur  : enforte 
qu’ils  pourront  faire  un  trafic  très  libre , non 
feulement  dans  les  dits  Ports,  mais  même 
dans  tous  les  Royaumes  d'Efpagnev  & ils  joui- 
ront de  tous  ^les  privilèges  & prérogatives 
donc  jouit  la  Nation  la  plus  favorifee  C telle 
qu’a  été  la  Nation  Franqoife  jufqu’à  préfent, 
& que  les  Anglois  te  font  encore  ) : & cela  à 
commencer  du  jour  de  la  publication  de  cette 
paix , qui  fe  fera  fans  délai , dans  tous  les 
ports  & lieux  convenables  ; ainfi  qu’on  en  eft 
convenu  dans  le  Traité  de  Commerce  figné 
âujourd’hui. 

IV.  Si  les  Vaiffeaux  des  fujets  de  Sa  MaJ. 
lmp.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  foit  , 
en  - de  - qà  & en  - de  - là  de  la  Ligne  ; Sa 
M ijefté  Cath.  en  fera  une  caule  commune 
avec  Sa  Maj.  Impériale  & Cath.  , pour  tirer, 
en  ce  cas-là , vengeance  & fatisfaTRion  des  in- 
jures & pertes  Ibuffertes.  De  même  Sa  Maj. 
lmp.  & Cath.  promet , que  fi  les  Vailfeaux  de 
Sa  Maj.  Cath.  étoient  attaqués  par  qui  que 
ce  foit,  en-de-qa  & en-de-là  de  la  Ligne  f 
Elle  en  fera,  dans  ce  cas-là,  une  affûre  com- 
mune avec  Sa  dite  Majefté , pour  ^er  ven- 
geance & facisfaétion  des  injures  ou  pertes 
fouffertes. 

V.  Quoique  par  le  • Traité  de  la  quadruple- 
AUiance , on  ait  ftipulé  la  fureté  des  Royau- 
mes , Domaines  & Provinces  , poiTedes^par 
les  parties  contraélantes , fous  la  garantie  mu- 
tuelle ; néanmoins  ' on  a jugé  à propos  , d’ex- 
pliquer 
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pliquer  plus  amplement  cette  fureté  dans  le 
préfent  Traité,  & de  pourvoir  aux  cas  qui 
pourroient  arriver.  C’eft  pourquoi  , dans  la 
vue  d’affermir  de  plus  en  plus  la  fincere  ami- 
tié, rétablie  fous  de  favorables  aufpices,  en- 
tre Sa  Maj.  lmp.  & Cath. , & Sa  Maj.  Roya- 
le Cath.  , il  a été  jugé  nécclTaire  & conve- 
nable , de  fe  donner  des  fecours  mutuels , & 
de  convenir  de  ce  qui  fuit , pour  confirmer  la 
dite  fureté.  * 

Si  l’Empereur , fes  Royaumes  & Provinces 
héréditaires , en  quelque  lieu  qu’elles  fuffent 
fituées  , étoient  attaquées , ou  que  la  guerre 
commencée  ailleurs , y fiât  transférée  ; en  ce 
cas  le  Roi  Cath.  promet  & s’engage , d’affifter 
Sa  Maj.  lmp.  de  toutes  fes  forces , par  terre 
& par  mer , & particulièrement  d’une  Efca- 
dre  au  moins  de  quinze  Vaiffeaux  de  Ligne  , 
outre  vingt  mille  hommes , favoir  quinze  mille 
d’Infànterie  & cinq  mille  de  Cavalerie  , aux- 
quels l’Empereur  donnera  des  quartiers  d’hi- 
ver : enforte  néanmoins  , que  le  Roi  pourra 
fournir  de  l’argent  au  lieu  de  foldats , & 
24000  florins  pour  mille  Cavaliers  par  mois , 
qui  feront  payés  à Genes.  Quant  aux  Vaif- 
feaux , fl  le  Roi  d’Efpagne  ne  les  envoyé  pas 
au  fecours  de  l’Empereur , il  lui  fera  libre  de 
donner  en  leur  place,  dix  mille  foldats,  ou 
l’argent , fuivant  le  calcul  réglé  cy-deffus.  Pa- 
reillement Sa  Maj.  lmp.  promet  & s’engage  , 
au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  attaqué 
dans  fes  Provinces  d’Europe  , fituées  en  quel- 
qu’endroit  que  ce  foit,  de  le  fecourir  de  tou- 
tes fçsi  forces  , par  terre  & par  mer  ; & par- 
ticulièrement , d’envoyer  à fon  fecours  vingt 
mille  homme  d’infanterie , & dix  mille  de 
* " Cavalerie 

\ 

\ 


JUSTIFICATIVES.  N\  XV.  XLnt. 

CAvallerie , en  nature  ,<  auxquels  Sa  Maj.  Cath. 
fournira  les  quartiers  d’hyver. 

VI.  Les  Commiflairps , Ambafladeurs  extra- 
ordinaires , & Plénipotentiaires  de  part  & d’au- 
tre , promettent,  que  Sa  Maj,  lmp.  & Cath., 
& Sa  Maj.  Royale  & Cath.  , ratifieront  ce 
Traité  d’amitié  & d’alliance  particulière , dans 
la  forme  qu’il  a été  conclu;  & que  les  Int 
trumens  des  ratifications  feront  échangés  ici  , 
dans  l’efpace  de  trois  mois , ou  plutôt , fi  faire 
le  peut.  En  foi  de  quoi  les  dits  Miniftres  , 
Ambafladeurs  extraordinaires  & Plénipotentiai- 
res , ont  figné  cet  Inftrument  d’amitié  & d’al- 
liance particulière  ; & y ont  mis  le  Sceau  de 
leurs  Armes.  Fait  à Viewte  en  jîutriche,  le 
30.  Avril  172Ç. 

(L.  S.  ) Eugene  de  Savoye 
• ( L.  S.  ) Pbil.  Louis  C.  de  Z i n z e N d 0 e f. 

. ( L.  S.  ) Gwidacker.  C.  deSTAREMSERG. 

( L.  S.  ) J.  G.  Baron  de 

R I P P E R D A. 


N°.  XV. 


REPONSE  du  Hgi  d! Angleterre,  à la 
Lettre  du  de  Prujfe , qui  ejl  à la 
de  ces  Mémoires. 


MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE. 


J*  A Y bien  reçu  du  Sr.  Paient  z , la  lettre 
que  V.  M.  a bien  voulu  m’écrire  du  8« 
'février;  &.  je  l’ai  prife  pour  une  véritable 
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marque  de  votre  amitié , & de  votre  zrfe 
pour  mes  intérêts. 

Le  foin  que  V.  M.  fait  paroitre , tant  pour 
le  repos  de  l’Empire , que  pour  le  maintien 
de  iés  conftitutions , eft  aflurément  digne  d’un 
Roi  zélé  pour  le  bien  de  la  Patrie-. 

J’ai  été  ravi  en  même  tems , de  voir  que' 
V.  M.  fè  fouvient  des  entretiens  que  nous  a« 
Vons  eu  fur  ce  fujet  ; & qu’EÜe  me  fait  la 
juftice  de  rappeller , que  j’ai  toujours  été  très 
porté  à conferver  la  paix  de  l’Empire,  & à 
foutenir  fes  droits  & fes  privilèges.  Je  per- 
(ëvérerai  toujours  dans  les  mêmes  principes; 
& la  demiere  Alliance  que  j’ai  faite  avec  V. 
M.  à Hanover,  en  eft  une  preuve  authen- 
tique. 

V.  M.  peut  auffi  voir , par  ma  lettre  du 
*o.  Décembre  paffé , que  je  n’ai  pas  varié  de- 
puis : car , bien  loin  de  la  prier  de  vouloir 
ih’aider  à attaquer  quelqu’un  , je  l’ai  feule- 
ment informée , que  les  troubles  qui  me  me- 
naqoient  du  côté  de  l’Efpagne  , pourroient , 
par  leurs  fuites , entraîner  quelque  entreprife 
fur  mes  Etats  en  Allemagne  ; dans  lequel  cas  , 
je  l’ai  priée  de  vouloir  bien  me  fburnir  cordia- 
lement , toute  l’affiftance  à quoi  Elle  eft  en- 
gagée. Ainfi  V.  M.  voit  bien  , que  je  ne 
fuis  nullement  dans  l’iiltention  de  troubler  le 
repos  de  l’Empire. 

A l’égard  de  la  Déclaration  ' que  V.  M. 
fouhaitte  de  ma  part , Elle  fait  que  je  ne  m’é- 
carte jamais  d’un  concert  préallable  avec  mes 
Alliés,  même  dans  les  moindres  chofes  qui 
regardent  nos  intérêts  communs  : & comme 
V.  M.  n’a  fait  aucune  mention  du  Roi  Très- 
Chrét. , ni  des  Etats  Généraux,  cas  Puiffances 
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ne  m’ont  pu  donner  des  reponles  définitives 
fur  cet  Article.  Cependant,  comme  je  ne  vû 
fe  qu’à  la  tranquillité  générale,  & au  bonheur 
de  l’Empire  en  particulier  , je  travaille  pré- 
fentement  à me  concerter  fur  les  preuves  in- 
dubitables que  je  compte  de  vous  donner  , 
de  la  droiture  de  mes  intentions. 

J’ai  voulu , en  attendant , vous  faire  palTef 
ces  aflurances , dont  V.  M.  verra  incelTamment 
l’exécution , & comme  je  me  repofe  entière- 
ment fur  les  forts  témoignages  que  V.  M.  me 
donne  de  fon  amitié , pour  la  convaincre  que 
fes  intérêts  , & ceux  de  Sa  Maifon  Royale , 
me  font  aulTi  chers  que  les  miens  propres  ; 
étant  avec  l’aflèélion  la  plus  tendre,  & l’at- 
tachement le  plus  inviolable , 

MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE  y 

Votre  très  affectionné 

I 

Frere  & Beau  - Pere , 
GEORGE  Roi. 
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Decret  de  PEnperew  à la  Diete  de 
Ratisbonne. 

SELON  les  ordres  de  S.  M.  lmp. , le 
Prince  Froben  Ferdinand  Landgrave  de 
F U R s T E N B E R G , Comtc  de  Heiiigenberg 
& de  Werdonberg , Prince  du  St.  Empire , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’or , Confeiller  privé 
Mém,  de  Montg.  Tom,  Ul,  ( ç ) aduel 
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aduel  de  Sa  Maj.  lmp. , & Ion  principal 
CommiiTdire  à la  préfente  Diece  de  TEnipire: 
déclare  à cette  illullre  Aflerablée  des  Confeil- 
1ers,  Envoyés  & Députés  des  Electeurs,  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  : Qu’il  eft  notoire , 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’Empire,  que 
Sa  Maj.  lmp. , depuis  fou  avènement  à la 
Couronne  jufqu’à  çe  jour , a eu  pour  unique 
but  de  tous  fes  foins  & de  toutes  fes  démar- 
che)', de  maintenir  non  feulement  dans  l’Em- 
pire notre  chere  patrie , mais  encore  dans 
tout  le  monde  Chrétien , la  paix , la  tr^quil- 
ïité , l’union  & le  bonheur  ; jufques  - là  que 
pour  y parvenir  , non  contente  de  faire  di- 
yerfes  avances  & offres , çlle  a facrifié  lès  pro- 
pres Etats,  & fes  fideles  fujets  , fans  rien 
épargner  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  : 
fur  quoi  elle  ofoit  s’en  rapporter  au  témoin 
gnage  de  Dieu  même , à qui  rien  n’eft  ca- 
ché , & fe  confoloit  dans  l’efpérance , que  tout 
le  monde  intéreffé  luj  rendroit  la  njême  juC- 
tice. 

Cependant  on  ne  peut  ignorer , ce  que 
quelques  Puiffances  Chrétiennes , tant  de  l’Em- 
pire que  du  déhors  , ont  entrepris , pour  trou- 
bler la  paix  publique , & introduire  une  forte 
de  puiffance,  dont  l’Europe  n’a  peut-être  ja- 
mais entendu  parier , & qui  ne  fauroit  être 
que  très  dangereufe  à la  Conftitution  de  l’Emr 
pire.  Ces  pratiques , ces-  menées , tant  décou- 
vertes que  fecrettes , fe  continuent  avec  tant 
de  vigueur , qu’on  en  voudroit  inutilement 
. dérober  la  connoiffance  au  public  : de^même 
qu’on  diffunuleroit  en  vain,  tout  ce  que  Sa 
fdnjf  lmp.  fi  fàjt  au  contraire , pour  prévenir 
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un  fl  grand  mal , par  ffes  foins , fa  patience , 
& fa  prévoyance. 

Quoique  pour  diverfes  raifons  d’Etat  très 
importantes  , Elle  le  foit  fait  jufqu’à  préfent 
un  fcrupule  de  s’oppofer  aux  intrigues  peu 
amiables  , & aux  defl'eins  cachés , qui  pour- 
tant font  devenus  publics , de  ceux  qui  font 
mal-intentionnés  pour  Elle , pour  fon  augufte 
Maifon , & pour  le  repos  & la  tranquillité 
du  St.  Empire  Romain;  qu’Elle  fut  plutôt  re- 
folue  d’attendre  jufqu’aux  dernières  extrémi- 
tés , en  confervant  toujours  la  modération , & 
une  fincerc  difpofition  à la  paix  ; & qu’enfin. 
Elle  ait  cherché  à dilfimuler  ces  démarches 
autant  qu’Elle  a pu  : les  chofes  en  font  pour- 
tant venues  à ce  point , que  dans  toutes  les 
frontières  de  l’Empire , jufqu’aux  Pays-Bas  Au- 
trichiens , qui  en  font  un  fief , & particuliè- 
rement fur  le  Rhin  & la  Mofelle  , & en 
quelques  lieux  dans  l’enceinte  même  de  l’Em- 
pire , on  fait  & on  continue  de  fûre  des  pré- 
paratifs, qui  font  juger,  que  l’on  veut  ettéc- 
tivement  en  venir  à une  rupture  , & à des 
hoftilités  contre  Sa  M.  lmp.  , & troubler  le 
repos  de  l’Allemagne  , fans  prétexte  ni  né- 
ccffité. 

C’efi:  dans  ces  conjonélures , que  l’on  a en- 
voyé à Sa  Maj.  lmp.  , le  Mémoire  délivré 
depuis  peu  par  Mr.  de  Chavigny , Miniftre 
de  France , dans  lequel  on  découvre  claire- 
ment , par  quelles  finclfes , par  quels  artifices, 
& à quelle  occafion  on  prétend  féparer  le 
Chef  de  l’Empire  d’avec  fes  membres  ; & ce- 
la par  un  nom  métaphorique , indécent  & inu- 
firé  : divifer  le  Corps  Germanique  d’avec  Sa 
Maj.  lmp. , par  un  Hile  dont  on  ne  s’eft  ja- 
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mais  fervi  : repr«^fenter  le  Cercle  Impérial  de 
la  BalTe  Bourgogne  comme  un  Etat  étranger, 
auquel  les  autres  Cercles  n’ont  point  d’inté- 
rêt : fuggerer  les  mêmes  fentimens  touchant 
les  fiefs  de  l’Empire  en  Italie , ou  touchant 
les  Provinces  fituées  en  Païs  étranger  , quoi- 
que fous  la  protection  de  l’Empire  : renver- 
fer  les  uns  par  les  autres  : endormir  pendant 
quelque  tems , les  Etats  au-delà , & en  de-qà 
des  Alpes  ; & par  ce  moyen  , rendre  inutiles 
les  foins  paternels  que  Sa  Maj.  lmp.  prend 
des  Cercles  à caufe  du  danger  préfent,  quoi- 
qu’on gardant  toute  la  modération  poflible  j 
car  on  fait  d’ailleurs,  que  le  Traité  de  Bade 
doit  fubfifter  dans  toute  fa  force , & que  l’Em- 
pereur ni  l’Empire  n’y  ont  contrevenu  en  rien, 

A quoi  donc  bon , cette  nouvelle  aflurance  de 
paix  & de  tranquillité  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main , dans  les  Provinces  qui  en  relèvent , & 
dans  les  pais  refpeêlifs , pour  le  maintien  de  ' 
cette  paix  ; fans  quoi  on  eft  déjà  en  repos  & 
en  fureté , & fans  quoi  on  y dçmeureroit 
conftamraent  ? 

Comme  une  telle  démarche  de  quelques  E- 
leéteurs  & Etats,  fera  fans  doute  regardée  , 
par  tous  les  Patriotes  bien  intentionnés , com- 
me indécente  daas  le  fonds  & dans  la  ma- 
niéré j dommageable  à la  chere  Patrie  ; & ten- 
dante à la  deftrudion  & au  bouleverfement 
de  l’union  Germanique  : Sa  Maj.  lmp.  s’aflure , 
que  les  Electeurs  , Princes  & Etats  ; leurs 
Confeillere  , Envoyés  & Députés  ; & généra- 
lement tous  les  bons  & vrais  Allemands , au- 
ront à cœur  les  importantes  fuites  des  con- 
Jonélures  préfentes  ; & qu’ils  prendront  en 
eonlidéradon  dans  cette  occurence  , de  quel- 
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le  maniéré  Sa  Maj.  lmp.  eft  ofFenfife,  en  fa 
perfonne , en  fon  honneur , & en  fa  dignité  : 
éitr’dutres  dans  la  Harangue  du  Roi  d’ Angle* 
terre  au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne;  y 
étant  traitée  de  perturbateur  de  la  paix  géné- 
tale,  & d’infraéteur  des  Traités,  d’une  ma- 
niéré inouie  entre  des  Têtes  couronnées  , 
entre  des  Puiflances  qui  ne  font  point  en  guer- 
re ; & le  Traité  d’ Alliance  avec  l’Efpagne  , 
quoique  purement  dans  les  termes  d’une  Al- 
liance défenfive,  eft  travefti  en  un  Traité  de 
Ligue  offenfive  : comme  fi  Sa  Maj.  lmp.  avoit 
eflfeélivement  traité  en  faveur  du  Prétendant , 
pour  le  mettre  fur  le  Trône  d’Angleterre. 

C’eft  pourquoi  Sa  M.  lmp.  s’eft  trouvée  né- 
«efiairement  engagée , à faire  faire  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne , les  remontrances  cy-join- 
tes;  afin  de  faire  voir,  tant  à la  Nation  An- 
gloife,  qu’à  toutes  les  Nations  Chrétiennes  & 
fibres  de  l’Univers , combien  font  mal  fondées 
les  imputations  contenues  dans  la  dite  haran- 
gue. On  doit  les  regarder  comme  une  fuite 
du  Traité  conclu  à Herrmbaufm  en  172^: 
& fi  Sa  M.  lmp. , par  fa  modération  naturel- 
le , & Ibn  amour  pour  la  paix , ne  l’a  pas 
encore  déféré  à l’alTemblée  de  l’Empire,  Elle 
n’a  pas  laiffé  de  chercher,  & d’employer  con- 
tinuellement , divers  moyens  pour  prévenir 
tous  les  maux  ; puifque  dans  cette  vue , Elle 
a fait  touchant  le  Commerce  d’OJlende,  toutes 
les  offres  imaginables , pour  finir  chrétienne- 
ment, & amiablement,  toutes  les  mefintelli- 
gences  dont  il  étoit  l’occafion,  ou  plutôt  le 
prétexte  ; quoiqu’Elle  fût  engagée , & obligée 
non  feulement  à établir , mais  encore  à fou- 
tenir  de  toutes  maniérés  ce  Commerce,  com- 
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me  il  efl:  fuffilàmnîent  démontré  dans  les  E- 
crits  publiés  fur  ce  fujet  : d’autant  que  c’eft 
une  chofe , qui  faute  de  foi*même  aux  * yeux 
d’un  chacun , que  les  Faïs-Bas , qui  font  incon-> 
teftablenient  l’avant-mur  de  l’Empire , & même 
en  font  une  partie  confidérable  , ne  làuroient, 
(ans  le  Commerce,  être  d’une  utilité  eflèntiel- 
le  à l’Empire  : fans  compter , que  ce  que  Sa 
Maj.  lmp.  mettroit  en  doute,  & fufpendroit 
à préfent,  contre  toute  équité  , & contre  le 
droit  des  gens , ne  feroit  pas  feulement  pré- 
judiciable en  eHèt  à toute  la  juilice , & au 
droit  qu’EUe  a de  naviger  & de  commercer, 
mais  encore  ne  pourroit  être  dans  ' la  iuite  , 
que  funede  à d’autres  Fuiifances. 

Outre  cela , Sa  Maj.  lmp. , pour  parvenir 
au  but  mentiodné  cy-defliis  , de  la  conferva- 
don  de  la  paix,  ne  s’ed  pas  contentée  de  fai- 
re déclarer  il  y a longtems  aux  Seigneurs  £- 
tats  - Généraux  des  Provinces  - Unies  , qu’ElIe 
vouloit  s’obliger  de  ne  laifîer  aller  fes  VaiC- 
féaux  en  aucun  pais , ou  hge , comme  on  les 
appelle,  où  les  Négocians  Hollandois  fùffent 
établis;  comme  cela  n’eft  point  encore  arrivé 
jufqu’à  préfent  de  fa  connoilfance.  Elle  a de 
plus  fait  favoir,  qu’Elle  confentoit  de  limiter 
î’envoy  des  vaifleaux  au  nombre  de  quatre , 
y compris  ceux  qui  feroient  deftinés  pour  la 
Chine , où  l’on  fait , à n’en  point  douter , que 
les  fujets  des  Etats  Généraux  ne  trafiquent 
point. 

• Sa  Maj.  lmp.  a plus  fait  encore.  Au  mois 
de  Septembre  dernier , Elle  fit  proppfer  en 
France  un  Aéle  d’aflurance  de  ne  fe  point  at- 
taquer de  part  & d’autre,  afin  de  détourner 
les  hodilités,  & pendant  cet  intervalle , régler 
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i’aflake  d'OJittide  ^ & ce  qui  refte  à négocier' 
entre  les  deux  Couronnes  d’Efpagne  .&  d’An- 
gleterre ; & en  même  tems , terminer  à l’a- 
miable certains  points , entre  l’Empire  & la 
France,  dont  on  eft  à la  vérité  convenu  , 
mais  qui  ne  font  point  encore  accomplis  *. 
ces  moyens , quoiqu’on  y eût  donné  lieu  de 
l’autre  part,  ont  été  regardés  comme  non-ac- 
ceptables. 

Sa  M.Imp.  ne  fe  rebuttant  point  pour  ce- 
la , a confenti  à une  entière  fufpenfion  du 
dit  Commerce  d'OJiende  pour  trois  ans  ; & a 
offert  de  condefcendre  fans  délai,  à un  Con- 
grès d’ailleurs  peu  convenable;  en  partie  pour 
rompre  le  cours  des  hoftilités  déjà  commeil- 
cées  ' en  quelques  lieux , & en  partie  pour 
parvenir  à moyenner  une  bonne  intelligence 
Chrétienne.  Tout  cela  n’a  produit  jufqu’à 
préfent  aucun  fruit  : mais  du  moins  on  peut 
voir  clairement , & feconnoitre , que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  n’a  point  d'autre  but , 
que  d’attaquer  Sa  M.  lmp.  ; d’entamer  l’auco- 
rité  qu’Elle  tient  des  loix  & des  réglemens 
de  l’Empire,  & (ce  qui  en  eft  nécelTai rement 
inféparable)  le  repos  extérieur  & intérieur  de 
l’Empire  , d’une  maniéré  irrégulière , & très 
dangereufe  par  la  fuite  ; de  porter , fans  fu- 
jet , le  danger  & la  guerre  dans  les  Etats  , 
que  la  Maifon  Archiducale  poflede  comme  fiefs 
de  l’Empire  , dans  les  autres  Royaumes  & 
Etats  héréditaires  ; de  renverfer  effeétivement 
le  fyftême  interne  de  l’Empire , au  préjudice 
de  tes  obligations  & de  fes  fermens  , qu’il  a 
prêtés  comme  Eleéleur , tant  à l’Empereur’ 
qu’à  l’Empire  ; d’engager  dans  une  Alliance 
Buineufe,  par  le  Traité  de  Heireuhanfen  , 
( c ) 4 d’autres 
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4’autres  membres  de  l’Empire  &;  Puiflancéi 
étrangères , contre  les  conftitutions  de  rErapi* 
re  & la  teneur  formelle  de  la  Paix  de 
f halle  ; d’y  interefler  les  Etats  - Généraux  des 
Provinces  - Unies  , fous  prétexte  du  Gommer* 
ce  d'OJiende  t que  S»  M.  lmp.  confent  néan- 
moins , & ell  prête  de  terminer  à Pamiable  ; 
& fous  ce  même  prétexte,  & fous  celui  d’un 
prétendu  deffein  & Traité,  fait  avec  la  Cou- 
ronne d’Efpagnc  en  faveur  du  Prétendant , ti- 
rer de  la  Nation  Angloife  , qui  d’ailleurs  eft 
fmcerement  & notoirement  aflfeétionnée  à Sa 
■ M.  lmp. , un  confentement  pour  de  grofTes 
fommes , deftinées  uniquement  à fervir  à l’am- 
bition du  Roi,  & à fes  mauvais  defleins  ; 
d’exciter  & d’attirer  du  Nord  fur  l’Allemagne, 
toutes  fortes  de  malheurs  ; de  détacher  la  Cou- 
ronne de  Suede  du  Traité  qu’elle,  a fait  avec 
Sa  M-.  Tmp. , pour  affermir  le  repos  du  Nord» 
& particulièrement  de  l’Allemagne  ; & ce  qui 
cft  encore  bien  plus  horrible  , de  tâcher  de- 
puis la  conclufion  du  Traité  à'Herrenbaufen 
Jufqu’à  préfent,  tant  par  foi-même  que  par 
d’autres  , comme  on  le  peut  faire  voir  avec 
les  circonftantis , d’animer  la  Porte  Ottomane 
contre  S.,  M.  lmp.  : ce  qui  ne  peut  que  jet- 
ter  dans  un  très  grand  danger , la  patrie  & 
toute  la  Chrétienté. 

Cela  étant,  S.  M.  împ.  s’affure  avec  une 
entière  confiance,  que  les  Eleéleurs  & Etats, 
leurs  Gonfeillers , Envoyés  & Députés , con- 
formément à leur  prudence  accoutumée  , à 
leur  zele  pour  l’Allemagne  leur  Patrie,  à leur 
fidelité  & à leur  devoir,  prendront  à cœur 
les  conjonétures  & affaires  prefentes , & aide- 
ront à contribuer  à tout  ce  qui  peut  fervir  à 

mainte- 


Digitized  by  Googl 


JUSTIFICATIVES.  27®.  XVI  lyii 

maintenir  la  perfonne,  l’honneur  & la  digni- 
té de  Sa  Maj.  lmp.  ; à foutenîr  la  gloire  du 
St.  Empire  & de  fes  membres  ; à entretenir 
le  repos  & la  profpérité  des  païs  & Province* 
<^ui  en  relevent , comme  on  a dit  : afin  que 
l’on  conferve  principalement  l’Empire  en  tran- 
quillité & en  union , en-de-là  & en-de-qà  des 
Alpes , aux  Païs-Bas  & dans  le  Nord  ; que 
l’on  repoulTe  toute  violence  étrangère  ; que 
l’on  procédé , félon  les  loix  de  l’Empire , con- 
tre tous  ceux  qui  en  veulent  troubler  le  repos 
interne,  & l’eflence  du  Gouvernement  de  la 
patrie  ; & qu’enfin  on  fafle  tout  ce  qui  fera 
. avantageux , pour  reftaurer  la  liaifon  intime 
entre  le  Chef  & les  Membres. 

Cependant  Sa  Maj.  lmp.  , conformément 
aux  obligations  attachées  à fa  dignité,  en 
ver.tu  de  la  c pitulation  par  elle  jurée  à fon 
cledion , & des  conllitutions  de  l’Empire  , 
cft  réfolue  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir, 
à la  défenfe  & à l’avantage  de  tout  l’Empire; 

Ac  de  prendre  toutes  les  mefures  convenables, 
afin  de  pourvoir  le  mieux , & le  phis  folidement 
qu'il  eft  polfihle,  à la  fureté  dé  fa  perfonne 
ofFenfée , à celle  de  FEmpir^  & de  fes  Roy- 
aumes & Etats  héréditaires  : ce  qu'Elle  ne 
fait  pourtant,  que  dans  la  vue  du  repos  pu- 
blic, de  la  profpérité  & de  la  fureté  du  St 
Empire  en  général , & de  chacun  de  fes  Mem- 
bres en  particulier. 

Comme  le  Seigneur  principal  Commîflaire , 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Maj.  lmp.  , 
n’a  pas  dû  fe  difpenfer  de  déclarer  ce  que 
delfus  à l’Affemblée  de  l’Empire  ; il  affiire  en  , 
.même  tems  les  Electeurs , Princes  '&  Etats 
du  St.  Empire  Romain , leurs  Confeillers , En- 
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voycs  & Députés , de  fon  amitié , afFedion 
& bienveuillance. 

Katkbonne  le  17.  Mars  1727. 

Froben  Ferdituatd 
Prince  de  Fvrstembebg. 


N".  XVII. 

Mémoire  préjènté  en  latin  à la  Dicte 
de  Ratisbonne  par  Mr.  Le  H E ü P. 

Le  Séréniflime  & très  - puiflant  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  mon  Maître,  le  Prin- 
ce du  monde  le  plus  clément , a ordonné  au 
foufligné  Minillre  de  Sa  Maj.  à la  préfente 
_ Diete , de  délivrer  ce  Mémoire  à Vos  Excel- 
lences & Seigneuries.,  pour  leur  expofer. 

Que  quoique  Sa  Maj.  fe  foit  flattée , que  la 
_ juftice  de  fes  confeîls  & de  fes  entreprifes , 
pour  la  paix  de  toute  l’Europe,  & fiirtout 
pour  le  repos  du  Corps  Germanique,  dcvoit 
être  aflèz  connue  depuis  longtems  ; & qu’El- 
le  n’ait  même  jamais  cru  devoir  en  douter  : 
Elle  apprend  cependant  qu’il  y a des  gens , 
qui , fans  la  moindre  ombre  de  vérité , tra- 
V dllent  de  tout  leur  pouvoir  , à rendre  lut 
peds  & inutiles  fes  juftes  efforts,  & l’équité 
de  fes  confeils  ,'  par  le  mauvais  tour  qu’ils 
tâchent  d’y  donner. 

Sur  ces  confidérations , Sa  Maj.  a jugé  à 

Îïropos , de  confirmer  par  le  préfent  Mémoire, 
’integrité  de  fes  intentions , & d’en  ffiire  de 

nouveau 
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nouveau  une  déclaration  entière  & folemnelle  , 
pour  difllper  les  vains  foupqons , que  certaines 
gens  mal-intentionnés,  par  une  interprétation 
fmiftre , & par  une  maniéré  inouïe  de  raifon- 
ner , tâchent  de  répandre  au  fujet  des  prépar- 
ratifs  de  guerre  qui  fe  font , tant  dans  fes  E- 
tats , que  dans  ceux  des  autres  Princes  con- 
fédérés , pour  la  fureté  publique  de  toute  l’Eu- 
rope , & pour  leur  confervation  particulière. 

U eft  de  la  prudence,  & de  la  vigilance  de 
tout  Prince  éclairé , de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des, & de  fonger  à fa  fureté,  dans  un  tems 
où  il  voit  s’élever  des  orages,  qui  pourroient 
fondre  fur  fes  Etats , s’il  n’employoit  tous  fes 
foins  pour  les  prévenir,  & pour  en  détourner 
l’effet. 

S.  M.  déclare  donc  par  le  préfent  Mémoi- 
re , comme  Elle  l’a  déjà  fut  tant  de  fois , que 
les  Alliances  qu’Elle  a contraétées  en  dernier 
lieu  avec  d’autres  Puiflances,  font  des  Allian- 
ces purement  défenfives  ; & qu’elles  n’ont 
d’autre  objet , que  la  confervation  publique 
de  toute  l’Europe. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’un  de  ces  Trai- 
tés , Sa  Maj.  Royale  a pris  fur  Elle  la  garan- 
tie des  Articles  V.  & VI.  de  la  Paix  de  Munf- 
ter , en  faveur  & pour  l’avantage  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces  - Unies  des  Pais  - Bas  : 
mais  perfonne  n’ignore,  que  comme  ces  Ar- 
ticles ne  regardent,  ni  diredlement  ni  indirec- 
tement , le  Corps  Germanique , ils  n’ont  rien 
de  commun  avec  fes  intérêts  particuliers. 

Sa  Maj.  fe  perfuade  donc , que  les  Princes  . 
& les  Etats  de  l’Empire  ne  fe  mêleront  en 
aucune  faqon  d’une  affaire,  qui  leur  eft  entiè- 
rement étrangère,  & qui  ne  les  interelfe  en 
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rien  : & Sa  Maj.  veut  bien  leur  déclarer  , 
comme  Elle  le  leur  déclare  aujourd’hui  par  fon 
Miniftre  foulDgné , qu’Elle  eft  li  éloignée  de 
vouloir  rien  entreprendre  contre  la  paix  & la 
tranquillité  d’Allemagne;  qu’EUe  fera  au  con- 
traire tous  fes  efforts , pour  que  les  Etats  d’Al- 
lemagne ne  fouffrent  aucun  dommage  ou  pré- 
judice, dans  ces  tems  malheureux  , & dans 

facheufe  conjonélure  des  affaires;  & qu’Elle 
cmployera  tous  fes  foins , & tout  fon  pouvoir, 
peur  empêcher  que  les  droits,  les  privilèges 
& la  liberté  du  Corps  Germanique,  ne  le  trou- 
vent enveloppés  dans  les  trilles  fuites  de  cet- 
te fermentation,  qui  rend  la  fjtuation  des  af- 
faires fl  perilleufe. 

Sa  Maj.  Ibuhaitte,  que  l’on  regarde  cette 
Déclaration  comme  une  parole  Royale  & in- 
violable ; & Elle  attend  de  l’équité  du  Corps 
Germanique , qu’il  réponde  à la  droiture  des 
intentions  de  Sa  Majellé.  Cependant  comme 
le  Roi  mon  Maître  a appris  , qu’il  y a voit 
des  igens  qui  ont  ofé  alfurer  publiquement  , 
que  fon  Ambaffadeur  à la  Porte  Ottomane  a- 
voit  follicité  les  Turcs , & les  avoit  voulu 
engager,  à prendre  des  mefures  contraires  à 
la  prix  de  l’Empire  d’Allemagne  ; Sa  Maj.  dé- 
clare expreffément  & folemnellement  par  ce 
Mémoire , que  ces  bruits  doivent  être  regar- 
•dés  comme  des  calomnies , & que  fon  Arc- 
bviffadeur  à Conftantinoplc  n’a  rien  feit  depa- 
ïeil , ni  eu  ordre  de  le  frire. 


îî’*.  X^TIT. 
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N^  XVIII.  & XIX. 

Notification  faite  aux  Minijhres 
B^fidens  à la  Diete  de  Ratisbomie  par 
Mr.  le  Prince  de  F U R S T EN  B E R G, 
p/rincipal  Conmiijfaire  de  PBnpereur,  au 
fiijet  de  Mr.  Le  H E U P , Envoyé  du 

■ Pgi  d^A^JgleteiTe  à la  dite  Diete. 

\ 

En  vertu  de  l’ordre  de  Sa  Maj.  lmp.  , 

I S.  A.  S.  Monfeigneur  Froben  Ferdinand 
Prince  & Landgrave  de  Furstenberg, 
Comte  de  Heiiigenberg  & de  Werdenberg  , 
Prince  du  St.  Empire  Romain , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  &c.  Confeiiler  Privé  aduel  de 
Sa  Maj.  lmp.  , fon  Plénipotentiaire  & Ion 
premier  Commifli  ire  à la  préfente  Dicte  Gé- 
nérale , n’a  pu  fe  difpenfer  de  faire  favoir  aux 
honorables  Confeillers , Envoyés  & Députés 
des  Eledeurs  , Princes  & Etats  de  l’Empire 
-ici  aflemblés  : Que  c’eft  avec  beaucoup  de 
plaifir  que  Sa  Maj.  lmp.  a appris , que  le 
Mémoire  peu  convenable,  que  Le  Hcup  Mi- 
niftre  du  Roi  d’Angleterre  voulut  preTenter  il 
y a quelques  jours  à la  Diete , a été  regardé 
des  trots  Colleges , comme  une  chofe  qui  por- 
toit  atteinte  à tout  le  Corps  Germanique , en 
la  perfonne  de  celui  qui  en  eft  le  Chef;  éic 
qu’en  obfervant  toute  la  hier  Fiance  imagina- 
ble, ils  fe  font  contentés  de  conclurre  fimple- 
anent,  à ce  que  ce  Mémoire  lui  fût  rendu. 

La 
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La  même  raifon  auroit  auffi  engagé  Sa  Maj- 
lmp.,  d'acquiefeer  à ce  procédé.  Mais  com- 
me le  fufdit  Mmiftre  s’eft  d’abord  abfenté  , 
pour  éluder  l’exécution  de  ce  refultat;  qu’à 
fon  retour , il  a refufé  , d’une  maniéré  mépri- 
fante  & injurieufe  à la  Dicte , qu’on  fit  ce 
qui  avoit  été  réfolu  ; & qu’enfin  , vu  les  trai- 
temens  qu’on  a fait  en  dernier  lieu  au  Réfi- 
dent  de  S.  M.  lmp.  à Londre.s , cette  conduite 
a pouffé  a bout  fa  patience  & fa  modération 
ordinaire  : Elle  s’eft  trouvée  contrainte  de  foi- 
re favoir  au  fufdit  Miniftre  Le  Heup , par  un 
Décret , comme  par  la  voye  accoutumée  , 
qu’Elle  ne  le  peut  plus  fouffiir  ni  ici  ni  dans 
l’Empire  ; & encore  moins  le  reconnoître  pour 
un  Miniftre  public  : Mais  Elle  veut  & en- 
tend , qu’à  la  faveur  d’un  fauf-conduit  qu’El- 
le lui  envoyé  ; il  ait  à fe  retirer  d«  ce  lieu 
dans  deux  fois  24.  heures,  & de  fortir  de 
l’Empire  dans  iç  jours  au  plus  tard,  à peine 
d’étiï  privé  de  cet  avantage.  Comme  donc 
le  fufdit  Le  Heup,  s’eft  déjà  conformé  à ce 
Décret,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  fon 
départ  de  cette  ville,  & qu’il  n’y  a plus  lieu 
de  douter,  qu’il  n’en  fafte  de-même  par  rap- 
port au  refte  de  fa  teneur , S.  A.  S.  , en 
qualité  de  premier  Commiffaire,  n’a  pas  vou- 
lu manquer  d’en  faire  part  aux  Confeillers , 
Envoyés  & Députés  , ayants  plein-pouvoir  de 
leurs  Maîtres , les  Eleéleurs , Princes  & Etats 
dans  cette  préfente  Diete  , fuivant  l’ordre 
qu’Elle  en  a recju  ( quoique  ce  ne  foit  fimple- 
ment  que  pour  leur  en  donner  avis)  & d’a- 
jouter à cela  le  Décret  qui  a été  fignifié  au 
fufdit  Le  Heup.  Au  refte  S.  A.  S.  aflure  les 
honorables  Confeillers , Envoyés  & DcputJs’, 

des 
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des  Eleéleurs,  Princes  Sc  Etats,  de  fa  fincere 
amitié,  affeélion  & bienveuillance.  Le  15. 
Avril  1727. 


Signé  Froben  Ferdmimd 
Prince  de  Fürstenbesg.  ■ 

Ordre  Je  fEnpereur , fignifié  h Mr. 
Le  h E U P , Mmijire  d'Angleterre  , 
pour  fortir  de  Ratisbonne,  ^ 7'endu 
public  dans  la  même  Ville , en  même 
tems  que  f Ecrit  ci-dejfus. 

PA  R ordre  de  Sa  Sacrée  Maj.  lmp. 

Charles  VI.  , notre  très  - clément 
Seigneur , foit  notoire  par  ces  préfentes , au 
Miniftre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Le 
Heicp , que  la  longue  patience  de  Sa  dite  Ma- 
jefté  lmp.  ayant  été  pouffée  à bout  ; Elle  fe 
trouve  obligée,  nonobftant  fa  clémence  natu- 
relle , & l’affeélion  particulière  qu’Elle  a tou- 
jours eue  pour  Pilluftre  Nation  Britannique  , 
de  faire  favoir  au  dit  Le  Heup , tant  pour 
l’honneur  de  la  dignité  Impériale,  que  pour 
le  maintien  de  la  vérité  ; qu’Elle  ne  peut  plus 
le  reconnoitre  pour  Miniftre  Britannique  à la 
Diete  de  Ratisbonne,  ni  le  fouffrir  & tolerer 
plus  longtems  fur  les  terres  du  St.  Empire  ; 
& qu’ainfi  il  ait  à fe  retirer  au  plutôt  de  la 
Ville  de  Ratisbonne,  & des  terres  Impériales. 

C’eft  pourquoi , Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  , pour  l’honneur  & la  dignité  du  St. 
Empire , a réfolu  & ordonné , que  le  dit  Le 
Heûp  , étant  encore  à Ratisbonne  , ou  en 

quel- 


Digitized  by  Google 


LXiv  PIECES 

quelqu’autre  endroit  des  terres  & Provinces  de 
l’Empire , ait  à fortir  de  la  dite  Ville  ou  au- 
tre lieu  dans  deux  jours  , a compter  de  l’in- 
finuation  des  préfentes,  & dans  quinze  de 
toute  retendue  des  terres  de  l’Empire,  & à 
fe  retirer  par  le  plus  droit  chemin , à la  fa- 
veur du  préfent  faul-conduit , qui  lui  a été  ac- 
cordé pour  cet  effet. 

Qu’ainfi  le  dit  Le  Heup  ait  à fe  confor- 
mer , fans  perte  de  tems  , & d’une  maniéré 
■convenable  au  préfent  Décret  Impérial  : & 
qu’il  fâche , que  s’il  en  ufe  autrement , il  fera 
dès-lors  privé  de  toute  protedion  & fureté 
dans  l’Empire. 


N%  XX. 

Adresse  Jes  deux  Chambres  du  Par- 
lement dt Angleterre , préfentée  au  Pgi  le 
25.  May's  1727, 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN, 

NOUS  les  très  obéïffans  & très  fideles 
fujets  de  V.  M.  les  Seigneurs  Ipirituels 
& temporels  de  la  Grande  Bretagne , affem- 
blés  en  Parlement , regardons  comme  un  de- 
voir indiljpenfable  ; d’exprimer  le  plus  vif  ref. 
fentiment,  de  l’affront  & de  l’indignité  que 
l’on  a fait  à Votre  Sacrée  Majellé  , par  le 
Mémoire  préfenté  par  Mr.  Palm  , Réfident  de 
l’Empereur;  comme  aulli  de  l’infolcnce  qu’il 

. . a 
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a eue,  de  faire  imprimer  & rcpandre  ce  A!é- 
moire  dans  tout  le  Royaume. 

Cette  audacieufe  maniéré  d’en  appeller  au 
peuple  contre  V.  M. , fous  prétexte  de  s’a- 
drelier  à Elle  , pour  reparer  & redrelTer  des 
injures  fuppofées , & de  convertir  un  Mé- 
moire préfenté  à V.  M.  en  un  libelle  fédi- 
tieux  , eft  un  procédé  que  nous  dételions , 
& qui  fait  naître  en  nous  les  derniers  fenti- 
mens  d’horreur. 

C’eft  un  projet  tout -à- fait  frivole  & pré- 
fomptueux , que  celui  de  tâcher  d’infpirer  à 
aucun  de  vos  hdeles  fujets  , la  moindre  mc- 
6ance  de  la  parole  Royale  de  V.  M.  , ou  de 
mettre  de  la  différence  entre  Elle  & fon  peu- 
ple : car  par  la  bonté  de  V.  Al.  , fes  intérêts 
& ceux  de  fon  peuple  ne  font  qu’une  même 
chofe , & font  aulTi  inféparables  que  leur  de- 
voir. Leur  affeélion , & leur  confiance  en 
V.  M.  font  pour  eux  des  devoirs  indifpenfa- 
bles  : & fl  le  tems  n’a  point  éfacé  la  mémoi- 
re de  ces  glorieux  exploits  , & de  ces  im- 
portuns fecours  , que  l’on  avoue  avoir  requs 
de  la  Grande  Bretagne  ; la  reconnoilTance , l’af- 
feélion , & l’ellime  pour  cette  Nation , ne  fe 
peuvent  mieux  manifefter , que  par  l’honneur 
qu’on  rend  à fon  Roi , & par  la  juftice  que 
l’-on  rend  au  peuple , dont  le  meilleur  des 
Rois  eft  aéluellement  occupé  à défendre  les 
droits  & les  privilèges , contre  les  invafions 
les  ufurpations  faites  fur  ces  biens  précieux. 

Nous  rendons  à V.  M.  les  plus  finceres  ac- 
tions de  grâces  , de  fes  foins , & de  la  vigi- 
lance qui  lui  a fait  découvrir  les  delfeins  fe- 
•crets  & pernicieux  de  fes  ennemis  & des  nô- 
tres J & de  la  bonté  qu’EUe  a eue , de  com- 
muniquer 
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muniquer  à fon  Parlement  les  dangers  dont  ce 
Royaume  étoit  menacé. 

Nous  prions  V.  M.  de  nous  permettre  de 
l’aflurer , que  fans  nous  laiflTer  amufer  par  au- 
cun defaveu  ni  fubterfuge,  & fans  nous  laîf- 
fer  féduire  par  aucun  artifice  , qui  poufroit 
nous  jetter  dans  une  faufle  fécurité  ; rien 
n’eft  capable  de  nous  empêcher  de  faire  les 
derniers  efforts,  pour  venger  l’honneur  de  V. 
M. , & pour  la  foutenir  & l’aflifter  contre 
tous  fes  ennemis  déclarés  & fecrets , tant  aa 
dedans  qu’au  déhors  de  vos  Royaumes. 

Que  fl  quelques  uns  de  vos  fujets  ont  été 
aflèz  indignes,  & affez  malheureux,  pour  fou- 
tenir, encourager  ou  favorifer  les  perturbateurs 
du  repos  public  dans  cette  infulte  extravagan- 
te faite  à V.  M.  ; ou  fe  font  flattés  de  l’efl 

{lérance , qu’une  perfévérance  obftinée  dans 
eurs  mefures  pernicîeufes , feroit  capable  d'é- 
branler la  fermeté  de  la  Nation  Britannique  : 
nous  fommes  réfolus  de  détruire  efficacément 
cette  efpérance  frivole , & de  convaincre  tout 
le" monde,  que  les  intrigues  d’un  petit  nombre, 
ne  (pourront  jamais  abbattre  , ou  afïbiblir  en 
rien , cette  vigueur  & cette  réfolution  , qui 
nous  a été  infpirée  par  un  véritable  amour 
de  la  patrie , par  une  jufte  confidération  de 
fes  véritables  intérêts",  & par  une  fidélité  iné- 
branlable pour  votre  Majefté. 


N».  XXL 
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Bref  du  Pape  Innocent  XII L 
aux  EleBeiirs , Princes  ^ Evêques  Ca- 
tholiques de  P Empire , au  fujet  de  Pin- 
vejiiture  des  Duclyés  de  Parme  ^ Plai- 
Jance. 

‘innocent  XIII. 

Rien  n’a  jamais  été  plus  agréable  à nos 
foins  paternels , que  la  tranquillité  publi- 
que , & la  conftante  union  des  Chrétiens. 
Mais  tout  ce  qui  a été  fait  jufqu’à  préfent 
tant  au  Congrès  de  Qambray  , qu’à  la  Diete 
de  l’Empire  à Ratisbonne^  contre  les  Droits 
du  St.  Siégé,  fous  prétexte  d’affermir  la  tran- 
quillité , nous  annonce  tout  autre  chofe  ; & 
bien  loin  de  nous  promettre  la  paix  , & les 
fruits  de  la  paix , menace  le  St.  Siégé  de  plus 
grandes  calamités , qu’on  n’auroit  à craindre 
de  la  guerre.  Car  les  Amba{fadeurs_  du  Roi 
Catholique  Philippe,  notre  très  cher  fils 
en  Jefus  Chrift  , qui  font  à ce  Congrès , ont 
exigé , comme  une  condition  préliminaire  pour 
affermir  la  paix  , que  la  Cour  Impériale  ac- 
cordât à Charles  fils  du  dit  Roi  Catho- 
lique , l’inveftiture  prétendue  éventuelle  du 
Duché  de  Parme  & de  Plaifance , qui  apparu 
tiennent  en  Souveraineté  Direéle  & Suprême 
à ce  Saint  Siégé. 

De 


Lxvm  PIECES 

De  plus , les  Membres  de  la  Dicte  de 
l’Empire  à Ratisbonne , ont  donné  leur  con* 
fentement»  par  un  Décret  aufli  injufte  qu’in- 
valide , à cette  condition  demandée  par  les 
Efpagnols,  qui  dépoüilleroit  le  St.  Siégé  ApoC- 
tolique  de  fes  droits , anciens , aflurés  & in- 
conteftablcs , & le  priveroit  de  la  jomïTance 
paifîble  qu’il  a eue  depuis  longtems  , d’accor- 
der & de  renouveller  cette  inveftiture.  Car 
qui  ignore , que  dans  le  Siecle  pafle , fans 
remonter  à des  tems  plus  reculés  , l’invelti- 
ture  de  ce  Duché  a été  accordée  par  le  St. 
Siégé,  fans  aucune  interruption;  & qu’on  lui 
en  a payé  un  tribut  annuel , fans  aucune  op- 
pofition. 

A ces  caufes,  rejettant  cette  injufte  voye  , 
de  rétablir  l’union,  & défapprouvant  entière- 
ment le  Traité  de  Ccanbray^  de  même  que 
ie  Décret  de  la  Dicte  de  Ratisboyme  ; Nous 
avons  cru  devair  témoigner  à votre  fraternité, 
dans  l’amertume  de  notre  cœur  , par  cetre 
Lettre  (que  Nous  voulons  être  un  monument 
public  & éternel  de  notre  oppofition  à cet  é- 
gard  ) 'que  Nous  nous  y oppofons  entièrement; 
afin  qu’on  ne  croye  pas , que  les  droits  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine  puiflent  recevoir  aucun 
préjudice  par  de  pareils  Traités  ou  Décrets. 

Ainfi,  vénérables  Freres,  nous  vous  exhor- 
tons à employer  tous  vos  foins , pojir  l’obfer- 
vation  & la  défenfe  des  droits  du  Sandtuaire , 
d’une  maniéré  qui  réponde  à votre  caraétere, 
à votre  dignité,  & à votre  pieté  ; & à tra- 
vailler de  toutes  vos  forces , pour  faire  corri- 
ger , & annuller  d’une  maniéré  convenable  , 
le  Décret  imprudent  des  Miniftres  de  Ratîs- 

bonne , 
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bonne  , où  ks  vôtres  ont  auiïi  accoutumé  de 
ie  trouver, 

La  jultice  exige  de  vous  cette  œuvre,  di- 
gne de  votre  intégrité  , & de  votre  religion  : 
raHèrmifi’ement  de  la  paix  le  demande  ; de- 
meme  que  le  refpect  qui  eft  dû  au  bienheu- 
reux Pierre  Prince  des  Apôtres.  Le  Dieu 
de  paix,  qui  eft  jufte  dans  toutes  fes  voyes, 
conduire  votre  fraternité  dans  les  fentiers  de 
la  juftice  , & vous  prenne  fous  fa  proteélion; 
pendant  que  Nous  vous  donnons  de  tout  no- 
tre cœur  notre  bénédiction  Apoftolique.  Don- 
né à Roine  , à Ste.  Marie  Majeure , fous  l’An- 
neau du  Pêcheur  , le  27.  Février  1723  , la 
troifiemc  année  de  notre  Pontificat. 

Signé  Mathieu  Scaghoni. 


N^XXII. 

M E O I R E préfenté  au  Pyoi  de  la  Grau- 
de  Eretague , par  le  Sr.  Vincent  P U C- 
c I , Secrétaire  du  Grand  - Duc  Co- 
E 1 1 1.  ^ 

VINCENT  PU  CCI  , Secrétaire  du 
Grand-Duc  de  T."ojcane  , repréfente 
humblement  à V.  M.  , que  le  Grand-Duc 
fon  Maître  ayant  eu  connoilîance  des  difpo- 
ficions  faites  .dans  la  nouvelle^convention , en- 
tre les  PuifTances  alliées  , touchant  la  fucceC- 
fion  de  lofcane,  au  grand  préjudice,  ou  plu- 
tôt à l’entier  anéantiflement  de  fa  Souverai- 
neté , 

^ Le  même  fut  p-éfenté  au  Roi  Très-Cbritîm' 
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neté , & de  la  parfaite  indépendance  avec  la- 
quelle il  poflede  fes  Etats,  à la  referve  d’une 
petite  partie,  qui  jufqu’à  préfent  a relevé  de 
la  Couronne  d’Elpagne  , & d’un  petit  nombre 
de  fiefs  mouvans  de  l’Empire  ; lui  a donné 
ordre,  d’expofer  refpeélueufement  fes  droits  à 
V.  M. , & de  lui  faire  les  remontrances  & 
Déclarations  fuivantes. 

Le  Grand-Duc  ayant  lieu  de  fe  perfuader  , 
que  tout  le  monde  eft  fuffifamment  défabufé 
des  fuppofitions  erronées,  fur  lefquelles  on  a 
propofé  dans  le  dernier  projet  de  paix , de 
donner  un  fuccefleur  dans  la  Tofeane  à la  fa- 
mille régnante  ; il  efperoit , qu’au  lieu  de  fui- 
vre  des  vues  fi  préjudiciables  à fes  droits,  & 
aux  prérogatives  de  fa  dignité,  les  Puiffances 
contractantes  feroient  entrées  dans  les  égards 
dûs  à fon  autorité  fouveraine,  & auroient  fait 
attention  aux  juftes  plaintes  qu’il  leur  a fait 
porter  par  fes  Minières.  Il  avoit  d’autant  plus 
de  raifon  d’attendre  cette  juftice  des  Puiflan- 
cçs  alliées  , que  bien  loin  d’avoir  _ jamais  fait 
naitre  à aucune  d’elles,  des  foupcons  fur  la 
droiture  de  fes  intentions,  il  leur  a donné  au 
contraire  plufieurs  fujets  d’être  fatislàites  de 
lui  ; & que  toutes  les  mefures  qu’on  peut 
prendre  pour  parvenir  à une  paix  folide , fe 
peuvent  concilier  parfaitement  avec  les  fentL 
mens  du  Grand-Duc  & du  Prince  fon  fils, 
qui , bien  loin  de  vouloir  troubler  une  action 
fi  louable , la  défirent  de  tout  leur  cœur  , & 
font  prêts  à y contribuer  autant  qu’aucun  au- 
tre , mais  feulement  en  faifant  ufage  de  leur 
liberté , & en  fuivant  les  formalités,  légitimés. 

Quel  que  foit  donc  le  Prince , qui  doit  fuc- 
ceder  dans  la  Tofeane  à toute  la  famille  ré- 
gnante , 
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f;nante , le  Grand-Duc  fe  croit  oblige  de  dé- 
chirer , comme  en  effet  il  déclare  & protefte 
par  ce  prélent  Mémoire  : qu’à  lui  feul , au 
Grand  - Prince  fon  fils , & non  à aucun  autre, 
il  appartient  de  déligner,  & d’élire  ce  Suc- 
ceffeur  , avec  les  formalités  accoutumées  , & 
propres  à un  adle  de  cette  nature  : & que 
perfonne  ne  pourra  parvenir,  légitimement  & 
avec  juftice  , au  domaine  & à la  poflcfllon 
de  la  Tofcane , que  par  cette  feule  voye  8ç 
à ce  titre  ; tout  autre  moyen , par  lequel  on 
prétendroit  Y parvenir , ne  pouvant  qu’être 
abulif  & violent. 

Outre  cela . le  Grand  - Duc  ayant  reconnu  , 
qu’en  vertu  de  la  nouvelle  convention , le 
Prince  deftiné  à la  fucceflion  de  la  Tofcane, 
doit  en  prendre  poffeffion  au  défaut  du  der- 
nier mâle  de  la  famille”  régnante  ; & quainfi 
contre  toute  juftice , l’Aéle  Iblemnel , qui  ap- 
pelle l’Eiedrice  Palatine  Douairière  à la  fuc- 
oellion  , pour  fa  vie  durant , au  cas  qu’elle 
furvive  au  dernier  mâle  , deviendroit  inutile 
& comme  non  fait  : il  prie  V.  M.  de  confi- 
derer , que  leurs  Alteffes  n’y  pourront  jamais 
confentir  ; parce  que  ce  feroit  les  vouloir  for- 
cer , de  renoncer  à l’ufage  & à la  poffeffion 
de  leur  liberté , & du  droit  qu’Elles  ont , de 
difpofer  de  la  fucceffion  dans  la  forme  que  re- 
quiert le  bien  de  l’Etat , avec  la  concurrence 
du  Sénat  : cette  voye  étant  la  feule , par  la- 
quelle on  puiffe  transférer,  après  l’extindlion 
de  la  famille  régnante , dans  une  autre  famil- 
le , le  Domaine  d’un  Etat  libre  & indépendant, 
comme  eft  la  Tofcane  dans  prefque  toute  fon 
étendue. 

Si 
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Si  Ton  confidere  d^ailleurs  l’cquiti  & la 
bienféance  de  cet  Ade , on  ne  peut  co'nccvoir, 
comment  on  a pu  penfer  à le  rendre  inutile: 
car  encore  que  -par  les  loix  fondamentales  de 
l'Etat , les  femmes  ne  fuient  point  appellees  à 
la  fucceffion , & que  par  cette  raifon  elles  ne 
puiflent  fucceder  en  vertu  d’un  droit  qui  leur 
appartient , & fans  une  eledion  particulière  ; 
cependant  les  loix  de  la  bienfiance  & de  l’é- 
quité veulent , qu’on  préféré  à tout  autre  pour 
la  fuccelTion , la  derniere  Princefle  d’une  Mai- 
fon , qui  a fi  bien  mérite'  de  la  Patrie.  Véri- 
té reconnue  par  Sa  Maj.  lmp.  ; jufques-là  * 
que  lors  de  fon  Couronnement  à Francfort  , 
elle  crut  digne  de  fon  équité  , de  concourir 
en  quelque  faqon  à cet  Ade  : ce  qui  fut  exé- 
cuté , en  promettant  dès  - lors  expreflement  à 
l’Eledrice  Palatine , par  un  Billet  écrit  de 
fon  ordre  à l’Eledeur  Palatin  par  le  Comte 
de  Zinzendorf,  de  lui  donner  l’inveftiture  pour 
les  Etats  féodaux,  dont  qn  a parlé  cy-delTus, 
Pour  toutes  ces  conlidérations , & afin  que  l’in- 
dubitable & abfolue  autorité  du  Grand-Duc  ne 
foit  lézée , ni  que  la  fatisfadion  que  tous  fes 
fujets  ont  montré  de  l’Ade  dont  il  s’agit , ne 
foit  troublée , leurs  Altefles  déclarent  & pro- 
teftent , qu’Elles  ne  pourront  jamais  confen- 
tir  qu’on  y porte  aucun  préjudice. 

Le  Grand  - Duc , qui  a les  intérêts  de  fes 
peuples  à cœur  comme  les  fjens , & qui  doit 
conferver  leurs  prérogatives , voit  de  plus  avec 
un  extrême  regret , qu’on  veuille  que  le  Do- 
maine de  Florence,  qui  a été  tenu  autrefois 

par 

. ^ On  en  tronve%a  î extrait  à la  fuite  de  (•<? 
Mémoire, 
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^ » • 
par  la  République , & depuis  par  les  Princes 

de  la  famille  régnante,  en  Souverainetif , & 
dans  une  inde'pendance  abfolue,  fans  qu’on 
ait  jamais  fait , pour  tout  ‘ce  Domaine , au- 
cun Aéte  de  fujettion  à l’Empire  ; qu’on  veuil- 
le , dis-je  , que  ce  Domaine  devienne  tout 
d’un  coup  un  fief  de  l’Empire , en  la  perfon- 
ne  de  celui  qu’on  pre'tend  déligner  pour  Suc- 
cefleur.  Et  en  effet,  fans  faire  remarquer  à 
V.  M. , que  par  cette  dilpofition-là  même , on 
avoue  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  liberté  de 
Florence  jufqu’à  ce  tems  ; fans  lui  remontrer  ' 
encore,  que  S.  M.  lmp.  reconnut  bien  cette 
liberté  dans  le  Billet  écrit  de  Francfort,  ainfi 
qu’on  le  conclut  avec  évidence  de  fa  teneur; 
rien  n’eft  plus  dur , que  de  difpofer  abfolu- 
ment  des  Etats  d’autrui , fans  en  confulter  le 
Maître;  & de  faire  changer  un  Etat  de  con- 
dition , furtout  lorfque  ce  changement  n’eft 
point  néceflaire  pour  la  fin  qu’on  fe  propofe. 

Tous  ces  motift,  & d’autres  également  forts 
& convainquans  qu’on  pourroit  produire,  ne 
permettant  point  au  Grand-Duc  , de  diTimu- 
ler  plus  long -tems  un  filence  , qui  pourroit 
paffer  pour  un  acquiefeement  aux  torts  incon- 
cevables qui  lui  feroient  faits , & au  Grand- 
Brince  fon  fils,  fi  les  Traités  & conventions, 
pour  ce  qui  regarde  la  fuccelfion  de  la  ToC- 
cane  avoient  leur  effet  : il  fe  promet  de  la 
bonté  & de  l’équité  de  V.  M. , qu’Elle  en- 
trera pleinement  dans  les  juftes  dépi  lifirs  d’un 

Mem.  de  Montg.  Tom.  III.  ( d ) Prince 

**  Poter  éclaircir  ce  fait^  on  a fait  fuivre  à 
ee  Mémoire  les  2T.  XXIII.  XXIV.  ^ 
XXV , qui  contiemient  les  Ecrits  pour  ^ 
coHtrç  la  pleine  0f  entière  liberté  de  la  Tofeane. 
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Prince , qui  lui  eft  fi  dévoué  ; & qu’EIlc  em- 
ployera  toute  fon  autorité , pour  lui  conferver 
le  plein  exercice  du  libre  pouv.oir , qu’il  tient 
de  Dieu  & de  fes  peuples , de  difpofer  de  fes 
Etats  ; V.  M.  pouvant  être  perfuadée , que  ni 
le  Grand-Duc  , ni  le  Grand  - Prince  , n’en  fe- 
ront jamais  un  ufage  contraire  à fes  bonnes 
intentions , & à celles  des  Puiflances  Alliées. 

Extrait  du  Billet  du  Comte  de 
ZiNZENDORF  à P Ele&eur  Pnlathiy 
écrit  de  Francfort  par  ordre  de  P Em- 
pereur C H A R L E s VI.  , le  Jan- 
vier 1712. 

SA  Majefté  Impériale  eft  perfuadée , que 
le  Grand-Duc  ne  fera , ni  permettra  que 
l’on  fafle , aucune  difpofition  des  Etats  de  là 
Domination,  en  faveur  des  ennemis  de  Sa  dite 
Alajefté  , & de  la  Alaifon  d’Autriche  , ni 
contre  les  intentions  d’icelle  ; mais  qu’au  con- 
traire , il  fongera  aux  moyens  de  pouvoir  ac- 
corder enfemble , pour  le  préfent  aulTi^  bien 
que  yioiir  l’avenir,  les  intérêts  de  la  AT..ilbn  de 
Tofeane  avec  ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  : 
moyennant  quoi  S.  M.  Impériale  fera  conten- 
te , de  donner'  à Madame  l’Eleétrice  Palati- 
ne , les  inveftitures  des  Fiefs  donnés , jufqu’à 
prêtent,  fans  differens  titres  aux  mâles  de  la 
Alaifon  de  Medicis, 


N*.  XXIII. 


Digilizcd  by  tioogli 


JUSTIFICATIVES.  XAm  i.xxv 


N*.  XXIII. 

Extrait  du  Mémoire  qm  fut  drejje 
h Florence  , ■pour  prouver  la  pleitie  ^ 
entière  liberté  de  la  Toicane. 

L’A  Ü T E U R (le  ce  Mémoire  commencîant 
par  nier  , que  l’Empereur  & l’Empire 
puilTent  avoir  aucun  droit  fur  cet  Etat;  s’é- 
tonne que  les  Puiflances  de  la  quadruple  Al- 
liance {oient  cependant  prévenues  de  l’opinion, 
que  toute  la  Tofeme  eft  un  fief  de  l’Empire  : 
préjugé , dit  - il , dont  on  fe  feroit  facilement 
déf^t , fi  on  avoit  confulté  le  Grand  - Duc  , 
comme  on  avoit  tout  lieu  de  l’attendre. 

L’Auteur  entrant  enfuite  en  matière  , fou- 
tient  que  la  République  de  Florence  a joui,  dès 
fon  origine , d’une  entière  indépendance  de 
l’Empire  : qu’elle  s’elt  toujours  gouvernée  par 
fes  propres  loix , & par  fes  Magiftrats  , ap- 
pcllés  d’abord  Confuls^  puis  Anciens^  & enfin 
Priezers  , qui  tenoient  toute  leur  autorité  du 
peuple,  qui  les  élifoit,  fans  être  jamais  con- 
firmés par  aucune  autre  Puiflance  : que  cetté 
République  a été  expofée  à diverfes  entrepri- 
fes , dont  elle  a prévenu  l’effet  ; & qu’elle  a 
sù  fl  bien  affurer  fa  liberté,  que  lors  même 
que  les  guerres  civiles  exigeront  qu’on  fit  une 
reforme  dans  l’Etat , on  eut  recours  au,  St. 
Siège , pour  rétablir  la  Paix  entre<-les  habL 
tans , & pour  leur  donner  de  nouveaux  régle- 
mens , fans  que  l’Empire  y prît  , ou  y eût 
aucune  part. 

( d ) 2 L’Auteur 
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L’Auteur , après  ce  ‘début , cite  plufieurs 
Jurifconfultes  , qui  afiTurent  unanimément  , 
quoiqu’on  termes  differents,  que  la  Ville  de 
Florence  ne  reconnoiflant  point  l’Empire , a 
autant  de  pouvoir  dans  fon  domaiiie , que 
l’Empereur  dans  le  fien. 

L’Auteur  paffant  enfuite  aux  recherches  , 
que  les  Minîllres  Impériaux  ont  fait  faire  dans 
les  Chancelleries  de  Vienne^  de  \Einpbe  & 
de  Milan , au  fujet  de  1 i;idépendance  de  la 
Ville  de  Florence  ; dit , qu’on  ne  fit  aucune 
découverte  contre  fa  liberté , & que  la  poffeC- 
flon  d’une  fi  précieufe  prérogative  vient  de 
Dieu  ; que  cet  avantage  n’a  point  été  lézé 
par  rétablifTement  de  la  principauté  dans  la 
famille  régnante  ; ^ qu’au  contraire , fon  in- 
dépendance a été  plutôt  affermie  depuis  ce 
tems  - là  ; que  Charles  V,  ne  prit  part  , 
& ne  parut  dans  la  nouvelle  forme  du  Gou- 
vernement , que  comme  Allié  du  Pape  \ puis  , 
çn  qualité  de  médiateur  entre  la  Maifbn  de 
Medicis  & la  République  ; & enfin  arbitre 
choili  par  les  mêmes  parties. 

L’Auteur  ajoute , qu’il  parut  comme  Allié 
de  C L E M E N T VIT. , lorfqu’en  conféquence 
du  Traité  conclu  avec  lui  à Barcelone  le  29. 
Juin  1929.  (par  lequel  11  s’engagea  à l’aider  à 
rétablir  la  Maifon  de  Medicis  à Florence , & 
à lui  faire  rendre  l’autorité , qu’elle  avoit  per-- 
duc  durant  les  troubles  de  la  République  ) il 
envoya  des  troupes  auxiliaires  au  Pape , pour 
fai  ré  le  fi  ege  de  Florence.:  D’où  l’Auteur  con- 
clut, qiieT’Enlpereur  n’ayant  point  ftipulé  dans 
le  dit  Traité,  qu’il  eût  delfein  de  foumettre 
la  République  à l’Empire,  mais  feulement  de 
rétablir  la  famille  de  Medick  dans  fes  droits 
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$c  prérogatives  ; il  n’y  a point  d’apparence , 
qu’en  lui  rendant  fa  première  autorité  , il  ait 
voulu  retenir  une  jurifdiélion , dont  elle  avoit 
été  exempte  jufqu’alors  ; qu’enfin , ce  Traité 
attribuant  au  Pape  feul  la  faculté  de  difpofer 
du  Gouvernement  de  Florence  , il  ell  clair 
que  Charles  V.  ne  pouvoit  toucher  au 
point  le  plus  important  ; ç’cll-à-dire  à l'indé- 
pendance de  cet  Etat. 

. Que  l’Empereur  parut  comme  médiateyr  , 
lors  qu’après  un  long  fiege , les  Articles  préli- 
minaires du  Traité  de  paix  fiirent  réglés  par 
l’intervention  de  Dom  Fernand  de  G o n z a- 
G U E s Général  des  Armées  Impériales  , en- 
tre les  Commilfaires  de  la  République  de  Flo- 
rence , & Burthelemi  V a l l o R i Commifl'ai- 
re-Général  du  Pape;  conformément  au  Traité 
de  Barcelone  , qui  y eft  pofitivement  rappel* 
ié  ; que  cette  qualité  de 'Médiateur  paroit  par 
le  premier  des  articles  préliminaires,  par  le- 
quel il  fut  ftatué,  que  pour  rétablir  une  bon- 
ne paix,  & régler  le  Gouvernement,  on  don- 
neroit  à l’Empereur  le  pouvoir  d’y  donner 
une  forme  convenable  dans  l’cfpace  de  a. 
mois;  avec  cette  condition  exprelfe , que  la, 
liberté  de  la  République  n’en  feroit  point  lé- 
zée  : Que  cette  cordition  qui  limite  le  pou-» 
voir  de  l’Empereur , montre  alfez , qu’il  n’eft 
pas  attaché  à fa  dignité  Impériale  ; Que  d’ail- 
leurs , l’office  de  Médiateur  n’auroit  pû  lui' 
convenir  , s’il  avoit  eu  quelque  jurifdiélion 
fur  cet  Etat;  n’étanfepas  naturel,  qu’un  Prin- 
ce fe  dépouille  de  fa  qualité  de  Souverain  en 
traitant  avec  des  fujets,  pour  fe  revêtir  de 
celle  de  Médiateur,  qui  peut  convenir  à tou- 
te perfonn*  étrangère. 

( d ) 5 Qu’enhn 
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Qu’enfin  Charles  V.  parut  en  quaKcë 
d’ Arbitre , puifque  cè  ne  fut  qu’en  vertu  du 
pouvoir  qui  lui  fut  donné , qu’il  prononça  fur 
la  forme  du  Gouvernement  : Que  les  JuriG- 
çonfultes  Allemands  ont  eu  tort  d’appeller  In- 
veftiture,  ce  qui  n’eft  qu’une  fentence  arbi- 
trale ; d’autant  que  cet  Aéle  fut  foIemneUe- 
ment  accepté  par  les  Magiftrats  , après  avoir 
remercié  l’Empereur  d’avoir  confervé  leur  liber- 
té ; ce  qui  confomma , pour  ainfi  dire , le  ré- 
tabliflement  de  la  principauté,  dans  la  famille 
régnante  , laquelle , félon  la  remarque  de 
Guicciardini,  en  avoit  déjà  pris  pot 
feffion,  même  4.  mois  avant  la  Sentence  de 
Charles  V.  ; & cela  en  vertu  d’un  régle- 
ment, fait  par  les  19.  Réformateurs  de  l’E- 
tat : commis  à cet  ‘ effet  par  le  Peuple  , qui 
reçut  A L E X A N 0 R^E  avec  de  grandes  acclaF 
mations. 

L’Auteur , après  avoir  fait  voir , que  C H a r- 
L E s V.  n’avoit  paru  que  comme  Allié  , Mé- 
diateur & Arbitre , dans  l’établifTement  de  la 
principauté  à Florence , & dans  le  Traité  de 
la  nouvelle  forme  du  Gouvernement  ; obferve, 
que  fl  cet  Empereur  eût  cru  pouvoir  recou- 
vrer des  droits  fur  les  domaines  de  cet  Etat, 
. il  auroit  dû  le  faire  alors,  foit  en  exigeant 
un  ferment  de  fidélité  du  nouveau  Prince  & 
des  Florentins , ou  bien  un  hommage  de  ce 
Prince  ; ou  qu’il  prit  une  inveftiture , foit  en 
déclarant , que  l’adion  qu’il  exigeoit , étoit  un 
effet  de  fa  dignité  Impéiiale  : Que  cependant , 
bien  loin  de  prendre  cette  précaution , il  dé- 
clara , que  fa  Ibllicitude  toujours  particulière  , 
pour  la  paix  & la  liberté  de  l’Italie  & des 
Républiques , l’avoit  porté  à fiire  ce  Régle- 
ment 
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ment  ; & que  fans  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit 
été  donné , par  convention  entre  les  parties  in- 
tereflees , il  n’auroit  point  entrepris  de  vaquer 
à une  telle  entreprife  : Que  cet  Empereur  ne 
manquoit  ni  de  forces  ni  de  zele  peur  faire 
une  telle  acquifition,  d’autant  que  les  Floren- 
tins n’étoient  point  en  état  de  s’y  oppofer. 

, ■ Cette  réflexion , ajoute  l’Auteur , eft  fi  con- 
formé à la  nature 'de  la  chofe , que  les  plus 
célébrés  Jurifconfultes  Allemands  s’en  font  fer- 
vis,  pour  établir  la  liberté  de  Florence. 

Il  dit  enfuite,  que  le  Pape  auroit  eu  autant 
de  droit  que  l’Empereur  , de  s’attribuer  une 
fupériorité  perpétuelle  fur  Florence;  puifqu’en 
des  occafions  pareilles  à celles  dont  on  vient 
de  parler  , les  Papes  Benoit  XL,  & 
ClementV.  avoient  rendu  la  paix  à cette 
République,  & donné  une  meilleure  forme  au 
. ^uvernement.  Que  le  Duc  Alexandre 
étant  à Nap/es , rejetta  avec  hauteur  la  propo- 
fition  qui  lui  fût  faite  par  les  Miniftres  de 
l’Empereur , de  fe  reconnoitre  feudataire  de 
l’Empire , fous  d’honorables  conditions  ; & que 
préférant  la  fuite  à l’efclavage , il  prit  le  par- 
ti de  venir  à Florence  pour  s’y  défendre  con- 
tre les  Bannis , plutôt  que  d’achetter  du  fecours 
au  préjudice  de  la  liberté  de  cet  Etat. 

L’Auteur  paffant  enfuite  à l’éleélion  de  C o- 
M E I.  Succefleur  d’Alexandre , dit , que  le 
Sénat  s’étant  aflemblé  , élut  ce  Prince  à i’ex- 
clufion  de  J U L I E N de  M e d i c i s , qui  , 
en  vertu  de  la  fentence  arbitrale  de  Charles 
V.  paroiflbit  devoir  fuccéder  au  Duc  , comme 
plus  proche  parent , parce  qu’on  ne  compre- 
noit  pas  Laurent,  fon  frere  ainé , qui , 
par  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon 

( d ) 4 frere  , 
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freie , avoît  perdu  tous  fes  droits  : Que  ce* 
pend.uit , ni  S.  M.  lmp.  , ni  fon  Miniftre  à 
Florence , ne  firent  aucune  plainte  de  cette 
préférence , laquelle  eft  même  confirmée  par 
la  tolérance  de  la  Cour  de  Vienne,  qui  fbu- 
fre  qu’on  life  au  pied  de  la  ftatuë  dudit  Cô- 
ine  I.  , cette  Infcription  remarquable  : Fient: 
Uberisque  Senatorum  votis , Rei^ublica  Flaren~ 
iina  Dux  renunciatur. 

L’Auteur  entre  enfuite  dans  l’examen  des 
Auteurs  Italiens  & Allemands , qui  ont  vécu 
fous  la  domination  Impériale  , & qui  ont 
avancé  unanimement , que  les  Grands  - Ducs 
de  Tofeane  font  maîtres  abfolus , & Princes 
Souverains  dans  cet  Etat  : que  tous  les  droits 
de  la  Majefté  leur  appartiennent  ; & qu’ils  ne 
different  des  Rois  de  France  & d’Efpagne  , 
que  par  une  plus  petite  étendue  d’autorité  , 
.parce  qu’ils  ont  moins  de  païs  fous  leur  ju- 
rifdidion.  Il  ajoute , que  la  Bulle  de  P i s 
V.  , qui  donne  le  titre  de  Grand-Duc 
à C o M B I.  , porte  en  termes  formels , qu’il 
ne  fera  fournis  à aucune  Puiffance , à caufe 
du  Domaine  Souverain  qu’il  a fur  l’Etat  de 
Florence  : Que  ce  Pape  s’eft  encore  expliqué 
plus  clairement , lorfqu’il  répondit  aux  Minifi. 
très  Impériaux , qui  fe  plaignoient  des  expref- 
fions  de  la  dite  Bulle , que  la  Ville  de  Flo- 
rence avoit  toujours  été  libre  ; que  ce  qu’on 
avoit  fait  d’elle , avoit  été  fait  par  fes  pro- 
pres citoyens , qui  avoient  le  pouvoir , com- 
me libres , de  difpofer  d’eux  & de  leur  Vil- 
le; & que  dans  la  guerre  de  içjo,  Char- 
les V.  n’avoit  fait  autre  chofe , que  d’aider 
un  des  partis , favoir  de  ceux*  qui  étoient  hors 
de  leur  patrie , & que  par  là  il  n’ayoit  acquis 
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.aucune  fupériorité  fur  Florence  : ^u’il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  l’Empereur  pourroit  avoir 
quelque  droit  de  difpofer  de  la  fuccelfion  de 
Florence  ; mais  qu’il  faut  produire  des  invefti- 
tures , des  fermens  de  fidelité  , des  homma- 
ges , furcout  quand  il  s’agit  d’un  Etat , qui 
depuis  plufieurs  Siècles  elt  en  poll'ellion  de 
fa  liberté;  étant  certain  en  droit,  ajoute  l’Au- 
teur , que  tout  Prince , qui , profitant  de  la 
.foibleffe,  & de  la  décadence  de  r£m])ire  Kc- 
main,  pour  fe  remettre  en  liberté,  auroit  fon- 
dé des  Royaumes  indépendans  de  toute  puiR 
fance,  & qui  depuis  plufieurs  ficelés  les  poifé- 
deroit  exempts  de  fubordination  à l’Empire  , 
pourroit  quand  il  n’auroit  d’autres  titres,  fe 
defcndre  contre  l’Empereur,  par  la  feule  pref- 
cription  d’un  tems  fi  long. 

D’où  l’Auteur  conclut,  que  la  médiation  de 
Charles  V.  n’a  donc  pu  akerer  la  liberté 
de  cet  Pkat , & que  c’eft  une  vérité  que  les 
Puiflances  contractantes  paroilfcnt  avoir  re- 
connue, dans  l’endroit  même  où  elles  fe  pro- 
pofent  de  détruire  l’indépendance  de  Floren- 
ce : puis  qu’elles  ont  réglé  , que  fon  Domaine 
ne  commencera  à être  reconnu  fief  dépendant 
de  l’Empire , qu’à  l’avenir  ; fauf  dans  toute 
fon  étendue , la  poflelîion  des  préfents  Princes. 

L’Auteur  paffe  enfuite  aux  objections  •que 
quelques  Jurifconfultes  Allemands  font , pour 
prouver  que  l’Etat  de  Florence  eft  teudataire 
de  l’Empire  : Savoir  , que  la  vente  de  la  li- 
berté , faite  aux  Florentins  par  l’Empereur 
Rodolphe,  eft  fupofée  ; & que  quand 
même  elle  ne  le  feroit  pas,  on  ne  pourroit 
en  foire  ufage,  parce  que  la  fupériorité  de 
l’Empire  eft  inaliénable,  & n’ell  point  fu jette 
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à la  prgfcription  : Que  les  Florentins  envoyè- 
rent des  AmbalTadeurs  à Maximilien,  pour 
lui  faire  leurs  Ibumiffions  : Que  ce  Prince  re- 
çut d’eux  40.  mille  ccus  d’or  & confirma  en- 
fuite  leurs  privilèges;  de  forte  qu’ils  ne  jouit, 
fent  de  leur  liberté , qu’a  titre  de  précaire  : 
que  la  featence  arbitride  de  Charles  V. 
fait  mention  de  certaines  immunités , que  l’Em- 
pereur leur  accorde  ; qu’il  y eft  ftipulé  poli- 
vement  , que  l’Etat  de  Florence  reliera  fou- 
rnis à la  dévotion  de  l’Empire  Romain  ; & 
que  fl  la  dite  République  venoit  à manquer 
à fes  engagemens,  & à violer  la  forme  du 
Gouvernement  qu’il  venoit  d’établir , il  lui  im- 
poferoit  les  peines  ordinaires  , &c. 

Les  Florentins  conviennent,  (dit  PAuteur 
du  Mémoire  ) que  la  vente  de  Rodolphe  eft 
fuppofée  & ajoutent , qu’avant  ce  tems  - là  , 
Florence  jouiflbit  d’une  parfaite  liberté  ; & que 
dès  lors , comme  après , elle  a réfifté  aux  Em- 
pereurs & à leurs  Vicaires  en  Italie  , toutes 
les  fois  qu’ils  ont  voulu  exiger  de  la  Répu- 
blique , quelque  aéle  de  fubordinadon  : (^ue 
quand  même  cette  vente  ne  feroit  pas  imagi- 
naire, Florence  a la  prefcription^  prefcription 
qui  doit  mettre  fin  auK  prétentions  de  l’Em- 
pire, & aflurer  le  repos  des  focietés  qui  s’en 
forif  fé]iarées  : (5lie  rien  n’eft  moins  fondé  , 
que  la  prétendue  foumiflion  des  Florentins , à 
l’Empereur  Maximilien , puis  qu’ils  ordonnè- 
rent à leurs  AmbalTadeurs , de  repréfenter  à ee 
Prince , que  rien  n’étoit  plus  convenable  au 
louable  defl'cin  qu’il  avoit,  de  pacifier  l’Italie, 
que  de  fiiire  rendre  Pife  aux  Florentins  ; parce 
que  c’etoit  de  là , que  venoient  toutes  les  dé- 
libérations , également  nuifibles  à eux  & à 
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leurs  Alliés  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  celui 
qui  avoit  été  dépouillé  injuftement , fut  obli- 
gé de  mettre  fes  droits  en  compromis,  avant 
que  d’être  remis  en  pofTefTion  : Qiie  l’autorité 
de  Pau/  J O V E , Hiftorien  partial , ne  peut  rien 
faire  en  cette  occafion  ; ik.  que  quand  même 
fon  autorité  fcroit  de  quelque  conlidération,. 
on  ne  devroit  pas  y faire  beaucoup  d’attention, 

> puifque  le  Fait  dont  il  eft  queftion , eft  plu- 
tôt de  Droit  que  de  fait,  & qu’il  n’appartient 
pas  aux  Hiltoriens , de  décider  de  l’indépen- 
dance d’un  Etat , mais  aux  Jurifconfultes  , à 
qui  cette  matière  appartient  ex  profejjb.  Qiie 
pour  ce  qui  concerne  la  Sentence  Arbitrale  de 
C H A R L E s V.  , on  ne  peut  tirer  aucun  avan- 
tage des  claufes  qu’elle  renferme , que  les  pri- 
vilèges accordés  par  cet  Empereur  , font  de 
fimples  conceffions , qui  ne  préjudicient  point 
à la  Souveraineté  ; tout  de  même , dit  S u a- 
R E Z , que  fl  le  Duc  de  Florence  accordoit 
aux  Portugais , l’exemption  des  péages  dans 
fes  Etats  : Que  ces  mots , fides  deootio  , 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  la  fidélité  de 
celui  à qui  l’on  l’a  accordée  ; & que  le  titre 
* de  proteiHon  n’emporte  aucune  jurifdiétion  , 
fur  tout  lors-que  les  parties  conviennent  , 
comme  on  a fait  pour  Florence,  que  la  li- 
berté ne,  feroit  nullement  endommagée  : Que 
fl  un  proteéteur  acqueroit  quelques  droits  fur 
la  perfonne  qu’il  protégé , le  Pape  feroit  au- 
jourd’hui dans  le  même  cas  que  Florence  ; 
puifque  dans  l’Article  XIV.  du  Traité  de 
Barcelone  , Charles  V.  ftipule  , qu’il  protégera 
la  perfonne  du  Pape , la  famille  de  Medicis , 
lès  Biens  &c.  ; & que  le  Pape  , de  fon  côté, 
accepte  la  protection  de  l’Empereur. 
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Il  ne  refte  plus  , dit  l’Auteur , qu’à  réfu- 
ter un  raifonncment  de  Pfeffinger,  Au- 
teur moderne  , qui  croit  avoit  trouvé  dans 
l’Hiftoire  de  ces  dernieres  tems,  une  preuve 
de  la  dépendance  de  cet  Etat  : c'eji , dit  - il , 
que  cette  République  a payé  de  groJJ'es  fonmus 
d'argent  à tEmpeh'eur^  depuis  1692.  poztr  les 
divers  befoins  de  P Etnpire. 

A quoi  l’Auteur  répond  : Qu’il  eft  bien  vrai 
que  la  fujettion , & le  vaflelage  d’un  Etat 
étant  une  fois  prouvés,  on  peut  bien  conclur- 
re  qu’il  eft  obligé  de  payer  les  fubfides  en 
cert.;'ns  cas;  & que  ce  raiibnnement , tel  Fiat 
ejl  Jujet , do7ic  il  doit  cositribner , eft  très  fon- 
dé ; mais  qu’on  n’a  jamais  ouï  dire  , que  par- 
te qu’un  Etat  eft  forcé  de  payer  des  lommes 
d’argent  à un  Prince , il  devient  fon  fujet  & 
fon  vaftal  : Que  Mayer  & Block,  au- 
tres Jurifconfultes  Allemands,  foutiennent,  que 
ces  fortes  de  levées  fè  font  p;u  force  ; qu’un 
fimple  murmure  de  ce  qu’on  contraint  à payer, 
interrompt  la  prefcription , & que  la  raifon  en 
eft , que  celui  qui  craint  n’affirme  pas  , quand 
il  ne  peut  reclamer  fans  danger. 

Qu’au  refte  l’Auteur  Allerriand  dont  il  eft  * 
queftion,  a oublié  plufieurs  circonftances  né- 
cdfaires  pour  l’intelligence  du  fait  dont  il  s’a- 
git : favoir  , que  l’Empereur  n’a  jamais  de- 
mandé des  fubfides  pour  Florence  , mais  pour 
les  feuls  fiefs , pour  lefquels  le  Grand  - Duc 
prend  l’inveftiture  : Qiie  celui  qui  eft  envoyé 
pour  demander  ces  fublides , fournit  toujours 
une  Note  exaéte  des  fiefs , & de  leur  Taxe  : 
Que  l’Empereur  Léopold  a fait  déclarer 
dans  ce  tems  - là , par  le  Maréchal  C a r a f. 
IA,  que  ce  qu’on  payoit  de  plus  pour  le  ^ 
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contingent  des  dits  fiefs , s’entendroit  être 
fourni  pour  d’autres  Titres , & ne  tireroit  pas 
à confequence  pour  l’avenir  : Enfin  , que  le 
Grand-Duc  aujourd’hui  régnant , a fait  fes  pro-  , 
tellations  à ce  fujet  devant  le  College  Electo- 
ral, lors  de  l’Election  de  l’Empereur  d’aujour- 
d’hui ; lefquelles  ont  toujours  été  renou- 
vellées. 

L’Auteur  paffe  enfuite  aux  effets  que  doit 
produire  ce  Mémoire , & dit  : Que  la  Cour 
de  Tofcane  efpere,  que  l’Empire  j-econnoitra , 
qu’il  n’a  aucun  droit  de  difpofer  de  la  fuc- 
cefTion  aux  Etats  de  Tofcane  ; & qu’elle  s’aC- 
fure  en  confequence , que  Sa  Majefté  lmp. 
reviendra  la  première  d’une  opinion  , qu’Elle 
auroit  toujours  méprifee  , fi  on  avoir  pu  lui 
faire  voir  plutôt  , qu’Elle  ne  doit  fa  naifiance 
qu’à  la  flatterie  , que  fon  cœur  a toujours 
défavouée  : Qu’elle  ell  fi  fort  perfuadée  des 
fentimens  d’équité  qui  font  naturels  à S.  M. 

I. , que  quand  même  l’Empereur  voudroit  de- 
venir plus  puilfant  qu’il  n’elt  , il  ne  le  fe- 
roit  jamais  au  préjudice  de  la  jufticc,  & qu’il 
n’opprimeroit  pas  la  liberté  d’un  Etat , qui  en 
jouit  depuis  plufieurs  fiecles. 

L’Auteur  ajoute , qu’on  ne  doute  pas , que 
les  vérités  qu’on  a niifes  ici  dans  un  grand 
jour , ne  produifent  auprès  des  autres  Puif^ 
lances  contractantes,  l’effet  qu’on  a droit  d’en 
attendre  ; & que  leur  zele  pour  la  paix  , s’ac- 
cordant avec  la  jullice  , Elles  ne  i évoquent 
l’expédient  qu’elles  avoient  cru  devoir  pren- 
dre , de  faire  de  toute  la  Tofcane  un  fief  de 
l’Empire  : Que  la  conformité  des  fentimens 
du  Grand-Duc , & du  Prince  héréditaire  fon 

fils 


Digitized  by  Googic 


Lxxxvi  PIECES 

fils , à l’intention  où  font  ces  Puilfances  , d» 
choifir  dès  à préfent  un  Succeffeur  à la  Tof- 
cane , fera  le  fruit  de  la  follicitude  qu’elles  ont 
fait  voir  pour  le  bien  commun  de  la  paix  ; & 
que,  comme  elles  ont  fujet  de  s’en  contenter  , 
il  n’eft  pas  néceflaire , pour  perfedionner  un 
ouvrage  fi  falutaire,  de  changer  fans  railbn 
la  condition  d’un  Etat  libre , dont  le  Souve- 
rain ne  feroit  pas  moins  offènfé  par  cette  dit 
pofition , que  les  Peuples  en  auroient  de 
douleur.  , 


N*.  XXIV. 

Examen  du  Mémoire  fitr  la  Liberté  de 
l'Etat  de  Florence,  en  réponfe  à lE- 
crit  précédent. 

L AUTEUR  fuppofe  comme  une  chofe 
inconteftable  , que  la  République  de  Flo- 
rence a joui  dès  fon  origine , d’une  entieré 
indépendance  de  l’Empire , & qu’elle  s’eft  gou- 
vernée par  fes  propres  Loix , & par  fes  pro- 
pres Magiflxats , appellés  d’abord  Conju/s,  puis 
Anciens  & enfin  Prieiars  ; qui  tenoient  toute 
leur  autorité  du  Peuple , qui  les  avoit  e'ius , 
fans  être  confirmés  par  aucune  autre  Puilfance, 

On  fait  au  contraire , que  la  .Ville  & le  terri- 
toire de  Florence , ont  fait  une  partie  du  Ro. 
yaume  d’Italie,  & que  les  Empereurs  Alle- 
mands étant  devenus  maîtres  de  ce  Royau- 
me , le  furent  aulTi  de  la  Tofeane  , & en 
particulier  de  la  Ville  de  Florence  j qu’elle  refta 
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fous  la  domination  des  Ducs  ou  Marquis  de 
Tofcane,  feudataires  des  Empereurs  ; & que 
dès  le  tems  de  Rodolphe  L,  quoi  qu’elle 
fe  gouvernât  par  fes  propres  Alagiftrats , com- 
me les  Villes  de  l’Empire  le  font  encore  au- 
jourd’hui , elle  reconnut  toujours  la  Souverai- 
neté des  Empereurs,  jufqu’à  M a x i m i l i e n I. 
qui  lui  confirma  fes  privikges , pour  une  bon- 
ne fomme  d’argent. 

Tout  cela  fe  ve'rifie  par  des  témoignages  des 
Auteurs  contemporains , la  plupart  Florentins 
mêmes  , & par  des  Titres  authentiques  , con- 
fervés  en  partie  dans  les  Archives  de  l’Empi- 
re , qui  ne  font  pas  fi  dépourvus  de  preuves, 
qu’on  né  puifiTe  s’en  fervir  dans  cette  contro- 
verfe,  comme  l’Auteur  du  Alémoire  veut  le 
faire  'accroire.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite,  de  parler  de  quelques  uns  de  ces  Ti- 
tres. On  y verra  les  Statuts  du  Peuple  Flo- 
rentin , confirmés  par  les  Empereurs  & les 
Prieurs  , qualifiés  de  Vicaires  de  l’Empire  : on 
verra  des  Députés  de  la  Ville  de  Florence  , 
rendre  hommage  aux  Empereurs,  & prendre 
l’inveftiture  du  Domaine  & des  Droits  Royaux 
de  cette  République.  Où  eft  donc  la  légiti- 
me polfelfion  , d’une  indépendance  entière  & 
abfülue  pendant  plufieurs  fiecles  , dont  l’Au- 
teur fait  la  baze  de  la  Souveraineté  de  l’E- 
tat de  Florence,  & la  veut  prouver  par  des 
témoignages  de  plufieurs  Jurifconfultes , qui 
lui  paroilfent  avoir  attribué  dans  leurs  Ecrits, 
une  liberté  abfolue  aux  ..Florentins  ? On  n’a 
qu’à  chercher  dans  les  Tables  des  Livres  de 
Droit,  pour  trouver  ces  fortes  de  preuves  ; & 
l’on  pourroit  en  produire  deux  fois  autant , fi 
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l’on  croyoit  que  cette  méthode  convînt  au  fujet. 
Mais  l^eail  de  Castro,  l’Abbé  de  B a- 
LERME,,  BaLDE,  & tOUtC  l’Ecolc  dcS 
Gloffateurs , tiendra-t-clle  dans  une  queftion 
•d’Hiftoire  & de  Droit  public , contre  fdes  Aétes 
authentiques  , paffcs  entre  les  Impériaux  & la 
République  de  t'iorence  ? 

L’Auteur  vient  de  recommander  à fes  Lec- 
teijrs , le  Difcours  de  Mr.  B o r g h i n i ; 
mais  il  n’a  pas  pris  garde,  que  cet  Auteur  a 
montré  dans  le  même  endroit , le  peu  de 
cas  que  l’on  doit  faire  de  ces  paflages  de  Ju- 
rifconfultes.  En  vérité  , il  feroit  aifé , s’il 
valoit  la  peine , de  les  critiquer  ; & de  mon- 
trer en  détail,  la  folblefle  de  chacune  de  ces 
preuves.  Quelques  uns  entr’eux , ont  écrit 
dans  un  tems , où"  la  faétion  des  Guel^hcs 
avoit  le  delTus  : d’autres  les  ont  copiés  fans 
difcernement , comnie  on  le  vpit  d’abord  en 
les  lifant.  Il  y en  a qui  appuyent  leurs  rai- 
fonnemens  fur  des  Traditions  notoirement 
fauflès  : & avec  tout  cela , la  plupart  ne  di- 
fent  .pas  ce  que  l’Auteur  leur  fait  dire,  lis 
parlent  d’une  efpece  de  liberté , que  les  Alle- 
mands-ne  contdlent  pas  aux  Florentins.  Us 
avoient  fans  doute  la  Jurifdiélion , comme 
d’autres  Villes  Impériales  l’ont  eue  : mais  il 
n’en  faut  pas  inferer  à la  Souveraineté.  Com- 
bien d’Etats  y a-t-il  en  Allemagne , qui  jouif- 
fent  du  privilège  , que  l’on  ne  peut  appeller 
de  leurs  Tribunaux  à ceux  de  l’Empire?  Et 
pourtant  ils  ne  prétendent  pas  être  tout-à-fait 
indépendans  de  l’Empire. 

L’Auteur  palTe  à prouver , que  cette  Sou- 
veraineté a été  confervée  à l’Et.t  de  Floren  e 
dans  la  fameufe  Révolution  en  IÇ30.  Pour 
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cet  effet,  il  avance:  Que  l’Empereur  C h a r- 
L E s V.  ne  parut  dans  rétablUTement  de  la 
principauté  , que  premièrement  comme  Allié 
du  Pape  ; v puis  comme  Médiateur  entre  la 
M:dfon  de  Medicis , & la  République  ; & 
enfin  comme  arbitre  choifi  par  les  mêmes 
parties. 

Pour  prouver  le  premier , il  dit  que  l’Em- 
pereur ne  s’e'toit  déclaré  ennemi  des  Floren- 
tins , qu’en  fécond , pour  ainfi  dire , en  vertu 
de  l’Article  du  Traité  fait  avec  le  Pape  à 
Barcelone  en  1529,  le  29.  Juin.  Il  reproche 
avec  aigreur  aux  Allemands , de  n’avoir  pas 
fait  mention  de  cet  Article  : mais  on  va  voir 
qu’il  ne  fert  de  rien  au  fait  dont  il  s’agit. 
L’Empereur  avoit  fes  raifons  propres  de  faire 
la  guerre  aux  Florentins , indépendamment  des 
intérêts  de  la  Maifon  de  Medicis  : il  avoit  les 
mêmes  droits  fur  la  Ville  que  fes  prédécef. 
feurs  , & même  Ma  ximilien  fon  Ay- 
eul , avoient  eus  : de  l’aveu  même  des  Floren- 
tins , ils  étoient  ligu4s  avec  les  Franqois 
contre  l’Empereur  ; & ’omme  ils  n’avoienc 
pas  été  compris  dans  la  paix  de  Cambray  ^ 
l’Empereur  1 avoit  d’autant  plus  de  raifon  de 
les  châtier , que  l’Empereur  IMaximilien  ne 
leur  avoit  pardonné  à l’intercellion  du  Roi  de 
France  Louis  XII.  qu’à  condition  de  ne  fe 
départir  jamais  de  la  fidélité  due  à l’Empire  ; 
comme  on  le  voit  par  un  Article  du  Traité  de 
Blois  ^ fait  en  IÇ04.  du  2.  Septembre. 

L’Empereur  déclare  lûi-même  fes  raifbns 
dans  fa  fentence;  & il  ajoute,  qu’il  avoit  com- 
mandé à fes  Troupes,  d’alTiéger  la  Ville,  pour 
la  forcer  à rentrer  dans  fon  devoir  envers  le 
St.  Enipire, 

On 
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On  n’a  qu’à  lire  V a x c h i , que'  î’Auteiir 
lui-même  loue,  comme  un  des  plus  eftimés 
Be  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Florence  ; & 
on  fera  furpris  de  voir  , comment  l’Auteur  s’eft 
hazardé  à dire , que  l’Empereur  ne  parut  dans 
cette  occafion,  qu’en  fécond,  & uniquement 
comme  Allié  du  Pape. 

On  peut  ailement  concevoir , que  l’Auteur 
ne  réuüira  pas  mieux  a prouver , que  l’Empe- 
reur ne  parut  que  comme  Médiateur , „ lors- 
5,  qu’après  un  long  fiege , les  Articles  prélimi- 
3,  naires  du  Traité  de  Paix  furent  réglés  par 
5j  l’intervention  de  Dom  Fernand  de  Gon- 
55  s A G ü E , Général  des  Armées  Impériale  , 
55  entre  les  Commilfaires  de  la  République  de 
35  Florence , & Barthelemi  V a l o r i , Com- 
55  ndlTaire  Général  du  Pape.  ” 

Il  faut  remarquer  d’abord  , que  déjà  en  for- 
mant cette  propofition,  l’Auteur  tâche  adroi- 
tement, de  feire  prendre  le  change  à fes  Lec- 
teurs. Dom  Fernand  de  Gonfague  ne  fut  pas 
médiateur  , mais  la  partie  principale  dans  ce 
Traité  ; & le  Gcmmiflaire  du  Pape  n’y  parut 
qu’en  fécond  : on  n’a  qu’à  lire  le  commence- 
ment de  cette  Capitulation  , pour  s’en  con- 
vaincre. C’eft  donc  fur  un  principe  de  cette 
folidité  que  l’Auteur  continue  à raifonner  , 
quand  il  dit  que  c’eft  une  preuve  invincible  de 
la  liberté  non  interrompue  de  Florence  ; puis- 
que traitant  avec  Charles  V.  elle  l’engagea  à 
faire  l’office  de  Médiateur , qui  n’auroit  pu 
lui  convenir , s’il  avoit  eu  quelque  Jurifdic-* 
tion. 

11  s’apuye  fur  tout  fur  la  daufe  du  premier 
Article,  par  laquelle  les  Florentins  fe  voulu- 
rent ftipuler  la  confervation  de  leur  liberté  : 

•Î1 


JUSTIFICATIVES.2ro.x/r.  xcr 

il  en  conclut , que  l’Empereur  n’avoit  du  pou- 
voir dans  cette  affaire , qu’autant  qu’il  avoit 
plu  au  Peuple  de  lui  en  conférer.  Quant 
donc  à cette  claufe , il  eft  fort  vraifemblable , 
que  les  Florentins,  qui  avoient  alors  un  Gou- 
vernement populaire  , n’ont  eu  en  vûe , que 
de  fe  garantir  par  là  de  la  Domination  d’un 
Prince  : de  forte  que  le  fens  en  eft,  qu’ils 
agréeroient  toute  forme  de  Gouvernement  que 
l’Empereur  donneroit  à l’Etat , pourvû  que  ce 
fût  une  efpece  de  République.  En  effet , cel- 
le que  l’Empereur  établit  par  fa  fentence  , te- 
noit  beaucoup  d’une  Ariftocratie  ; & c’eft  pour- 
quoi le  Gonfalonier  Buon  tel  menti  le 
remercia,  d’avoir  confervé  à l’Etat  fa  liberté. 
Si  au  contraire , par  ces  mots-Ià , les  Floren- 
tins ont  prétendu  entendre  une  efpece  de  Sou- 
veraineté , il  eft  à propos  de  remarquer , que 
le  Général  de  l’Empereur  ne  figna  la  Capitu- 
lation , qu’à  condition  que  l’Empereur  la  rati- 
fieroit.  Mais  il  paroit  bien  par  la  fentence 
de  l’Empereur  , & par  le  récit  de  V a r c h r, 
qu’il  n’a  pas  été  d’humeur  de  déclarer  la  Ré- 
publique Souveraine. 

Voyons  à préfent , comment  il  eft  parlé  de 
cet  accord  dans  PAéle  de  l’Empereur  qui  fût 
lû  publiquement  à Florence  , & reqû  des  Ma- 
giftrats  avec  de  grands  remercimens.  L’Em- 
pereur dit , que  la  Ville  ayant  été  obligée  de 
îè  rendre , il  eût  été  en  droit , en  lui  ôtaffit 
tous  les  privilèges  qu’elle  avoit  eus,  de  fes 
prédécefleurs , de  difpofer  d’elle  & de  fon  ter- 
ritoire , félon  fon  bon  plaifir , comme  d’un 
Etat  échû  a l’Empire;  mais  qu’a  l’interceflion 
du  Pape , & de  l’avis  des  Etats  de  l’Empire , 
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il  avoit  bien  voulu  lui  pardonner , & lui  con- 
firmer tous  les  privilèges,  droits,  exemptions, 
libertés  , &c. , obtenus  des  Rois , ou  des  Em- 
pereurs Romains.  On  n’a  qu’à  lire  l’accord 
fiut  avec  l’Empereur  Chaeles  IV.  & l’in- 
reftiture  de  Robert,  Roi  des  Romains  , 
pour  favoir  en  partie  quels  ont  été  ces  privi- 
lèges. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  là,  certainement,  le 
langage  d’un  Médiateur;  mais  d’un  Prince  , 
qui  parle  en  maître.  L’Empereur  continue 
fur  le  mênte  ton  , quand  il  pafle  enfin  à ré- 
gler la  forme  du  Gouvernement  de  Florence  : 
pourtant  félon  notre  Auteur  , il  n’y  agit  qu’ea 
Arbitre , choifi  de  la  famille  de  Mcdicis , & 
de  la  République  de  Florence  ; & cette  Lot 
n’eft  qu’une  fentence  arbitrale.  A la  vérité, 
il  veut  fe  prévaloir  d’un  endroit  qu’il  trouve 
dans  cette  conftitution,  où  il  eft  parlé  d’une 
convention  , pour  faire  dire  à l’Empereur  , 
qu’il  agiflbit  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  a été 
donné,  par  convention  entre  les  parties  inte- 
reftees.  Mais  avec  quelle  fureté  l’Auteur  fe 
fonde-t-il  fur  un  paffage,  que  l’on  n’a  qu’à 
donner  entier , pour  confondre  toutes  ces  fub- 
tilités  ? L’Empereur  faifant  valoir  fur  tout  fon 
autorité  Impériale,  ne  parle  qu’en  fécond  lieu 
de  la  convention  entre  fon  Général , & les 
Florentins  ; mais  point  du  tout  d’un  Compro- 
mis de  la  famille  de  Medicis,  & de  la  Répu- 
blique de  Florence  que  notre  Auteur  a ima- 
giné , pour  fortifier  fon  fiftême. 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  que  l’Em- 
pereur n’a  agi  qu’en  Arbitre , il  dit  : Qiie  la 
famille  régnante  étoit  entrée  en  pofteffion  de 
b principauté , par  le  réglement  des  XIII.  Ré- 
formateurs 
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formateurs  de  l’Etat , aulTitAt  après  l’accord , 
& quelques  mois  avant  la  fentence  de  Char- 
les V.  Puis  qu’il  allégué  V r c h i : on  fe 
fervira  du  même  Auteur , pour  montrer  le 
contraire.  Le  Décret  de  Charles  V.  e(l  ligné 
à Angsbotrrg^  en  le  21  me.  Octobre  ; 

en  confequence  duquel , Alexandre  fut 
mis  en  polfeffion  de  la  Principauté  de  Floreii- 
ee  , par  le  Miniltre  de  l’Empereur  ,* en 
le  Juillet  ; n’étant  entré  dans  cette  Ville  que 
le  jour  auparavant  : & les  XIII.  Réformateurs 
de  l'Etat,  que  l’Auteur  prétend  avoir  mis  le 
Duc  en  polfelTion  de  la  principauté , ne  fu- 
rent créés  qu’en  i ç p. 

Chacun  peut  juger,  par  ce  que  l’on  vient  ■ 
de  remarquer , s’il  lied  bien  à l’Auteur  du  Mé- 
moire , de  traiter  d’ignorants  & d’entêtés , les 
Jiirifconfultes  Allemands  , qui  font  valoir  la 
part  que  prit  l’Empereur  à cet  établilfcment. 

Il  auroit  encore  pu  fe  palfer  d’une  autre  re- 
marque , favoir  ; ‘Que  li  l’Empereur  eût  voulu 
acquérir , ou  fe  fut  cru  obligé  de  recouvrer 
des  Droits  fur  le  Domaine  de  Florence , il 
etoit  tems  de  le  faire  alors  ; foit  en  fè  faifant 
prêter  le  ferment  de  fidélité  par  le  nouveau 
Prince  , & par  les  Florentins  ; foit  en  exigeant 
de’  lui , qu’il  lui  rendit  hommage , ou  qu’il  prit 
une  inveftiture  ; foit  enfin , en  déclarant , que 
le  Réglement  qu’il  donnoit , étoit  un  pur  effet 
de  la  jurifdidtion  Impériale  fur  ce  Domaine. 
L’Empereur  a affez  déclaré  le  dernier  : & fi  * 
content  d’avoir  marqué  de  cette  forte,  la  fu-. 
périorité  de  l’Empire  fur  ,cet  Etat , U *n’en  a 
pas  exigé  d’autres  conditions  plus  dures , com- 
me -,  il  protefte  avoir  pu  faire  ; l’Auteur  doit 

louer 
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louer  plutôt  la  bonne  foi , & la  modération , 
dont  il  a agi  en  cette  occafion , avec  le  Pape  , 
& avec  la  Ville  de  Florence. 

Mvds  comme  s’il  a voit  fuffifamment  démon- 
tré ce  qu’il  venoit  d’avancer,  pour  faire  tom- 
ber fur  les  Auteurs  Allemands , le  ridicule  d’un 
faux  raifonnement , il  continue  : ” Si  les  Ti- 
tres d’ Allié , de  Médiateur  & d’ Arbitre  , don- 
,5  noient  quelque  fupériorité  , le  foint  Siégé 
„ en  pourroit  prétendre-  fur  Florence , avec  au- 
55  tant  de  raifon  que  l’Empire  ; puifque  Cle- 
55  M E N T I V.  & B E N O I T X 1.  rendirent  la 
5,  paix  à cette  République  par  leur  entremife.  ” 
Mais  il  eft  alfez  prouvé  que  Cbofilei  agiffoit 
en  maitre , & non  pas  en  Médiateur.  On  ne 
veut  pas  infifter  fur  la  grande  différence , qu’il 
y a , entre  ce  que  le  Légat  de  Benoit  XL 
entreprit  fans  aucun  fuccès  ; & entre  ce  que 
fit  l’Empereur  Charles  V.  Mais  certainement, 
en  alléguant  l’exemple  de  Clement  IV. , l’Au- 
teur ne  s’eft  pas  apperqù  , qu’il  fait  fouvenir 
fon  Leéleur  , de  circonllances  très  contraires 
à fon  fiftême.  Clement  ÎV.  & Bonifa- 
c E VIII. , en  prenant  foin  des  affaires  de  la 
Tofcane , ont  rendu  un  témoignage  plus  re- 
marquable à la  Souveraineté  de  l’Empire  fur 
cette  Province , que  ne  le  font  les  paffages 
dçs  Jurifconfultcs  , que  l’Auteur  a ramaffés 
pour  prouver  le  contraire. 

Clement  IV.  dans  la  Bulle  de  l’année  1267., 
par  laquelle  il  déclare  Charles  d’A  n j o u , Roi 
de  Sicile,  confervateur  de  la  paix  en  Tofcane 
pour  9.  ans , Iç  fait  en  qualité  de  Vicaire  de 
l’Empire , qu’il  prétendoit  être  vacant  alors  ; 
& il  ne  lui  confia  cette  Charge  que  par  pro- 
yifio;i , jufqu’à  ce  que  les  coiiteftacions  d’ A l- 

F V O N s E 
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PHONSE  & de  Richard  fiifTent  termi- 
nées , ou  que  l’En  pire  fut  pourvu  d’un  au-  ' 
tre  chef,  approuve  par  le  fiege  Apoftoliquet 
comme  en  elfét  le  Roi  Charles  fut  oblige  en 
1278.  à rendre  la  Tofcane  à RudolpheI. 
Boniface  VIII.  ;i’avoit  pas  reconnu  Albert 
II.  , Roi  des  Romains,  & agiffant  comme  fi 
l’Empire  vaquoit , il  créa  en  i^oi.  Charles 
Comte  d’Anjou , fils  du  Roi  Philippe  Con- 
fervateur  de  la  paix  en  Tofcane  : mais  il  le 
fit  encore  comme  Vicaire  de  l’Empire  ; quali- 
té qu’en  ce  tems-là , les  Papes  prétendoieut 
leur  appartenir. 

L’Auteur  Fait  une  nouvelle  preuve , de  ce 
qu’ Alexandre  refufa  de  tenir  le  Duché  de  Flo- 
rence en  fief  de  l’Empereur.  On  n’al  qu’à 
comparer  Varchi  avec  ce  que  notre  Auteur 
raconte  ici , pour  connoître  fon  adrefle  à don- 
ner un  tour  avantageux  à des  chofes , qui  ne 
le  'font  pas  pour  fon  parti.  Les  bannis  de 
Florence , & d’autres  Seigneurs  mécontens  du 
nouveau  Gouvernement  , avoient  accufé  le 
Duc  auprès  de  l’Empereur  comme  fon  fupé- 
rieur  : ils  demandèrent,  qu’il  le  punît  pour 
plufieurs  crimes , dont  ils  le  prétendoient  cou- 
pable ; & infiftérent , qu’en  abolilfant  cette 
forme  de  Gouvernement , il  en  donnât  une 
autre  à leur  patrie.  Le  Duc  ne  nie  pas  dans 
fa  derniere  Réplique , que  ce  pouvoir  ne  con- 
vînt à l’Empereur  : il  s’efforce  feulement  de 
prouver  , que  fes  ennemis  n’ont  fait  cette  de- 
mande, que  pour  troubler  de  nouveau  le  re- 
pos de  la  Tofcane.  Mais  quand  F Auteur  ajou- 
te , que  ce  Prince , craignant  que  fon  refus 
yr’engageàt  l’Empereur  à accorder  aux  Ban- 
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nis  ce  qu’ils  demandoient , s’évada  pour  aller 
à Florence  j afin  de  fe  mettre  en  état  de  le 
défendre  ; on  ne  s’attendoit  pas  à voir  encore 
Varchi  cité  pour  garant,  puis  que  cet  Hifto- 
rien  dit  nettement  le  contraire.  Le  Duc  ne  refta 
pas  feulement  à Naples  après  ce  refus  ; inais 
l’Empereur  confirma  la  fentence  déjà  rendue  en 
fa  faveur , & lui  fianqa  fa  fille  le  29.  Février, 
Si  l’Empereur  n’infifta  plus  fur  fa  demande , 
eé  n’eft  pas  qu’il  fut  convaincu  de  n’avoir  au- 
cun droit  fur  Florence  : il  avoit  d’autres  rai- 
fons  de  ménager  fon  Beau-fils  , pour  lequel, 
d’ailleurs  , il  avoit  beaucoup  d’amitié  ; & Varchi 
nous  allégué  encore  une  autre  circonftance  , qui 
marque  que  le  Duc  détourna  ces  inftances , 
par  toute  autre  voye  que  par  celle  du  Droit. 

Qiioiqu’Alexandre  ne  devint  pas  feudataire 
de  l’Empereur , il  ne  lailfa  pas  de  le  reconnoitre 
pour  fuperieur.  Il  y a eu  toujours  fous  la  fouve- 
raineté  de  l’Empire  , des  villes,  des  Comtés , & 
des  Principautés , qui  n’en  ont  pas  été  des 
fiefs  , & qui  n’ont  pas  prétendu  en  être  indepen- 
dans  : & ce  fiit  en  vertu  de  cette  fubordination, 
que  le  Duc  préfenta  à l’Empereur  quand  il  vint 
à Florence  , le  29.  d’Avril  de  cette  même  an- 
née, les  clefs  de  la  Ville,  & que  l’Empereur 
les  accepta  : ce  n’eft  pas  une  cérémonie  qui 
fe  pratique  de  Souverain  à Souverain.  Quand 
l’Empereur  C r 1.  e s IV.  vint  en  France  en 
i;78-  7 le  Roi,  quoi  qu’il  eut  de  très  grandes 
obligations  à ce  Prince , fut  ^fi  jaloux  des 
marques  de  fouvsraineté , qu’il  ne  fit  pas  pré- 
fenter  même  un  Cheval  blanc  à l’Empereur. 
On  fait  encore  les  précautions  quç. prirent  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre,  quand  Sr- 
^GisMPND  Roi  des  Romains.,  entra  dans 

leurs 
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leurs  Royaumes,  pour  empêcher  que  dans  le 
Cérémoni;ll^^  il  ne  fe  commit  rien  qui  parût 
marquer  quelque  fubordination  de  leurs  Cou- 
ronnes à l’Empire  Romain. 

L’Auteur  du  Mémoire  prétend , qu’aprés,  la  ' 
mort  d’Alexandre  , C o s m e fut  élu  librement 
par  le  Sénat  : mais  dans  le  Décret  même , le 
Sénat  protefte  n’agir  en  cette  occalion , que  ' 
pour  fe  conformer  à la  volonté  de  l’Empereur. 

Le  nouveau  Prince  n’entreprit  rien  fans  l’avis 
des  Miniftres  Impériaux  ; & il  fe  fit  confirmer 
dans  fa  dignité  , par  le  Comte  de  C i f u e n- 
T B s , Ambaffadeur  de  l’Empereur.  Celui  - ci  ‘ 
dit  exprès  , que  le  nouveau  Duc  tenoit  fon 
Etat  de  la  grâce  de  Sa  Majefté. 

L’Empereur  réiterii  cette  confirmation  par 
un  Aéle  daté  à Monfone  en  i ç j 7.  le  dernier  ' 
Septembre.  Au  lieu  d’apporter  des  preuves’ 
de  la  même  force , l’Auteur  fe  contente  de 
produire  l’Infcription  qui  fe  lit  au  piédeAal  de  , 
la  ftatue  de  CoCne  : Plenis  liberisque  Senuto-  ' 
rum  Votii  ^ Reipublica  Florentina  Tiux  rehuh- 
ciatm.  Ces  fortes  d’éloges  ne  fervent  point 
de  preuve  / dans  une  controverfe  de  Droit,  ; 
Le  Roi  de  France  He  n ri  IV.  eft  appellé 
Empereur,  dans  l’infcription  qui  fe  Ut  au  pie-  ’ 
deftal  de  fa  ftatue  Equeftre , au  Pont  neufde 
Pari?  : aucun  François  n’en  voudra  conclurré,'  ’ 
que  le  titre  d’Kmpcreur  eft  dû  aux  Rois  de 
î'ronce.  L’Auccur  n’a  pas  voulu  quitter  cette 
mntiere , fans  l ! confirmer  par  des  paflliges  de  . 
quelques  Jurifconfultes.  U y met  auffi  l’au-  , 
torité  de  F t ü V.  : il  cite  quelques  paroles  de  , 
la  Ruiie,  par  laquelle  ce  Pape  a prétendu  créer 
Cofme , Gra".d  Duc  de  Tofeane  : il  fait  fon- 
ner  bien  haut  la  réponfe  que  le  même  Pape 
de  Moiitg.  Tom.  lîl.  ( e ) fit 
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fit  aux  Mlmftres  de  l’Empereur,  en  leur  difanfc 
que  Ville  de  Florence  avoit  toujours  main- 
tenu fa  liberté;  que  ce  qu’on  avoit  fait  d’el- 
le , avoit  étd  fait  par  fes  propres  citoyens , qui 
en  avoient  le  pouvoir,  comme  libres  de  dit 
pofer  d’eux  & de  leur  Ville  ; & que  dans  la 
guerre  de  iç^o. , Charles  V.  n’avoit  fait  autre 
chofe  que  d’aider  un  des  partis , favoir  de  ceux 
qui  étoient  hors  de  leur  patrie  ; & que  par  là 
il  n’avoit  acquis  aucune  fupériorité  fur  Floren- 
ce : il  appelle  au  fecours  la  fainteté  de  ce  Pon- 
tife , pour  donner  du  relief  à cette  réponfe  : 
ce  ftit  le  feul  amour  de  la  ve'rit<i , qui  l’enga- 
gea, non  feulement  à rendre  cette  juftice  au 
Grand-Duc  ; mais  encore  à le  mettre  en  état 
de  la  foutenir , avec  le  pouvoir  qu’il  tenoit 
de  Dieu , contre  les  plus  fortes  oppofitions  de 
l’Empereur  Maximilien.  Ce  font  des  expret 
fions  romanefques.  L’Empereur  Maximilien  , 
Prince  pieux , fage  , & modéré , s’il  en  fut  ja- 
mais, eft  introduit  combattant  contre, Dieu  mê- 
me , pendant  qu’il  ne  fait  que  maintenir  les 
Droits  de  la  Couronne  ; & il  faut  fufciter  un 
Saint  pour  lui  nififter.  Mais  l’Auteur  ne  s’eft 
pas  fouvenu , que  l’on  n’attribue  pas  aux  Pa- 
pes , en  fait  de  politique  & d’hilloire , l’in- 
faillibilité que  l’on  refpeéle  dans  les  matières 
de  Religion'  : & puis  on  fait , que  St.  Pie  n’a 
pu  foutenir  dans  la  fuite , ce  qu’il  avoit  avan- 
cé  au  commencement. 

U n’étoit  nullement  à propos  de  compro- 
mettre l’autorité  de  ce  St.  Pontife  : car  fi  l’Au- 
teur veut  prouver,  par  le  témoignage  d’un 
Pape , que  l’Empire  n’a  jamais  eu  aucun 
droit  fur  la  Ville  de  Florence , on  lui  oppofe- 
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xa  l’autorité  de  C l em  e n r VI.  de  Boni- 
face  VllI.  & d’autres  Papes , qui  ont  re- 
connu la  Souveraineté  de  l’Empire  fur  la  ToC- 
cane.  C’eft  de  cette  forte  , que  l’Auteur  croit 
avoir  fudifamment  prouvé , qu’avant  re'cablilfo 
ment  de  la  Principauté,  la  Ville  de  Florence  a 
été  maitrefle  abfolue  dans  fon  Domaine,  fms 
aucune  fubordination  à l’Empire  ; & que  de- 
puis cet  établilfement , tous  fes  Princes  ont 
joui  de  la  même  indépendance.  Si  on  veut 
le  perfuader  du  contraire,  il  deminde  des  in- 
veftitures , des  fermens  de  fidélité , des  hom- 
mages rendus , & d’autres  Aéles  femblables , 
qui  prouvent  indubitablement  la  fujettion. 

Quoique  ceux  qui  foutiennent  les  Droits  de 
l’Empire , n’ayent  qu’à  fe  tenir  fur  la  defen- 
five  contre  l’Auteur  du  Mémoire  ; on  produira 
pourtant  deux  Titres  , dont  on  peut  efperer 
qu’il  fera  content.  Voyons  d’abord,  ce  qui 
s’eft  pafle  avec  Charles  IV.  à Pife , en 
dans  un  tems  où  ce  Prince  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  aucune  violence  aux  Floren- 
tins. Les  AmbafTadeurs  de  Florence , de 
Volterre,  deMiNiAsi,d’AREZZE, 
de  P I s T O V E lui  firent  hommage  à Pife  : & 
dans  l’accord  qui  fut  fait  en  même  tems , il 
cft  ftipulé  pour  la  République,  que  le  Roi 
aboliffe  les  fentences  données  par  fon  Ayeul 
H E N R I VIT.  contre  la  Ville  de  Florence  ; 
qu’il  lui  confirme  fes  ftatuts;  que  les  Prieurs 
des  Arts , & l’Enfeigne  de  la  Juftice  foient  fes 
Vicaires;  qu’il  ne  le  lèrviroit  pas  des  voyes 
de  fait,  fi  quelqu’un  aceufoit  les  Florentins 
auprès  de  lui  ; mais  qu’il  adminiftreroit  la  juf- 
tice par  des  voyes  de  Droit. 
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Les  Florentins  s’engagèrent  de  leur  côté , à 
lui  payer  à la  fois , pour  les  droits  que  fes 
prédécefleurs  avoient  pû  prétendre  du  Domai- 
ne de  Florence , loo.  mille  florins  d’or , & 
pour  1 avenir  4000.  florins  d’or  par  an.  Ley 
Florentins  l’accompagnerent  dans  fon  voyage 
de  Rome^  avec  200.  Chevaux;  & à fon  re- 
tour à Pife , Antoine  Adimari  & Jean  de 
M E D I c 1 s , lui  jurèrent  la  foi , au  nom  de 
leur  République  , en  qualité  d’Empereur  ; & 
celui-ci  leur  confirma  leurs  privilèges  par  un 
Adte,  muni  d’une  Bulle  d’or.  Dans  l’Alliance 
que  les  Florentins  firent  avec  Rupert  , 
Roi  des  Romains , ils  demandent  qu’il  leur 
accorde  îles  privilèges  qu’ils  fouhaitent,  pour 
fa -vie  durant  feulement  ; & ils  s’engagent  à 
lui  payer  -pour  reconnoiiTance  de  fa  Souverai- 
neté, la  fomme  d’argent  dont  leurs  Députés 
conviendroient  avec  lui.  Ds  ont' obtenu  en  ' 
effet  ce' privilège.  Le  Roi  des  Romains  leur  ' 
confirma  non  Feulement  les  ^terres  qu’ils  poifé- 
doient-,  mais  encore  les  Droits  Royaux  qu’ils 
y exercoient  ; & donna  l’inveftiture  à B o n a- 
CüRSE  ^lePiTTi,  Député  des  Florentins, 
mais  non  pas  ' fans  aucune  fubordination  à 
l’Empire  ; car  il  déclare  les  Prieurs  & le  Gon- 
felonier , Vicaires  de  l’Empire  dans  cet  Etat, 
jufques-à-ce  que  ce  pouvoir  fut  retiré  par  fes 
Succefleurs , auxquels  il  referve  la  faculté  de 
révoquer  ces  privilèges  tout-à-feit,  puifque  les 
Florentins-mêmes  ne'  les  avoient  demandés  , 
que  pour  fa  vie  durant.  Gomme  encore  M a- 
XiMiLiEN  & Ch  a^r'l  e s V.  ont  confirmé 
ces  privilèges,  on  voit  affez  que  la  Républi- 
que de  Florence  n’a  jouï  de  fon  Domaine  , 
ni  de  fes  Droits  Royaux , qu’en  vertu  de  ces  ; 
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conceffions.  Il  ne  pouvoit  pas  être  autre- 
ment , puifque  les  Villes  conquifes  par  les  Flo- 
rentins avoient  été  fujettes  à l’Empire  , aulli- 
bien  que  celle  de  Florence  ; & fi  les  Floren- 
tins leur  ont  oté  la  liberté,  ils  n’ont  pù  pré- 
judicier aux  Droits  de  Souveraineté  de  l’Em- 
pire , auxquels  ils  ne  failbient  pas  la  guerre. 

Voici  donc  une  Invettiture,  des  hommages 
rendus  , des  droits  de  Souveraineté  payés  , & 
d’autres  aéles , qui  prouvent  indubitablement 
la  fujettion.  L’Empire  cft  donc  bien  fondé  , 
quand  il  infifte  fur  fes  droits  fur  l’Etat  de 
Florence  ; puis  que  les  Auteurs  Florentins , & 
cçlui  du  Mémoire  en  particulier , tombent  d’ac- 
cord , que  la  relation  que  l’Etat  de  Florence 
avoit  à l’Empire , du'  tems  de  la  Républi- 
que , n’a  pas  été  changée  par  l’établilTement 
de  la  Principauté. 

Le  feul  parti  que  peut  prendre  un  Auteur, 
pour  prouver  la  Souveraineté  de  cet  Etat  , 
c’eft  de  montrer , que  l’Etat  de  Florence  s’eft 
anrr.nchi  de  cette  fubordination , auffi  légiti- 
niément,  qu’elle  avoit  été  établie  : mais  pour 
en  venir  à bout , il  faut  chercher  autre  cho- 
fe  que  des  paflages  de  Jurifconfultcs , des  Int 
criptions  de  fiâmes , des  fubtilités  & des  ex- 
prefRons  vagues , ou  équivoques. 

Les  Ducs  de  Lorraine  tenoient  ’ ancienne- 
ment leur  Duché  de  l’Empire  : mais  l’Empe- 
reur Charles  V.  les  déclara  Princes  Sou- 
verains , par  une  convention  faite  en  1542, 
Le  Corps  Helvétique  obtint  dans  la  paix  de 
Wejlphalie , que  fon  exemption  de  la  jurifdic- 
tion  de  la  Chambre  Impériale,  fut  inferée  dans 
les  Articles  de  la  paix  : comme  les  HoUandois  ^ 
après  avoir  fait  la  paix  avec  l’Efpagne , fe  fî- 
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ïent  aufiî  afTurer  leur  liberté  par  l’Emperetii'  i 
Ferdinand.  L’Auteur  du  Mémoire  lie 
produit  rien  de  tel  en  faveur  de  Florence  : il 
n’allegue  que  la  prefcription.  Mais  quand  il 
fait  parade  de  la  pofleffion  de  plufieurs  fiecles,  il  j 
ne  fongeoit  pas  apparemment,  ni  aux  Titres  dont 
on  vient  de  parler , ni  à toute  la  fuite  des 
mrrques  éclatantes , que  les  Empereurs  Mit 
données  de  Jcur  fupériorité  fur  cet  Etat.  11  i 
n’eft  donc  pas  dans  le  même  cas  avec  les  peu-  j 
pies  , qui , profitant  de  la  foiblelTe  de  l’Em-  ' 
pire  Romain , ont  établi  de  nouveaux  Roy-  | 
aumes  fur  fes  ruines  ; vû  que  leurs  Princes  ont  | 
été  reconnus  enfuite  pour  légitimes  poflelTeurs,  | 
par  des  Traites  de  Paix  & d’ Alliance,  ou  par 
d’autres  Aéles  femblablcs  ; & une  partie  de  j 
ces  Provinces  avoit  été  abandonnée  par  les 
Romains  : par  conféquent,  le  paflage  de  G r o-  i 
T I ü s , ne  peut  pas  être  appliqué  ici  ; il 
làlloit  prouver , pour  s’en  pouvoir  fervir , ou 
que  l’Empire  a perdu  fes  droits  fur  l’Etat  de 
Florence  par  une  guerre  ; ou  qu’il  y a renon- 
cé par  un  Traité  ; ou  qu’il  les  a abandonnés  j 
volontairement.  Pour  que  la  prefcription  de-  i 

vienne  un  Titre  valable , il  faut  non  feule-  ! 

ment , que  l’un  des  partis  îbit  en  pofieflion  du 
Droit  qu’il  veut  preferire  ; mais  aufli  que  l’au- 
tre ne  marque  aucun  deflein  de  le  recouvrer.  î 
Si  les  Empereurs  ont  laiffé  jouir  les  Grands-  I 
Ducs  de  Tofeane  d’une  jurifdidion  libre  , du 
Droit  de  paix  & de  guerre , & de  toutes  les 
autres  prérogatives,  que  les  Etats  de  l’Empi- 
re exercent  en  vertu  de  leur  fupériorité  terri- 
toriale ; cela  ne  peut  pas  être  allégué  contre 
eux  : puis  qu’il  les  laiflbient  à ces  Princes , en 
vertu  des  privilèges  Impériaux.  Mais  quand 
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îa  Cour  de  Florence , entreprenant  de  régler 
la  fuccefTion  , a voulu  pafTer  les  limites  du 
pouvoir  qui  lui  a été  donné  dans  les  Aéles 
de  fon  élévation,  S.  M.  I.  n’a  pas  oublié  de 
le  reflentir  ; & l’Auteur  tâche  en  vain  de 

prouver  le  contraire,  par  un  Billet  du  C.  dç 
ZiNZRNDORf. 

L’Auteur , qui  avoît  protefté  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire , de  n’avoir  en  vue  que 
ile  dcfabufer  les  PuilTances  Alliées  , d’une  fup- 
pofition  erronée,  à laquelle  ils  s’étoient  laifles 
îurprendrc  ; croit  l’avoir  affez  fait , pour  leur 
pouvoir  remontrer  , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
injufte , ni  de  tort  plus  affreux  , que  celiü 
que  l’on  va  faire  à l’Etat  de  Florence,  en  le 
déclarant  fief  de  S.  M.  1.  L’Empire  a d’autant 
plus  de  fujet  de  veiller  fur  fes  Droits  dans 
cette  occafion , que  l’on  fe  fert  de  la  bonté 
& de  l’indulgence  de  Charles  V.  envers  la 
Maifon  de  Medicis , pour  les  révoquer  en  dou- 
te. Et  comme  cette  qualité  de  fief  eft  ao- 
ceptée  dans  la  quadruple  Alliance,  pour  le 
Prince  à qui  la  fucceflion  de  Tofcane  eft  def. 
tinée,  l’Auteur  n’a  pas  raifon  de  le  plaindre. 
11  ne  perdra  rien  par  là  de  fon  rang,  de  fes 
titres  & de  fon  autorité  dans  le  Gouvernement. 
Le  Peuple  de  Florence  n’y  perd  rien  non  pltts; 
& il  paroit  que  l’Auteur  ne  connoit  pas  afles 
la  condition  des  fiefs  de  l’Empire,  quand  il 
fe  plaint  que  l’on  veut  opprimer  la  liberté  du 
Pais.  La  Cour  de  Titrin , & les  autres  Prin- 
ces d’Italie , aufli  bien  que  les  Electeurs  de 
l’Empire , en  font  - ils  plus  bornés  , dans  le 
Gouvernement  de  leurs  Etats , ou  moins  con- 
fiderés  dans  les  affaires  de  l’Europe , quand 
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ils  y prennent  part,  pour  être  feudataires  dft 

l’Empire  ? 

La  fécondé  partie  du  Mémoire  eft  deftinés 
à critiquer  quelques-uns  dès  Argumens  , dont 
les  Auteurs  Allemands  fe  font  fervis  dans  leurs 
Ecrits , pour  déduire  les  Droits  de  l’Empire 
fur  l’Etat  de  Florence.  L’Auteur  n’en  ^ choi. 
fl  que  ce  qu’il  a pu  trouver  de  plus  foible  , 
pour  l’employer  à réfuter  les  principes  qifil 
avoit  débités  dans  la  première  partie.  Mais 
comme  C o n r i n g i u s , qui  eft  le  princi- 
pal Auteur  qu’il  entreprend  de  réfuter , n’a  pas 
eu  à la  main  tous  .les  livres  néceftaires , & 
encore  moins  les  Titres  , qui  n’ont  été  im- 
primés que  depuis,  on  n’a  pas  cru  nécefTaf-, 
re  d’examiner  la  Critique  de  notre  Auteur. 
D’ailleurs , la  Cour  Impériale  eft  trop  bien  - 
fondée , pour  ne  pouvoir  aflurer  aifément  les 
Puiflances  engagées  dans  la  Quadruple-Allian- 
ce, qu’elles  ont  pu  fe  rapporter  à S.  M.  I.  , 
par  rapport'  à fon  droit  fur  les  Etats  de  Tof. 
cane , fans  confulter  auparavant  la  Cour  de 
Florence  ; comme  l’Auteur  prétend  qu’ils  ?u- 
roient  du  faire. 
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I 

\ Lettre  d'm  Whig  à un  Hollan- 
dois  , fur  r Ecrit  précédent. 

MONSIEUR, 

VOjJS  ferez  peut-être  furpris  de  voir  , • 
que  j’entreprenne  de  faire  des  obferva-  - 
tiens  fur  l’Examen  qui  a purû  , du  Mémoire:  ' 
publié  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  Flo-  - 
rence;  mais  au  moins  ne  le  ferez- vous  pas  , . 
de  ce  que  je  vous  adrefi'e  ces  obfervations  , 
puifque  vos  principes  tendent,  ainfi  que  les 
I miens , à un  tempérament  qui  conferve  la  li- 
berté du  Gouvernement.  Vous  ne  pourriez  ' 
voir  fans  peine  , qu’on  aflujettit  à la  condition  * 
de  feudataire , un  Etat  qui  jouit  depuis  long-  • 
tems  de  l’indépendance.  On  me  dira,  fi  l’on.i 
veut  , des  Florentins  , ce  que  l’Empereur-  ' 
Charles  IV.  leur  dit  autrefois  des  habi-  • 
tans  d’yfmo  qu’ils  font  allez  grands  pour  par-  - 
1er  d’eux-mêmes.  J’avoue  que  j’aime  la  liber-  • 
té  jufques  dans  , les  peuples  les  plus  éloignés  i 
de  notre  Isle  ; & je  l’avoue,  quoique  je  fa--- 
che  bien  que  quelques  - uns  des  nôtres , en  ex-  • 
pofànt  lelirs  principes , ont  contribué  à l’op-  • 
prelFion , plutôt  qu’au  maintien  de  l’Etat  dont  : 
j’entreprends  la  defenfe.  ^ - 

Une  Nation  aulfi  vive  que  la  Florentine , é 
n’a“  certainement  que,  faire,  de  fe  gouverner' 
elle -même  : il  n’en' faut  point  d’autres,  i 
I ' ( Ç ) 5 ^ . preuves, 
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preuves,  que  les  dinentions  dont  elle  fut  agi- 
tée autrefois.  La  Démocratie , qui  eft  l’an- 
cienne forme  de  fon  Gouvernement , ne  con- 
viendroit  pas  aux  grands  ; & l’établiflement 
du  Gouvernement  Ariftocratique  feroit  infup- 
pcrtable  au  peuple.  'D’ailleurs , le  Grand- 
Duché  de  Tofc''.ne  étant  compofé  de  trois  Ré- 
publiques , chacune  d’elles  prétendroit  faire  un 
Peuple  & un  Sénat.  Mais  pour  tout  cela  , 
convient -il  d’aflujettir  doublement  cet  Etat? 
Il  convient  encore  moins  aux  Puiflances  ma- 
ritimes , qu’il  foit  tellement  dépendant  de  quel- 
qu’une des  grandes  Puiflances , qu’il  ne  lui 
R)it  pas  loifible  de  garder  une  exadte  neutrali- 
té en  tems  de  guerre.  Mais  fans  m’arrêter  à 
ces  réflexions  politiques , j’entre  d’abord  en 
matière. 

Je  pafleraî  légèrement  fur  l’obfcurité  des 
anciens  tems  tout  ce  qu’on  en  diroit , ne 
prouveroit  pas  beaucoup,  ni  pour  ni  contre 
la  liberté  de  Florence.,  Il  eft  certain  , que. 
lorfque  les  Carlovingiens  eurent  laifle  perdre 
l’Empire,  les  Princes  d’Italie  furent  pendant 
quelque  tems,  indépendants  de  toute  puiflance- 
étrangère  ; & que  la  tirannic  deBERENOER 
donna  occafion  à quelques  - uns  d’entr’eux  , 
d’appellét  O T H O N I, , qui  conquit  les  Etats 
de  ce  Prince  par  droit  de  guerre,  mais  qui, 
fuivant  le  Droit  commun,,  ne  put  conquérir 
les  Etats  de  fès  Alb’és.  Il  n’eft  pas  moins 
conttitnt , qu’ U t h o n HL  étant  mort  fans, 
enfbns;  H a a o o u i n , Marquis  d’I  v!r  r’  e , 
(flfputa  l’Empire  aux  Allemands  ; & l’on  fait 
que  H U G U K » le  Grand  , Marquis  de  ToL. 
cane  , étant  mort  peu  avant  Othon  111. , à qui. 
il  avoit.  fait  beaucoup  de  peine , Florence  , 
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qui  jufqu’alors  avoit  été  foumife  aux  Marquis, 
fe  mit  en  liberté. 

En  effet,  c’cft-à  l’an  loio.  , c’eft-à-dire, 
neuf  ans  après  la  mort  de  Hugues  , que  les 
Hiftoriens  (a)  rapportent  la  deftrudion  de  Fie- 
fo!e  ; adion  femblable , dans  toutes  les  cir- 
conftances,  à celle  des  Romains,  Iprfqu’ils  dé- 
truifirent  Albe  : & cette  entreprife , quoi  que 
fl  éclatante , ne  fut  remarquée  ni  par  l’Empe- 
reur Henri  I,  , ni  par  les  Marquis  do  Tof- 
cane , qui  fuccéderent  à Hugues  ; parce  que 
le  Marquifat  ne  fut  pas  plus  héréditaire  en 
leurs  perfonnes , que  l’Empire  ne  l’étoit  en  la- 
perfonne  de  Henri, 

C’eft  avec  beaucoup  d’apparence,  qu’on  rap- 
porte au  même  tems  le  commencement  de  la 
Hberté  de  Pife , de  Laïques,  de  limite,  & de 
plufieurs  autres  Villes  de  Tofeane;  {JD  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  fi  bien  marqué  que  celui  de' 
Florence.  Les  Marquis  de  Tofeane  , qu’on 
trouve  enfuite  , jufqu’à  Mathilde,  eurent 
un  Palais  dans  cette  Ville , & quelques  Allo- 
diaux dans  Ibn  Territoire;  mais  on  ne  voit, 
pas . qu’ils  y ayent  eu  aucune  autorité  ; & 
les  Succeffeurs  de  Mathilde  n’eurent  pres- 
que plus  que  le  titre  de  Marquis  , fans  terri- 
toire en  Tofeane,  puis  qu’ils  n’eurent  ni  la 
fncceflion  de  cette  Princeffe ni  celle  de  Hu- 
gues. 

On  voit  par  cette  Icgere  expofition , fi  l’au- 
teur de  l’Examen  a dû  dire , que  les  Empe- 
reurs Allemands,  devenus  maîtres  du  Royau- 

( e ) 6 me; 

(a)  M A L E s R I N I HiJ}.  Fior.  Ch.  ^4.  Jean’: 

V I L L A N I LlV.  4.  Ch.  f,  A M M I K A T O LlV.. 

3 J.  (^b)  O I4v.  i.  £ag.  35;. 
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me  d’Italie,  le  furent  auffi  de  la  Tofcane;  & 
que  Florence  relta  fous  la  domination  des. 
Ducs  ou  Marquis  de  Tofcane  , feudataires 
des  Empereurs. 

Les  grands  mots  qu’il  cntafle  enfuite,  d’Hom-  . 
mages , d’Inveititurcs , de  Confirmation  de  Pri-  . 
vileges,  ou  font  hazardes,  ou  font  pris  dans 
un  fens  contraire  à leur  véritable  fignification. 

Il  n’y  a ni  inveftitures , ni  hommages  : pour  les 
Privilèges,  voici  ce  .que  c’eft. 

On  comprend  communément  fous  ce  nom, 
des  Ades  où  un  Prince  confirme  à un  parti-  . 
ciilier , une  Communauté  , une  Ville  , la  jouit  . 
fance  des  Biens  & des  Ufiges  dont  ils  étoient 
déjà  en  poffelTion  depuis  long-tems;  l’on 
trouve  quelques  Ades  de  cette  nature , accor-  . 
dés  par  les  Empereurs,  dans  le.  Territoire  de 
Florence.  Mais  on  n’en  conclurra  jamais  , 
que  ce  Territoire  fut  fournis  à rEmpire.  Ces  • 
fortes  de  Privilèges  ne  furent  gueres  recker-  . 
chés  , que  par  les  Gibelins , qui  vouloient  s’ac- 
quérir une  proteétion  contre  les  Guelfes.  D’ail-  , 
leurs  ils  tenoient  d’ordinaire  lieu  de  Sauve-  , 
Garde  ; & fuivanç  les  conjondures , on  en  pre-  . 
noit  de  fembl.  blés  des  autres  Princes  : car  on 
en  trouve  auffi , qui  ont  été  accordés  par  les 
Papes , precifement  pour  les  mêmes  Biens  , 
pour  lefquels  on  en  avôit  pris  des  Empe- 
reurs. 

Ce  qui  arriyoit  fouyent  à des  particuliers , 
eft.  "arrivé  quelquefois  à la  République  de 
Florence.  Ceux-là , à l’approche  des  Armées  , 
effayoïent  de  mettre  leurs  Biens  à couvert 
d’jnfulte  , en  prenant  des  Lettres  qui  leur  en 
confirni-iffcnt  la  jouilfance  ; & celle-ci , lorfque 
le^'enneniis  paroifToient  porter  les  Empereurs^ 
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à--  la  troubler  dans  la  polTeflîon  de  Tes  Droits  , 
prenoit  des  Lettres  qui  la  maiiidnirent  dans 
t ;us.  C’eft  dinfi  que  M a x i m 1 1 k n étant 
aile  en  It.Jie  en  IS09.  , eut  occafion  de  trai- 
tçr  avec  les  Horentins,  & de  dire  dans  le 
Tr.dte , qu’il  contirmoit,  la  République  dans  (a 
préfente  liberté , & dans  le  Domaine  & poD 
îellion  de  toutes  les  Villes , Places , Châteaux  , 
6(c.  On  ne  lui  demanda  cette  confirmation , 
& il  ne , l’accorda  , que  par  précaution,  ad 
Oïïinem  ca^elam  \ & cette  précaution  étoit  né- 
ceflaire,  non  à caufe  de  fes  prétentions  , mais 
parce  que  la  République  venoit  de  prendre 
Pife , dont  l’Empereur  avoit  embraflé  peu  au- . 
paravant  la  défenfe. 

‘ Si  l’Auteur  de  l’Examen  ignore  la  fignifica-  . 
tion  de  ces.  mpt$.,  conjirmation  , & confirmer  \ 
pour  l’apprendre , il  n’a  qu’à  confulter  les  Ac- . 
tes  accordés  aux  particuliers.  Quand  un  Pa- 
pe, dit , qu’il  confirme  à un  Seigneur,  ou  à. 
un  Monallere  , dans  le  Territoire  de  Floren-  . 
ce,  la  jouiflance  des  Biens  qui,  y .font,  défignés, 
il  voit  bien  que  cela  fignifie,  que  ce  Pape  ne.  ■ 
troublera  point  ce.  Seigneur  , ou  ce  Monade-  . 
re^  dans  la  jouiflance  de  ces  Biens;  fans  que  • 
cela  fignifie,  ou  qu’ils  ne  les  pofledoient  pas  . 
de  droit,  ou  qu’on  étoit  çn  droit  de  les  en  i 
priver.  S’il  prétend  que  les  mêmes  termes 
ont  une  autre  fignification,  dans  les  Lettre"  ac- 
cqrdées  par  les  Empereurs , il  faut  qu  il . le  . 
prouve  : on  ne  l’en  croira  pas  fur  fa  parole.  . 

C’ell  avec  aufli  peu  de  raifon,  qu’il  repro- 
che , que  les  -Prieurs  de  Florence  furent  faits  , 
Vicaires  de  l’Empire.  Les  deux  Charles  d’ A .v-  . 
jf  O U le  furent  aulfi  dans  les  endroits  de  la 
Tofçane,  qui  étoient  fournis  à l’Empire;  în  ^ 
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partibus  Tufeia  fubjeÜîs  Imperio  : & l’on  n’o'- 
fe  pas  même  dire , que  le  Vicariat  accordé 
aux  Prieurs  fût  quelque  chofe  d’aufli  réel.  Ce 
pouvoit  n’étre  qu’un  Titre  d’honneur  en  leurs 
perfonnes  ; comme  il  le  fut  en  la  perfonne 
d’ Edouard  IlL  Roi  d’Angleterre , à qui 
L O U I s^  de  Bavière  l’accorda  : («)  & ce  qui 
donne  lieu  d’en  avoir  cette  idée , c’eft  qu’on 
ne  voit  pas  que  ces  Prièurs  ayent  fait  aucun 
ufage  de  la  qualité  de  Vicaires.  Au  refte  , 
ceux  qu’on  trouve , tant  avant  qu’après  les 
deux  Charles,  qui  Rirent  envoyés  par  les  ' 
Empereurs,  furent  fi  bien  traités  des  Floren- 
tins , qu’on  ne  fait  comment  l’Auteur  à pù  fe 
réfoudre  à en  parler.  En  1 1 1 , R i m b e r t, 

^ envoyé  par  Henri  I. , fut  battu  & tué.  (û) 
En  1172.  , la  République  réfilla  avec  force  à 
PArchevêque  de  Mayence  , envoyé  par  F r e- 
deric  I.  , fous  prétexte  de  pacifier  la  Tofea- 
ne  (c).  L A U D O L B , en  1280..  fd)  , & après 
lui  F I E s c Ht  I en  1286.  , . à qui  R o d o l- 
ï E donna  la  qualité  de  fes  Victires  en  Tof- 
cane  , eflayerent  aufTi  vainement , d’engager 
Florence  à fe.  foumettre  à cet  Empereur  ; & 
celui  qu’  A D o L P H £ de  Naflau  envoya  avec 
le  même  pouvoir , obtint  feulement  une  fom- 
me  d’argent , pour  retourner  en  fon  pais  ; en- 
core ne  fut -ce  qu’à  la  priere  du  Pape.  (./).. 

Quant 

(a)  F r o 1 s s A R T , Uv.  i.  Ch.  j (b')  A m- 
M I R A T o , JJv.  I.  pag..  48.  î(c)  ibid  Lib..  i.. 
pc^.  Sv  SiGONius  Liv.  14.  de  regno  lîalia.. 
(d)  A M I R A T o , Liv.  3.  pag.  içy.  Ce)  ibid.. 
pag,.  i6y..  (f)  ibid  Liv.  4.  pag.  197.  Bor- 

I N I f part.  2.  du  Difeours  ,Je  Fire/ize, 
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Quant  aux  Jurifconfultes  , vous  jugez  , 
Monfieur  , de  vous  - même  , que  la  réflexion 
de  l’Auteur  de  l’Examen  n’cft  pas  jufte.  Les 
Auteurs  du  Mémoire  n’ont  apparemment  pas 
prétendu  les  féparer  de  leurs  citations  ; & ce 
n’eft  pas  la  qualité  de  Jurifconfultes  qui  leur 
a fait  regarder  leur  témoigmige,  conune  capa- 
ble de  faire  impreflion.  C’étoient  d’habües 
gens  , dont  quelques-uns  furent  employés 
dans  les  affaires  publiques , '&  d’autres  eurent 
des  liaifons  avec  ceux  qui  gouvernoient  : iis 
ne  difent  que  ce  qu’on  trouve  déjà  dans  les 
Hiftoires  de  leurs  tems.  L’Auteur  de  l’Exa- 
men , pour  juttifier  le  mépris  qu’il  fait  d’eux, 
leur  oppofe  mal -à- propos  celui  qu’en  a fait 
B O K G H I N I , Auteur  Florentin  : il  auroit 
mieux  feit  de  réfuter , s’il  lui  avoit  été  pofli- 
ble , cet  Auteur  , qui  foutient  que  Florence 
n’eut  jamais  befoin  d’achetter  la  liberté  de 
Rodolfe.  Que  fî  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
écrit  dans  un  tems  où  les  Guelfes  avoicnt  le 
deflus , on  peut  dire  que  l’autorité  Impériale: 
n’a  tiré  fes  avantages  en  Italie , que  dès  Bri- 
gues des  Gibelins , quand  ils  avoient  leur  tour;, 
puisque  c’étoient  eux  qui  appelloient  les  Em- 
pereurs & leurs  Vicaires,  & que  pour  flatter 
leurs  protedteurs , ils  leur  attribuoient  des: 
droits , auxquels  ils  n’auroiènt  jamais  préten- 
du fans  leur  appui.. 

Il  auroit  fallu  que  l’Auteur  de  l’Examen  eût. 
montré , en  quel  endroit  les  Jurifconfultes  ne- 
difent  pas  ce  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
leur  font  dire.  Pour  moi , je  trouve  qu’ils 
ne  piirlcnt  pas  d’une  fimple  jurifdiétion , mais 
de  l’indépendance , telle  que  l’Empereur  l’a; 
dans  fon  Empire  : & je  ne  m’étonne,  point. 
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dii  tout , de  ce  qu’ils  en  difent  autant  dé 

P(j'e  ^ & de  tienne  que  de  F‘oymce\  puifque, 

quelque  chofe  qui  foit  arrivée  depuis  à ccs  • 

deux  Républiques,  elles  étoient  encore  incon*  , 

teftdblement  libres , lorfque  ces  Jurifconfultes 

écrivofent. 

L’Auteur  parle  quelque-fois  d’une  maniéré  11 
obfcure , qu’on  ne  peut  l’entendre.  Qu’eft-ce 
que  cette  liberté,  que  félon  lui  les  Allemands 
ne  difputent  pas  aux  Florentins  ? On  ne  con- 
noit  que  des  Etats  féodaux  & des  Etats  libres  ; 
& l’on  n’en.connoitra  app  remment  jamais  d\  u-  . 
très.  Comment  donc  peut -il  comparer  la  li- 
berté de  Florence  , avec  celle  de  quelques 
Etats  d’Allemagne  ? Eft-ce  que  la  féodalité  de  ' 
ces  Etats  n’eft  pus  la  chofe  du  monde  la  mieux  , 
'marquée  ? Des  hommages  , des  fermons  de  fi- 
délité i des  invellitures  accompagnées  de  tant 
de  cérémonies , des  contingents,  joignez  y la 
néceflité  de  porter  leurs  affaires  générales  à, 
la'  Diete  de  Ratisbonne , &•  leurs  aflàires  par-  • 
ticuliée?  part.appel  au  Confeil  Aulique , ou  à.' 
la*  Cl  ambre  Impériale,  dont  le  Royaume  de, 
Büheme  feul  eft  exempté  par  la  Bulle  d’or. 

^ On  nous  dit  froidement , que  les  Etats  affu-'  ^ 
' jettis  à tant  de  chofes  ne  font  pas  tout-à-fait 
indépendants.  Non  fans  doute , ils  ne  le  font  ’ 
pas  : mais  qu’on  convienne  que  Florence  i’eft, 
fl/rien  de  tout  cela  n’y  a lieu. 

L’Auteur  paffe  enfuite  au  Traitée  de  Barce-.  • 
Io?ie  ; & parce  qu’il  l’incommode  , il  dit,  qu’il  . 
ne  fort  de  rien , puifque  l’Empereur  avoit  fes  ' 
raifons  propres,  de  faire  la  guerre  aux  Flo-' 
rentins.  S’il  en  avoit , il  ne  les  a pas  dites  : 

& -néanmoins c’eft  toujours'  par  les  Traités,  f 
&,  pM  les  autres  aétes , que  l’ililloire'  dénièle 

les.  ^ 
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ks  divers  perfonnages , que  les  Puiflano.;s  ont 
faits  dans  les  grandes  affaires.  Pourquoi  vou* 
loir  que  C h a r l f.  s V.  ait  fait  la  gueua 
aux  Florentins  comme  rebelles,  lorfqu’il  n’en 
dit  pas  un  mot  dans  les  TraitJs  ; & que  pour 
juftifier  fes  armes , il  déclare  , qu’il  les  ein. 
ployera  pour  rétablir  la  Maifon  de  Medicis 
dans  Florence , & lui  faire  rendre  les  mêmes 
prérogatives , dont  elle  jouiflbit  avant  qu’elle 
fut  chdflee  de  cette  Ville  ? U ne  s’agiffbit  puinr 
de  (ès— intérêts , mais  de  ceux  du  Pape  , à 
qui  il  promettoit  du  fecours  pour  le  rétablilfe- 
ment  de  fa  Maifon  ; & il  s’agiflbit  encore 
moins  de  châtier , à caufe  d’un  Traité  fmt  avec 
la  Fjrance,  une  République,  qui  étoit  en  pot 
lèflion  d’en  faire  avec  toutes  les  Puiffances  ; i. 
auffi  bien  contre  les  Empereurs , que  contre 
les  autres  Princes. 

Mais,  dit  l’Auteur,  il  avoit  les  mêmes  droits 
que  Maximilien.  On  le  lui  accorde. .. 
Mais  quels  étoîent-ils  ces  droits , qu’on  pré* 
tend  que  les  Florentins  avaient  reconnus  ? 

Si  l’on  n’a  point  d’autre  preuve  Je  cette  re- 
connoiffance,  que  le  Traité  de  F/ow,  il  ell  ai- 
fé  de  la  détruire.  Pluûeurs  Puiffances  d’Italie 
font  comprifes  dans  ce  Traité , dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Florentins.  C’eft  peut- 
être  ce  que  l’Auteur  a eu  en  vue , en  le  ci- 
tant. 11  a voulu  produire  des  raifons  généra- 
les pour  toute  l’Italie  : ce  que  je  fuis  bien 
aife  de  vous  faire  remarquer.  Ce  Traité  fut 
diété  par  les  Miniftres  de  l’Empereur  : & 
ceux  de  France  , qui  le  fignerent , non  feule- . 
ment  n’avoient  aucun  intérêt  à s’oppofer  à ce 
qui  ne  regardoit  pas  leur  Maître  ; mais  ils  en 
avoient  aucoatraiie,  de  tout  accorder  à l’E:n- 

pereur. 
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pereur , pour  aflurer  au  Roi  Tinvelliture  du 
Duché  de  Milan. 

On  peut  dire  à peu  près  la  même  chofe-, 
des  termes  de  la  Sentence  arbitrale , que  de 
ceux  du  Traité  de  £ms.  C’eft  un  Ade  éma- 
né de  la  Chancellerie  Impériale , où  l’on  eft 
accoutumé  à hazarder  des  exprelfions  peu  jut 
tes  fur  r.  utorité  de  l’Empereur  : & néanmoins 
il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  puilTe  être 
expliquée  favorablement,  comme  vous  le  ver- 
rez enfuite.  Les  termes  même  d’autorité  Im- 
périale , que  l’Auteur  de  l’Examen  reproche 
qu’on  a omis  dans  le  Mémoire  , quoi  qu’ils 
#’y  trouvent  en  fubftance , n’ont  rien  qui  puif- 
fe  faire  de  la  peine  aux  Florentins  ; puifqu’ils 
ne  fc  rapportent  pas  à l’autorité  de  difpofer 
du  Gouvernement , mais  à celle  de  veiller  à 
la  Paix  des  Etats  & des  Républiques  : ce  qui 
eft  trop  général.  D’ailleurs  , les  Florentins 
fournis  n’étoient  pas  en  état  de  difputer  fur 
les  termes  ; ce  n’étoit  pas  dequoi  il  s’agit 
foit,  & ce  n’cft  point  encore  dequoi  il  s’agit 
pour  prouver  la  Féodalité  d’un  Etat  : c’eft  par 
le  Traité  de  Barcelone , qu’on  doit  expliquer 
la  fentence , (^ui  en  a été  une  fuite  ; comme 
il  a été  ftipule  entre  les  paities.  S’il  s’y  trou- 
voit  quelque  terme  de  contraire  à la  liberté 
de  Florence , il  prouveroit  davantage  : mais 
il  eft  épure  de  tout  ce  qui  pourroit  indiquer 
quelque  forte  de  dépendance  ; & il  y en  a 
encore  d’autres  pour  Florence,  qui  n’ont  pas 
été  abandonnés  à la  merci  des  Miniftres  Im- 
périaux. Tel  eft  par  exemple  l’Ade  palTé  à 
Valladolid , entre  le  même  Charles  V.  & 
les  Ambaftadeurs  Florentins,  où  cet  Empereur 
déclare,  qu’il  confirme  à la  République  tous 

le$ 
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les  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  fes 
prcdv^ceireurs  ; & qu’il  décharge  la  Ville , les 
PI  ces,  Châteaux,  & lieux  que  la  République 
poflTede,  de  toutes  les  prétentions  que  l’Em- 
pire pour  roi  t avoir  delTus.  Tel  eft  encore  le 
Traite  de  Verone , entre  Maximii,  ien& 
les  Ambafladeurs  de  Florence , dont  j’ai  parlé 
ci-defTiis  : & l’on  y peut  joindre  le  Diplôme 
de  M A X I M I M F.  N IL  fur  lequel  les  Auteurs 
du  Alémoire  ont  fait  de  fi  folides  réflexions. 

Comme  la  meilleure  maniéré  de  juger  de 
la  conduite  d’un  Prince , dans  une  rencontre 
où  la  chic,  ne  la  rend  douteufe,  eft  de  la 
comparer  avec  celle  qu’il  a tenue  en  d’autres 
occaüons  ; vous  trouverez  bon , Monfieur , que 
je  rappelle  ici  ce  que  G u i c h a r i>  i n (a) 
raconte , de  la  célébré  Ambaflade  que  Char- 
les V.  requt  en  i-)28-  Les  Ambafladeurs  d’An- 
gleterre & de  France  étoient  accompagnés  de 
ceux  de  Venife,  de  Florence,  & de  Milan. 
Les  premiers  ay;mt  déclaré  la  ^erre  à l’Em- 
pereur , il  requt , dit  - il , agréablement  cette 
déclaration  ; & il  ordonna , que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France,  de  Venife,  & de  Floren- 
ce fulfent  conduits  dans  un  lieu  éloigne  de 

trente  milles  de  la  Cour mais  il  en  ufa 

tout  diîFcremment  à l’égard  de  l’Ambaffadeur 
de  Milan , parce  qu’il  étoit  fbn  Vaflal  ; & il 
lui  défendit  de  partir  de  la  Cour, 

Frédéric  III.  Bis-Ayeul  de  Charles  V.  , 
avoit  ufé  d’une  diftinftion  toutè  femblable  , 
dans  une  occafion  différente  : car  ayant  in- 
diqué en  1444.  à Ratishomie  ^ une  affemblée 
de  toutes  les  Puiflances  Chrétiennes , pour  les 

engager 


(a)  liv.  i8- 
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engager  à prendre  des  mefures  contre  la 
Puiflance  du  Turc , qui  augmentoit  de  jour 
ch  jour  ; il  y appelia  les  Florentins  par  for- 
me d’invitation , avec;  les  autres  Princes  li- 
bres : au  lieu  que  les  ValTaux  eurent  ordre  de 
s’y  rendre  {b).  ^ > 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Examen , on 
n’a  qü’a  lire  V a r c h i , pour  être  furpris 
de  voir , comment  on  s’eft  hazardé  à dire 
dans  le  Mémoire  , que  Charles  V.  ne  parut 
dans  la  révolution  en  içjo.  qu’en  fécond. 
Je  l’ai  lû , & je  ne  fuis  pas  furpris.-  De  quel- 
que poids  que  foit  cet  Hiftorien , on  feroit  en 
droit  de  le  recufer , s’il  difoit  quelque  chofè 
de  contraire  aux  A(^es  publics  ; mais  il  ne  le 
fait  pas  ; & voici  tout  ce  qui  a pû  faire  par- 
ler ainfi  l’Auteur , au  moins  autant  qu’on  le 
peut  déviner  : car  il  n’indique  point  les  en- 
droits  qu’il  a en  vue.  Après  avoir  parlé  du 
Traité  de  Barce/one , & de  l’arrivée  de  Char- 
les V.  en  Italie,  Varchi  fait  paroître  les  Am- 
baffadeurs  de  Florence  devant  ce  Prince  ; & 
dans  la  Harangue  qu’il  leur  prête,  il  leur  fait 
dire  : C«)  que  comme  fils  obéiiTints  de  l’Em- 
pire, Us  viennent  demander  pardon  à S.  M. 

I, , non  de  leur  félonie , mais  de  ce  qu’y  étant 
contraints  par  la  force , & par  le  dfTir  de  dé- 
fendre leur  liberté  , ils  ont  ofïènfé  Sa  Ma- 
jefté. 

Pour  bien  «prendre  le  Cens  de  ce  difeours  , 
il  faut  le  comparer  à celui  que  le  même  Fcrl. 
vain  attribue  à C o s m f,  , I.  après  fon  élec- 
tion. Quand  on  voit  ce  Prince  dire  aux  Car- 
dinaux 

(b)  Æ.NfKAS  SVLVIUS,  Epift.  12"]. 

(a)  SxLvrus,  Epiji.  127. 
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finaux  SALviATi,RiDOLFi&GAï>Dr, 
(ô)  qu’il  fera  toujours  fils  très  - obeifTant  de 
leurs  Réyérendilfiraes  Seigneuries  & du  St 
Sicge  ; on  fe  perfuade  làns  peine , que  le  dit 
cours  des  Florentins , tout  eflfray^s  qu’on  les 
repréfente,  n’a  rien  qui  marque  la  fujettion  à 
l’Empire.  Suivons  Varchi , & voyons  quelle 
réponfe  il  met  dans  la  bouche  de  l’Empereur. 
Pour  contenter  l’Auteur  de  l’Examen , il  fau- 
droit  qu’il  leur  eût  reproché  leur  révolté,  & 
d’avoir  manqué  de  foumilTion  à l’Empire  : mais 
il  n’en  dit  pas  un  mot  ; & il  leur  demande 
feulement , (c)  qu’ils  rendent  l’honneur  au  Pa^ 
pe,  & qu’ils  remettent  les  MeJicis  dans  Flo- 
rence, U n’y  a donc  rien  dans  tout  ceci  , 
qui  convienne  au  delfein  de  l’Auteur;  & ce 
n’eft  que  dans  le  difeours  du  Grand-Chance- 
lier aux  mêmes  Ambafladeurs , qu’il  trouve 
fon  compte  : car  il  eft  vrai , que  félon  l’Hit 
torien  (d)  , ü parla  comme  fi  Florence  avoit 
été  un  fief  de  l’Empire;  & ^qu’il  leur  repro- 
cha la  félonie  & la  rébellion.  Mais  ce  Dit 
cours  ne  prouve  rien  de  plus  que  la  réponfe 
des  Florentins , qui  protefterent  hautement  , 
que  la  République  étoit  libre,  ês?  7^ 

Si  cet  Auteur  enfuite  a fait  dire  au  Con- 
fefléur  de  Charles  V. , (^)  que  Florence , pour 
avoir  agi  contre  l’Empereur , étoit  dévolue  à 
l’Empire  ; il  montre  le  cas  qu’il  en  fait , en 
ajoutant  , que  ce  bon  Ecdefrailique  parloife 
avec  une  contenance  & des  geftes , comme  s’il 
CToyoit  ce  (^u’il  difoit  ; & quoi  qu’il  ne  s’at- 
tache point  a refiiter  le  difeours  de  M u s c e t- 
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T 0 L A , lorfqu’il  pr(îfenta  la  Sentence , on  peut 
afllirer  qu’il  ne  le  croyoit  pas  plus  vrai , que 
tout  ce  qu’il  avoît  rapporté  du  Grand -Chan- 
celier & du  Confefleur.  Comment  l’auroit-il 
cru , lui  qui  faifoit  remonter  la  liberté  de  £k 
patrie  au  tems  de  Charlemagne?  (/) 
On  ne  voit  rien  dans  ce  difcours , qui  ne 
foit  dans  le  narré  de  la  Sentence.  Il  y eft 
parlé  de  l’autorité  Impériale  : mais  on  n’y  a pas 
oublié  le  pouvoir  donné  à Charles  V.  par  la 
Capitulation  ; & il  faut  être  bien  prévenu  , 
pour  trouver  dans  tout  cela,  ce  que  l’Auteur 
de  l’Examen  a crû  y voir. 

S’il  n’a  pas  réufli  à détruire  la  qualité  d’ Al- 
lié du  Pape,  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
ont  donnée  à Charles  V.  ; il  ne  réuflira  pas 
mieux  à détruire  celle  de  Médiateur , qu’ils 
lui  donnent  dans  la  Capitulation.  On  a yû 
que  le  fiege  fe  faifoit  uniquement  pour  remet- 
tre les  Medicis  dans  Florence;  & le  12. 
Août  1529.,  il  fut  llipulé  à Rome,  avec  le 
Prince  à'Orange , qu’à  mefure  qu’on  feroit  des 
Conquêtes  , elles  feroient  remifes  au  Pape. 
Qu’on  nous  dife  après  cela,  comment  il  s’eft 
pû  faire , que  C l e m e n t V 1 1.  ne  fut  pas 
le  principal , mais  G o n z a g u b , qui  ne  fai- 
foit que  commander  l’Armée  auxiliaire,  payée 
de  l’argent  des  Medicis  ; comme  on  le  dé- 
duit clairement  du  Traité  de  Burcelone  ? On 
fait  que  ce  Général  figura  comme  partie  dans 
la  Capitulation  ; mais  on  fait  auffi  , que  ce 
fut  parce  qu’on  y traita  de  pluüeurs  choies 
concernant  l’Armée  de  l’Empereur  qu’il  com- 
mandoit , & qu'on  lui  avoit  donné  la  condui- 
te 


(f)  Liv,  II.  pag,  J J 8. 
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te  de  l’entreprife.  On  fait  encore , que  puiC» 
que  (a)  le  Pape  & la  Ville  donnèrent  à l’Em- 
pereur la  faculté  de  reformer  le  Gouvernement; 
fa  qualité  de  Médiateur  eft  d’autant  plus  clai- 
re , que  ce  fut  volontairement  que  d’une 
part  les  Florentins  le  préférèrent  au  Pape  , 
qu’ils  regardoient  comme  partie,  & que  de 
l’autre  le  Pape  confentit,  qu’on  contrevînt  en 
ce  point  au  Traité  de  Barcelone.  ' Quand  il 
feroit  vrai  que  Gonzague  n’auroit  figné  la  Ca- 
pitulation , qu’à  condition  que  l’Empereur  la 
I ratifieroit  ; on  ne  voit  pas  ce  qu’on  en  pour- 
roit  conclurre  contre  la  liberté  de  Florence. 
Mais  ce  Général  promit  funplement , que  l’Em- 
pereur ratifieroit  la  Capitulation  : ce  qui  eft 
fi  différent,  qu’on  ne  voit  pas  comment  I’Ah- 
teur  de  l’Examen  a pu  s’y  tromper.  Au  rcf- 
te , il  difpute  aflez  inutilement  fur  le  fens  du 
premier  Article , où  il  fut  ftipulé  , que  la 
liberté  feroit  confervée.  A la  bonne  heure 
que  cette  liberté  qu’on  devoit  conferver  , re- 
gardât le  pouvoir  abfolu  qu’on  ne  devoit  pas 
donner  aux  ' Medicis  ; cela  n’empêche  point 
qu’on  n’ait  eu  en  vue  , d’aflurer  aufii  la  li- 
berté de  l’Etat  à l’egard  de  l’Empire;  puifquc 
le  mot  de  liberté  eft  général^  & reqoit  égale- 
ment bien  ces  de|K  fens.  Si  Charles  V.  n’a. 
voit  pas  été  d’huralür  de  conferver  la  premiè- 
re , ce  feroit  un  fait  qui  n’exclurroit  pas  le 
droit  : mais  il  eft  vrai,  qu’il  n’y  donna  point 
atteinte;  puifqu’il'ne  déclara  Alexandre,  que 
Chef  du  Gouvernement  & des  Magiftrats,  & 
que  ce  fut  la  République  eUe-même,  qui  , 

ayant 

(a)  Liv.  9.  pag.  247.  (b)  G u i c H i a »- 

Liv,  20. 
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ayant  cafllf  les  Magiftrats  en  is[j2.  > le  fit 

Prince  de  tout  l’Etat. 

Quant  à la  liberté  à l’égard  de  l’Empire  , 
fen  ai  déjà  parlé  avec  tant  d’étendue,  qu’il 
me  paroit  inutile  de  fuivre  l’Auteur  dans  tou- 
tes, fes  réflexions  fur  la  fentencc.  11  n’y  en 
a aucime  que  je  n’aye  prévenue  ; fait  en  fai- 
fant  remarquer  la  nature  de  cet  Acte , ou  le 
lieu  d’où  il  eft  émané  ; foit  en  expliquant  ce 
qui  pouvoir  y faire  de  la  peine.  Û fuffit  d’a^ 
jouter  , qu’on  ne  doit  pas  s’arrêter  à ce  qu’on 
y a dit , mais  à ce  qu’on  a dû  y diré  ; puit 
qu’il  n’eft  qu’une  fuite  de  la  Capitulation  , & 
du  Compromis  du  Pape  & des  Florentins  ; 
qu’il  eft  naturel  de  penfer  , que  le  Pape  n’au- 
roit  pas  donné  des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent , pour  acquérir  des  droits  à l’Empire  fur 
fa  patrie  ; & que  les  Florentins  , avant  que 
de  confentir  à perdre  leur  liberté , auroient 
fait  de  nouveaux  efforts,  ou  auroient  plutôt 
confié  au  Pape  la  reforme  du  Gouvernement. 

Je  ne  flii  fi  je  dois  m’arrêter  d’avantage  aux 
remarques  que  l'Auteur  fait  enfuite,  for  le 
tems  de  l’arrivée  d’Alexandre  à Florence.  Les 
IVlagiftrats  le  créèrent  leur  Chef  dès  le  17. 
Février  1551.  Q;i  nd  tous  les  Hiftoriens  ne 
le  -diroient  pas,  comme  ils  ^t,  on  en  feroit 
certain  par  l’Aéle  même  qur  en  fut  dreffé  ; ~ 
& ce  ne  fut  que  le  6.  Juillet  de  la  même  an- 
née , que  Muscettola  préfenta  aux 
Florentins  , le  Réglement  de  l’Empereur. 
Qii’importe-t-il , que  les  Réformateurs  fuffent 
au  nombre  de  treize  ou  de  cent , & que  le 
Duc  foit  arrivé  à Florence  quelques  mois  plu- 
tôt ou  plus  tiird  ? L’Auteur  a employé  fa  cri- 
tique 
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"tique  fur  un  petit  objet , lorfqu’il  a fait  obref- 
ver , que  fuivant  le  Varchi , imprimé  depui» 
peu  , le  Mémoire  n’elt  pas  exaét  là  - dedus. 
Les  Manufcrits  de  cet  Hiftorien  ne  font  pas 
tout-à-fait  conformes  les  uns  aux  autres;  & 
je  tiens  d’un  fort  habile  homme , qu’ayant  été 
chargé  par  un  de  vos  principaux  Miniftres  * , 
d’en  chercher  un , il  fiit  étonné  de  la  divef- 
’fité  qu’il  tencontra  entre  ceux  . qu’on  lui  fit 
voir. 

Puifque  l’Auteur  parle  ici  avec  quelque  éten- 
due des  deux  Charles , vous  trouverez  bon , 
Monsieur,  que  je  m’écarte  un  peu  avec 
lui.  Ni  P L A T I N A , ni  les  autres  Hiftoriens 
ne  difent  point , que  C l e m e n t IV. , ou  que 
Bon  IF  ACE  VIII.  ayent  pris  la  qualité  de 
Vicaires  de  l’Empire,  quand  ils  envoyèrent  les 
deux  Charles  en  Tofoane.  Mais  Ammira- 
T o obferve , («)  que  ceux  qui  défendoient 
l’autorité  Papale  contre  ceux  qui  l’attaquoient 
en  faveur  des  Empereurs , alléguèrent , que 
celui  qui  àvoit  donné  un  Empereur  à l’Occt 
dent , pouvoit  donner  un  Vicaire  à une  Pro- 
vince ; & que  ce  n’étoit  que  par  de  vaines 
fubtilités  qu’on  pouvoit  attribuer  aux  Empei 
reurs  de  ce  tems-là , les  droits  dont  avoient 
joui  les  anciens  Empereurs. 

Tout  le  relie  n’éll  pas  plus  jufté.  Les 
Florentins  {b)  en  guerre  contre  M a i n f r o r 
s’étoient  alliés  avec  Charles  Ï.  Roi  dè 
Naples,  qui  ayant  l'es  mêmes  intérêts  qu’eux, 
leur  avoit  envoyé  quelques  Troupes  ; & la  rei 
connoilTance  les  engagea  > à lui  offrir  pour  dix 

Metn.  de  Montg.  Tom.  HL  (.f)  armées', 

* M.  F A G E L.  (fl)  A M M I R A T o.  ZrV, 

l-  pag.ii9.  (b)  Le  rnême  pag.  i}6. 
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années , le  Gouvernement  de  leur  Ville , où 
il  envoya  un  Vicaire,  qui  gouverna  de  con- 
cert avec  les  Magiftrats.  Peu  après , & dans 
la  même  année , C l e m k n t IV.  fit  C h a r- 
L E s Vicaire  de  l’Empire , in  fœrtibm  Tufcia 
fubjeâis  Romano  Imper io  ; mais  feulement  pour 
J.  ans.  Les  expreflions  dont  le  Pape  fe  lèrt, 
prouvent  fenfiblemcnt  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
partie  de  la  Tofcane  qui  lut  foumife  à l’Em- 
pereur : & que  de  même  qu’on  appelloit  en 
Ef^agne , Confeü  d’Italie , un  Confeil  qui  ne 
prefidoit  aux  afiàires  que  des  deux  Siciles  & 
du  Milanois  ; ainfi  Thiftoire  a appellé  Vicaires 
de  l’Empire  en  Tofcane , des  Officiers  qui  n’a- 
voîent  d’autorité  que  fur  quelques  Villes  de  la 
Tofcane.  La  République  de  Florence  n’y  étoit 
pas  néceflairement  comprife.  Elle  n’étoit  pas 
fans  doute  maitreffe  de  toute  la  Tofcane  ; puil» 
que  Luques , Sienne  i & tant  d’autres  Villes 
de  l’Etat  du  Pape  en  Tolcane , n’ont  jamais 
été  fous  fa  Domination.  Ainfi  la  jurifdîétion 
attribuée  par  le  Pape  à Charles , devoir  lui 
faire  d’autant  moins  de  peine , qu’il  étoit 
certain  , qu’elle  ne  regardoit  pas  l’Etat  de 
Florence , où  ce  Prince  n’avoit  d’autorité , qu’en 
vertu  de  la  conceffion  qui  lui  avoit  été  fiiite, 
non  pour  j.  , mais  pour  lo.  ans  par  les 
Florentins  mêmes. 

Pour  ce  qui  regarde  Charkt  de  Valois 
Platina  & Ammirato,  bien  loin 
de  dire  que  Bo  n i f a c e V 1 1 1.  le  décla- 
ra Confervateur  de  la  Paix  , comme  Vicaire  de  • 
l’Empire  , le  premier  dit , qu’il  l’envoya  com- 
me Légat;  & le  fécond  affure  , qu’il  le  fit 
par  autorité  Papale.  (.0  En  effet , il  fe  para 

du 

(c)  Uv,  4.  lag.  212. 
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du  motif  de  charité , propre  à fa  dignité  , 
comme  pour  éviter  les  dangers  des  âmes  , 
des  perfonnes  & des  chofes  , & pour  purger 
la  Tofcane  des  hérciics  : à quoi  il  ajoute 
qu’il  le  fàifoit  de  l’avis  des  Cardinaux.  M-âs 
quand  tout  cela  ne  feroit  p is , il  ne  feroic 
pas  moins  certain , qu’on  ne  peut  f.tire  aucun 
ufage  de  cette  piece  contre  Florence  ; puif. 
que  le  Pape  ne  donne  de  pouvoir  à Char- 
les , que  dans  la  partie  de  la  Tofcane , qui 
étoit  foumife  à l’Empire;  in  ea  'parte  ipfiiis 
Tajcra  qua  pradiélo  Juhjacet  Lnperio.  La 
Maifon  d’Anjou  régnante  à Naples',  fut 
toujours  aimée  des  Florentins.  R o h e r r , 
petit-fils  de  Charles  premier,'  efut-ine  autorité 
abfblue  dans  leur  Ville  pendaflt  8.  ’ ans  ; (d) 
& de  fon  vivant , Charles  Duc  de  Calou. 
bre , fon  fils  , en  tint  le  Gouvernefhient  ' pen- 
dant lo.  ans , {/)  comme  avoit  fait  fon  Bis- 
ayeul.  Us  n’eurent  tous  trois  d’autre  autorité; 
fur  la  République,  que  celle  qu’elle*  voulut 
bien  leur  donner  elle-même  ; & tous  troiS'  cef.‘ 
feront  de  commander  dans  Florence , auffî* 
tôt  que  leurs  pouvoirs  furent  expirés.  C’eft’ 
ainfi  que  Charles  I.  retira  fon  Vicaire  de 
Flor^l^e,  l’an  1278.,  tems  où  finiffoient  les 
10.  années  que  devoir  durer  fon  Gouverne- 
ment , fuivant  le  Traité  fait  entre  ce  Prince 
& la  République , qui , devenue  ainfi  parfai- 
tement libre,  fe  gouverna  par  fes  14.  Gonfeil- 
Jers.  (/)  Dans  ce  tems-là  même , N 1 c o- 

( f ) 2 LAS 

(d)  JJv.  ç.  pag.  2 s 8.  (e)  Liv.  6.  pag  ;2i, 
(f)  Le  ON  A R E T I U.  Liv.  5.  pag.  ç 1.  ÈdiL\ 
de  Ven.  1561. 
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i A S 111.  lui  perfbada  de  livrer  à R o d o l* 

F E le  Vicariat  de  Tofcane , qui  lui  avoit  été 
continué , ainfi  que  le  raconte  S i g o n i u s. 
(fl)  Platina  dit  plus  durement  : que  le 
Vicariat , qui  avoit  été  donné  à Charles  par 
C L E M E N T IV.  , lui  fut  Ôté  par  N I c o- 
L A s 111.  : mais  les  termes  de  ces  deux  Ecri- 
vains , quoique  différens , ne  lignifient  qu’une 
même  chofe  ; fi  l’Auteur  en  a eu  en  vue 
quelqu’ autre , qui  ait  dit,  que  Charles  .fut 
obligé  à rendre  la  Tofcane  à Rodolfe , il  de- 
voir le  citer.  Je  n’en  connois  point  : mais  je 
fai  qu’il  y a une  extrême  différence,  entre 
rendre  la  Tofcane  , & rendre  le  Vicariat  de 
Tofcane.  , Revenons  au  Duc  Alexandre. 

Si  l’on  en  çroit  l’Auteur  de  l’Examen , les 
Bannis  l’accuferent  auprès  de  l’Empereur  , 
comme  fon  fupérieur  ; mais  il  n’a  garde  de 
citer  fon  Garant  : il  feroit  trop  aifé  de  mon- 
trer , que  fes  expreffions  manquent  de  jufteffe. 
Les  Bannis  n’eurent  recours  à Charles  V.  , 
que  parce  qu’il  avoit  la  force  en  main , & 
que  peu  auparavant  il  avoit  eu  le  pouvoir  de 
reformer  le  Gouvernement  ; fauves  quelques 
conditions , qui  les  intereffoient  principalement, 
entre  lefqueÜes  étoit  l’Amniflie  gënérale^^  la 
permifTion  de  le  retirer  de  Florence  avec^urs 
biens,  (ô)  Au  refte  Alexandre  ne  fut  pas  ci- 
té devant  l’Empereur , mais  il  l’avoit  feule-- 
ment  appellé , en  lui  promettant  de  ne  l’aban- 
donner jamais,  (c) 

Si 

(a)  lie  Reg.  Italiæ  Ub.  26.  ad  an. 

(b)  Bacc.  B A I.  D I N I,  Vita  di  Cojhw , pag,  i ;. 

(c)  V A & c H I idv.  4.  Pag.  540.  Ub,  14. 
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Si  le  Varchi  imprimé , ne  s’accorde  pas 
tout-à-fàit  avec  ce  que  les  Auteurs  du  Mé- 
moire ont  écrit  du  tems  où  le  Duc  Alexan- 
dre fortit  de  Naples  , de  quelle  importance  eft 
ce  point  ? Qu’on  s’arrête  , fi  l’on  veut , à 
l’Edition  qu’on  a fait  de  cet  Hiftorien  en  Al- 
lemagne : on  y trouvera , (c)  que  le  Duc  vou- 
loir s’évader , fans  prendre  congé  de  l’Empe- 
reur , fi  ceux  qui  étoicnt  les  plus  attachés  à fa 
perfonne  ne  l’en  avoient  détourné  ; & que  par 
leur  confeil  , il  refufa  généreufement , de  fe 
faire  feudataire  de  l’Empire,  au  hazard  que 
les  Bannis  gagnaifeiit  la  faveur  de  l’Empereur* 
Mais  c’eft  trop  vous  tenir  fur  une  chofe  fi 
claire.  L’Auteur  dit  quelque  chofe  qui  mé- 
rite plus  d’être  remarqué lorfqu’il  affure  , que 
quoi  qu’ Alexandre  ne  devint  pas  feudataire  de 
l’Empereur , il  ne  laiffa  pas  de  le  reconnoître 
pour  fon  Supérieur.  C’eft  la  fécondé  fois 
qu’il  avoue  , que  la  prétention  de  ftpre  de 
l’Etat  de  Florence  un  fief  de  l’Empire , eft 
infoutenable.  Pour  la  fupériorité  qu’il  veut 
qu’on  reconnoifle  , fi  c’eft  quelque  chofe  de 
diff^ent  de  la  Féodalité  , il  prend  un  mau- 
vais moyen  pour  nous  y engager.  On  voit 
par  la  citation  de  S t r u v h , qu’il  veut  par- 
ler des  AlUî4s  d’Allemagne  : mais  quoique  je 
ne  connoifle  point  de  Traité  de  ce  Jurifcon- 
fulte  de  Aüodiis  Imperii , je  ne  crains  pas  d’aC- 
furer,  qu’il  n’a  rien  dit  qui  puilTe  convenir  à 
l’Auteur.  J’ai  entre  les  mains  fon  Traité  des 
Fiefs , où  je  trouve  qu’il  a des  Adéta  une  idée 
toute  différente  de  celle  que  nous  avons  tous 

(f)  î de 

(c)  S T JL  U y I ü s , ^yntagm.  Jur.  feud.  cttpi 
Z.  i II. 
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de  Florence.  Selon  lui , (d)  tous  les  AlïèiU 
font  fournis  aux  Princes  ou  à leurs  Magiftrats, 
quant  à la  fupériorité  & à la  JurifdicUon  : & 
qui  eft-ce  qui  a jamais  prétendu  , que  Floren- 
ce fut  foumife  ainfi  à l’Empire  ? Rappeliez 
s’il  vous  plait,  Monpeur  ^ ce  que  j’ai  dit  ci- 
deflus  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , & de 
leurs  diverfes  obligations  : vous  en  fendrez 
encore  mieux  la  différence.  La  préfentation 
des  Clefs  de  la  Ville  eft  une  marque  de  ref- 
pedl  & d’honneur , que  les  inférieurs  en  puif- 
fance  accordent  d’ordinaire  à ceux  qui  font 
conftitués  en  un  rang  plus  élevé.  Vous  n’igno- 
rez apparemment  pas , Mo>?Jtenr  , que  les 
Gouverneurs  de  Places  demandent  le  mot  , 
& même  offrent  quelquefois  les  Clefs  aux 
Princes  : ce  que  les  Gouverneurs  des  Places 
du  MiiüJîou  pratiquoient  à l’égard  du  Duc  de 
Mantoue , au  commencement  de  la  Guerre 
de  1701.  Si  les  Rois  d'Angleterre  & de 
France  ont  refiife  de  pareils  honneurs  aux 
Empereurs  , c’elt  qu’ils  étoient  des  Princes 
égaux  : & néanmoins  , Sigismond  en  re- 
çut de  b-'en  plus  effentiels  en  France , puif- 
qu’il  prit  Rance  au  Parlement  , ije)  au  deflus 
du  premier  Prefident , où  le  Roi  s’afféeroit, 
s’il  y venoit  ; & qu’il  fit  au  même  Parlement 
un  Chevaliér , pour  l’habiliter  à exercer  l’offi- 
ce de  Sénéchal  de  Becaiccdre , pour  lequel  il 
phidoit , fans  qu’on  l’en  empêchât , quoi  qu'on 
îlit,  qu’autre  fois  les  Empereurs  ont  voulu 
maintenir  droit  de  Souveraineté  au  Royaume 

de 

(d)  Hi/loire  de  C H A R i>  E s VI.  par  J u- 
V E N A L D E s U R s I N s I4I  Ç.  (c)  VaR- 

CHi  , Liv,  14./^^.  $82^ 
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de  France  contre  raifon.  Le  Duc  Alexandre 
avoit  tant  d’obligations  à.  Charles  V.  , qu’il 
ne  pouvok  lui  faire  trop  d’honneur  ; aufli  ne 
fe  contenta-t-il  pas  de  lui  offrir  les  Clefs  , 
mais  il  fit  encore  tirer  la  porte  hors  de  fes 
gonds , & la  fit  coucher  par  terre  ; & Varchi , 
de  qui  on  tient  ces  faits , les  explique  en  di- 
lànt,  que  ce  fut  pour  faire  entendre  , que 
par  tout  où  Charles  fe  trouvoit , on  n’ avoit 
pas  befoin  d’autre  défenfe.  (./)  Après  avoir  vû 
la  foibleffe  des  objections  qu’on  a faites  à l’é- 
gard d’Alexandre,  vous  allez  vous  convaincre, 
qu’on  n’en  peut  faire  aucune  de  confidérable 
à l’égard  de  Cofme.  Les  ACles  qui  concer- 
nent fon  élection  font  publics;  & je  ne  crois  ' 
point  qu’on  ne  les  puifle  pas  voir  dans  les  Ar- 
chives de  Florence. 

Dans  le  premier  ACle  du  Sénat,  il  eft  dit 
clairement,  que  la  ville  étant  demeurée  fins 
Chef  du  Gouvernement , on  donne  toute  l'Au- 
torité au  Cardinal  C i b o ; jufqu’à-ce  qu’on  y 
ait  pourvu  autrement.  On  s’aflembla  enfuite, 
pour  délibérer  fur  le  choix  d’un  SuccelTeur  à 
Alexandre  : La  délibération  fut  fi  fibre , qu’il 
y eut  des  opinions  pour  un  Batard  d’Alexan- 
dre notnmé  JuLESL,  & pour  remettre  l’Etat 
en  République , mais  prefque  tous  les  avis 
furent  favorables  à C o s m e. 

L’Auteur,  de  l’Examen  fait  fonner  bien  haut 
ce  qu’on  lit  dans  le  Décret  ; que  le  Sénat  avoit 
élû  Cofme  pour  fe  conformer  à la  volonté  de 
l’Empereur.  Mais  il  avoit  beau  le  protefter: 
on  fait  que  fuivant  la  Sentence  arbitrale,  Ju- 
lien avoit  plus  de  droit  à la  fucceflîon  que 
(f)  4 Cofme, 

(f)  Leon  Aretin  Lîv.  i^.'pag  216, 
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Çofme , & qu’il  y conferva  des  prétentions 

puifqu’on  le  trouve  toujours  dans  les  guerre». 

4e  Sienne  avec  Pierre  S t R.  o z z i , dont  il 
avoit  époufé  la  Sœur,  (a)  Le  Sénat  agilToit 
donc  diredlement  contre  la  volonté  de  ÎEm- 

gereur  ; & ce  fut  par  cette  raifon  qu’on  fou- 
aitta  , qu’il  confirmât  l’éleétion  de  Cofine  , 
qui  tint  ainfi  Ton  Etat  de  la  grâce  de  S.  Ml 
I. , comme  le  Comte  de  C i f u b n t e s , Am-, 
baJTadeur  de  l’Empereur , le  dit  alors  : car 
comme  il  étoit  en  droit  de  foutenir  par  la 
force , la  fentence  à laquelle  on  avoit  contre^ 
venu , on  devoit  prévenir  fon  indignation  ; & 
ce  fut  fans  doute  un  pafledroit  qu’il  fit  en 
faveur  de  Cofhie , lorfqu’il  n’eut  pas  plus  d’é- 
gard auK  degrés  de  parenté  , que  le  Sénat 
n’en  avoit  eu. 

Une  autre  raifon  obligeoit  encore  à ména- 
ger l’Empereur.  Alexandre  V i t e l l i , {b) 
qui  avoit -furpris  la  Citadelle  de  fVoreww , après 
avoir  promis  de  la  tenir  au  nom  de  Coime , 
à qui  il  avoit  même  offert  des  ôtages,  avoit 
déclaré  depuis , qu’il  la  tenoit  au  nom  de 
l’Empereur , (c)  qui , pour  recompenfe  , lui 
donna  un  fief  dans  le  Royaume  de  Naples  ; • 
(rf) & Fazzio  Buzzacche&ini  tenoit 
aufli  la  Ville,  de  JJvwne  en  fon  nom , quoi- 
qu’il fut  obligé  par  ferment  à Cofme.  (e) 

Si  l’éledion  de  Cofine  fut  aufli  libre  qu’on 
tient  de  voir,  c'eft  une  plaifante  maniéré 

d’en 

(a)  A.mmirato  JJv.  32.  fag.  440. 
(b)  VARCHiIiô.  ii;.  pag.  601.  (c)  Idem 

JJb.  16.  pag.  632.  (d)  Ammijlato  Ub. 

J2.  454.  (e)  Idem. 
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d-eif  vouloir  faire  douter,  que  de’ jetter  du 
ridicule  fur  une  Infcription , où  cette  liberté 
cft  marquée.  La  comparaifon  qu’on  en  fait 
avec  celle  de  Henri  IV.  ne  vôus  aura  ap- 
paremment pas  plû.  Le  titre  d’Empereut 
n’eft  qu’un  titre  ; l’Infcription  de  Cofme  eft  un 
\ monument  de  l’Hiftoire  conforme  à Varchi  ; 
tout  ce  qu’il  y a de  commun  entre  les  cho- 
fes  comparées  , c’eft  qu’elles  font  gravées  fur 
des  piédeftaux. 

L’auteur , qui  paroft  prendre  goût  à cette 
maniéré  d’éçrire , veut  aulTi  qu’on  regarde  avec 
mépris  , l’uLge  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
ont  fait  du  témoignage  de  Pie  V.  : mais  il  ' 
ne  paroîtra  pas  tout  à fait  indifférent , à qui  ^ 
conîidérera , que  ce  Pape  vivoit  dans  le  tems  • 
où  la  Sentence  arbitrale  avoit  été  donnée  ; . 
pyifqu’il  montre  ce  qu’on  penfoit  alors  de  la 
f • grande  Révolution  de  içjo.  , dont  le  fouve-. 
nir  était-  fi  • recent.  Ce  n’eft  pas  fans  doute 
le  bien  combattre , que  de  dire  que  Pie  V. 
n’a  pù  foutenir  dans  la  fuite , ce  qu’il  avoit  : 
avancé  au  commencement  ; puifque  C i n i , . 
qu’il  cite  pour  fon  garant , affure  au  contrai- - 
re , (fl)  que  Pic  V.  appella  Cofme  à Rome  , , 
où  il  le  couronna  avec  beaucoup  de  magnifi-  > 
cence^  & -qu’il  continua  jufqu’à  la  mort,  de' 
preffer  l’Empereur  de  reconnoître  le  titre  de 
Grand-Duc.  Il  n’y  a qu’une  voye  d’exeufer - 
l’Auteur  de  l’Examen  , qui  eft  de  dire  , qu’il  ^ 
a. vu  dans  Cini , que  le  Pape  mourut  avant 
que,  d’avoir  pù  engager  Maximilien  (ù)  à ce  qu’il  i 

f f)  5 / vou-  - 

(a)  CiNNi  vîtà  di  Cafmo  lÀb.  .7. 

Lib.  g.  5I7-:  - 
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vouloit  Je  ne  fai  fi  vous  la  trouverez  bon- 
ne. (Juoi  qu’il  en  foit,  Cofme  après  la  mort 
de  Pie  V. , fut  bien  foutenir  fa  caulè.  On 
eut  beau  lui  oifiir,  tantôt  le  titre  de  Grand- 
Duc  ' de  Florence  , & tantôt  celui  de  Grand- 
Duc  de  Tofcane;  il  perfilta  à dire,  que  le  Pa- 
pe avoit  pû  lui  donner  celui  qu’il  portoit,  & 
forqa  enfin  la  répugnance  de  Maximilien. 

Ici  l’Auteur  ceîTe  de  parler  des  Ducs  de 
Tofcane,  pour  parler  des  Empereurs  Char- 
ges IV.  & Rupert  : mais  il  le  fait  avec 
fi  peu  d’cxadlitude , qu’il  dl  néceflaire  de  dé- 
crire un  peu  au  long  ce  qui  le  regarde. 
Henri  VII.  repoufle  par  les  Florentins,  s’é- 
toit  vangé  d’eux,  de  même  que  de  Robert 
Roi  de  Naples,  U)  P-n"  Sentence,  qui  câufa 
beaucoup  de  tort  à leurs  Marchands , dans 
les  Païs  étrangers;  & particulièrement  à Ge- 
?ies.  Long  - teins  après  , Charles  IV.  , 
petit-fils  de  Henri  , vint  à Pife , ville  qui  lui 
, étoit  affedionnée,  avec  des  Troupes;  peut- 
être  dans  le  ddfein  de  venger  fon  Ayeul.  Les 
Florentins,  {d)  réfolus  de  ne  fe  point  foumettre 
à l’autorité  Impériale  fe  mirent  en  état  de  fe 
défendre  ; & néanmoins  , ils  envoyèrent  des 
Ambàfladeurs  à Charles , conjointément  avec 
ceux  de  Siewie  & d'Arezzo.  Mais  leur  Chef 
parli  avec  une  fermeté , qui  alla  jufqu’à  l’im- 
prudence , parce  qu’on  lui  avoit  donné  ordre  , 
de  ne  marquer  aucune  fubordination  à l’Em- 
pire : {e)  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  demander 
des  privilèges , pour  maintenir  le  Peuple  dans 
la  liberté  accoutumée.  La  fuite  de  fon  im- 
prudence fut  la  dofertion  des  Siennois  ; qui 

s’enrayant 

^c)Clem>  Pastoralis,  de  Jhit.  ^ 
JRf  Judic.  (rf)  A M I R A T D Ub,  IJ,  £ag.  56JJ, 
if)  Idem  pag.  ^69, 


JUSTIFICATIVES.  XXV.  cxxxi 

s’effrayant  mal-à-propos , violèrent  les  conven- 
tions faites  avec  les  Florentins , ( /)  & Pro- 
fejfaron  fe  il  hro  commune  liberamejite  à Ce- 
fore , corne  à loro  forrrano  JignQre  è padrone. 
Les  habitans  A'Arezzo , & de  quelques  autres 
Villes  de  Tofcane  en  auroîent  fait  autant,  fi 
les  Florentins  ne  les  avoient  retenus.  Enfin, 
on  réfolut  d’appaifer  l’Empereur  moyennant 
une  fomme  d’argent,  & l’on  fit  le  Traité  dont 
l’Auteur  de  l'Examen  abufe.  En  voici  les  Ar- 
ticles : (g  ) l’abolition  de  la  Sentence  de 
Henri:  la 'confirmation  des  anciens  Privilè- 
ges : que  l’Empereur  ne  pourroit  entrer  dans 
Florence , ni  dans  aucun  lieu  ferme  de  mu- 
Tailles  , qui  appartiendroit  aux  Florentins  : que 
le  Gonfalonier  & les  Prieurs  feroient  Vicaires 
de  l’Empire , pendant  la  vie  de  Charles  : que 
les  Florentins  continueroient  à fe  gouverner 
par  leurs  propres  Loix,  qu’il  confirmeroit  & 
approuveroit  abfolument,  ainfi  que  celles  qu’ils 
pourroient  faire  dans  la  fuite. 

Je  remarquerai  en  palTant,  que  ce  pouvoir 
de  faire  des  loix  eft  une  des  plus  grandes 
preuves  de  la  Souveraineté  abfolue  d’un  Etat: 
& afin  qu’on  ne  puifTe  pas  abufer  du  mot  co«- 
firmer  ^ j’ajouterai,  que  les  Florentins  s’étant 
gouvernés  , devant  comme  après  Charles , par 
leurs  Loix  , cette  confirmation  n’eft  qu’une 
reconnoiflance  du  pouvoir  qu’ils  avoient  de  fe 
donner  des  Loix  à eux-mêmes.  A m m i r a t o 
ajoute,  qu’il  fut  encore  ftipulé  , qu’outre  cent 
mille  florins  , une  fois  payés , & quatre  mille 
florins  à payer  chaque  année  durant  la  vie 
de  Charles , les  Florentins  s’obligèrent  à re^ 
connoître , par  des  marques  publiques  de  fou- 
(f)  6 miffroh, 

(O  pag.  $70.  (g)pag.  S71. 
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miflion , qu’il  étoit  duement  »élû  Empereur.  • 
Et  comme  il  prétendoit , qu’ils  avoiént  ufur- 
pé  quelques  lieux  qui  appartenoient  à l’Empi- 
re , ce  qui  auroît  pû  troubler  la  paix , s’il 
n’y  avoit  pas  été  pourvû , il  promit  qu’il  ne  . 
les  contraindroit , ni  par  la  force , ni  par  des 
fentences  penales , à laifler  ou  reftituer  ces 
lieux;  mais  qu’il  adminiftreroit  la  juftice  par 
citations  & par  Sentences  ; ce  que  l’Auteur  de 
l’Examen  a remarqué  , mais  d’une  maniéré  à . 
faire  croire,  que  cette  Claufe  devoit  avoir  lieu 
dans  toutes  les  affaires  de  la  République  ; au  ; 
lieu  qu’elle  ne  fut  ftipulée , que  pour  les  cas 
où  l’on  prétendoit  qu’elle  auroit  fait  quelques 
wurpations  fur  l’Empire.  ' 

' Ne '.ferez -r  vous  pas  étonné,  Mojzfieur,  de 
voir , que  * cette  Claufe , qui  , eft  la  feule  où 
l’on  voit  une  apparence  de,,fubordination  à'.. 
l’Empire,' fut  abandonnée  auffitot  ? Charles  l'P; 
ne  ,fouffroit  qu’à  regret  les  prétendues  ..ufurpaT 
tions  de  Florence.  Il  vouloit  en  avoir  rmfon; 
mais  , il-, lie  prétendit  pas  être  juge  dans  cette  . 
affaire-,'  & il  ; demanda  qu’il  :en  fut  fait  un 
compromis  en  la  République  àe  Vemfe,  ou  en  . 
quelque  autre  (b)  : ce  qui  ne  lui  fot  pas  ac-  . 
cojtd^  Lés.  Florentins  lui , doimerent  encqre 
d’autres  marques  de  fermeté,,  en  refùfant  de 
fé  liguer . avec  . lui  ; mais  fur  la  priere  qu’il  leur 
fit  de  lui  donner  , une  . Efcqrte  , ils  lui  accor- , 
derent  deux  cents  ,hpm^es'  de.  , cheval  , qui  : 
l’accompagnèrent  à Rowe  , où  if  alloit  reçevoir  ! 
rOnêlion’  Impériale  : & ce  fut  .pour  la-  pre^ 
mierc.  fois , que  bandiere  è armi  de  Fiorentùa,  : 
fo[Tero  vedute  in  comfagnia  del  lmperio.  (i) 

U, 

(h).  AMMraAT.o  lÀv,  i%,.pag. 

eu'  uv.  ii.pag.  -572.  ■ ' ■ ’ 
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La  République  continua  à agir  de - même 
après  fon'  départ.  Le  Frere  de  Charles , & 
en  fuite  Bernabo  Visconti,  Vicaires 
de  l’Empire , tenoient  San  Miniato  : on  aflié- 
gea , & on  prit  cette  place,  (a)  Le  Cardi- 
nal de  Boulo^e  gouvernoit  Laques  pour  l’Em- 
pereur : cette  Ville  fut  remife  en  liberté  avec 
l’aide  des  Florentins.  {Ij) 

L’Auteur  n’auroit  eu  gjf^e  de  toucher  à l’ar- 
ticle qui  fuit , s’il  l’avoit  bien  entendu.  U 
trouve  qu’Antoine  ^ d i m a'^r  i & Jean  de 
M E D I c I s , Capitaines  des  deux  cents  hom-  . 
mes  qui  accompagnèrent  Charles  à Rome , lui 
iurerent  la  foi  au  nom  de  leur  République  , 
dans  im  endroit  où  rl  eft  dit  feulement , qu’ils  . 
renouvellerent  le  ferment , lorfque  l’Empereur 
leur  donna  un  , double  de  l’Ade  , ou  Traité 
(O  : c’eft-à-dire  , qu’ils  s’engageront  à l’obfer*  . 
vation  de.ce  Traité,  comme  avpient  fait  les 
Syndics,  lors  de  la  première  expédition  des 
Articles.  / 

Pour . le  fait  de  R.u  p e ^ t , je  ne  trouve  . 
qu’une  Alliance  faite  entre  lui  & les  Floren- , 
tins  , où  l’on  peut:  bien  avouer  , que  l’avan- 
tage ne  fut  pas  égal  ; puifque.  la  République 
debourfa  tout"  l’argent , & qu’elle  ne  requt 
que  des.  promefles , d’une  coiifirmation  de  ce 
qu’elle  pofledoit  déjà  en  pleine  Souveraineté. 

Elle  comptait  davantage  fur  l’autre  engagement 
que  Rupert  avoit  pris , d’exterminer  le  Com-  . 
te  de  Vertus,  & d’envahir  fes- Etats  de 
toutes  fes  forces  : mais  au  lieu  de  fatisfàire  à 
fœ  promelfes,  il  fe  coptenta  de  fe  montrer  • 

avec  J 

(a) -ZÎü..  I}.  pag.  67}.  (b)  674.. 

(c)  Lïv.  II.  S7J.  , 
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avec  quelques  Troupes  fur  la  frontière  , & ^ 
ji’alla  qu’à  Venife,  d’où  après  avoir  rec;u  l’ar- 
genc  des  Florentins , il  retourna  en  Allema- 
gne id).  Vous  voyez,  Motijîeur^  quelufage 
oh  peut  faire  d’un  Traité , qui  n’eut  pas  plus 
•de  fuite.  Quand  les  Florentins , pour  le  van- 
ger  de  leur  ennemi,  auroient  fait  quelqu’aéle 
de  foumilfion  ; quand  ils  auroient , dans  cette 
vue , accordé  quelque  . chofe  de  contraire  à 
leur  indépendance  : dès  que  la  fin  qu’ils  s’é- 
toient  propofée  , n’a  pas  eu  de  lieu  ; dès  que 
l’Empereur,  à qui  on  a bien  voulu  déférer 
ces  marques  de  foumiflion , a manqué  aux  pro- 
mefles  pour  lefquelles  on  les  lui  a déférées  ; 
il  eft  certain  que  le  Traité  ne  mérite  aucun 
égard;  qu’il  eft  comme  non  fait  ; & qu’on 
n’en  peut  pas  faire  plus  d’ufage  préfentement, 
■qu’on  n’en  fit  autrefois. 

Au  refte , je  puis  bien  alTurer , qu’indépen- 
damment  des  Termes  dans  lefquels  eft  conçu 
le  Privilège  qui  fut  expédié , pour  fatisfaire  à 
«ne  partie  des  engagements  du  Traité;  il  ne 
contient  en  fubftance,  rien  de  plus  que  les 
autres , dont  j’ai  expliqué  la  nature  : puis 
qu’avant  comme  après , la  République  jouiC- 
foit  des  droits  Royaux  dans  fon  Domaine. 
Mais  quand  il  feroit  vrai , qu’on  y trouveroit 
léelleinent  quelque  chofe  de  plus  ; quand  mê- 
me cet  Aétc  feroit  revêtu  de  tous  les  carac- 
tères d’une  véritable  inveftiture , telle  qu’on 
en  trouve  dans  ces  tems  reculés , (e)  pour 
d’autres  Etats  dont  la  liberté  eft  préfentement 

. le 

(d)  Leon  Aretin  Liv,  12.  fag.  221. 
222.  Ammirato  Liv.  16.  pag.  88s.  & 
JiffVf  (e)  Recueil  des  Xrcûtés  de  Paix  TTom.  I.  - 
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le  plus,  à l’abri  de  la  chicane  ; quel  préjudice 
apporteroit-il  à une  pofleflion  auffi  longue  , & 
aufli  bien  établie,  que  l’eft  depuis  celle  de 
Florence  ? 

Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  de  produire  des 
Traités  & des  Conventions , qui  ayent  affran- 
chi l’Etat  de  Florence , de  la  fubordination  à 
l’Empire.  S’il  y a des  Aéles  de  cette  nature 
pour  le  Duc  de  Loraine , pour  le  Corps  HeU 
vétique^  & pour  les  Hollandais:  c’eft  que  c’é- 
toîent  des  Etats  du  Corps  Germanique  , qui 
étoient  compris  dans  les  dix  Cercles  de  l’Em- 
pire. *Pour  hlorence,  il  fuffit  , 

I.  Oue  i6.  Grands-Ducs  ont  déjà  gouver- 
né, & que  de  leurs  tems  19.  Empereurs  ont 
été  élus  ; Pins  qu’ü  y ait  eu  aucune  invefti- 
ture , prife  ou  donnée  pour  l’Etat  de  Floren- 
ce : comme  il  y en  a pour  tous  les  Etats  feu- 
dataires  de  l’Empire. 

I I.  Que  CosME  & Alexandre  ont 
refiife  de  fe  faire  feudataires  de  l’Empire;;  & 
que  Cofme  a eu  foin  de  s’expliquer  là-deffus , 
dans  l’inveftiture  de  Sienne  , qui  fut  approuvée 
par  l’Empereur  Ferdinand  II. 

IIÏ.  Que  le  même  Cofine  a été  élu  libre- 
ment , à l’exclufion  de  J u l i e n. 

IV.  Que  dans  l’éleéHon  d’Alexandre,  C h a r- 
t E s V.  a accepté  la  condition  de  conjerver 
la  liberté  de  Florence. 

V.  Qiie  deux  Empereurs  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , diftinguant  les  feudataires , des  Peuples 
libres , ont  mis  les  Florentins  entre  ceux  - ci. 

J’y  joins  encore  le  témoignage  que  l’Em- 
pereur régnant  a rendu  par  un  de  les  pre- 
miers Miniltres  : l’Auteur  de  l’Examen  s’ou- 
fclie,  lorfqu’il  affede  de  le  méprifer.  Tout 

cela 
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cela  établiroit  parfaitement  la  liberté  , indé»  - 
ppndamment  des  anciens  Monumens;  comme 
les  Traités  de  Paix,  les  Alliances,  les  Guet- - 
res  même  contre  les  Empereurs,  les  Loix  éta^ 
blies,  augmentées  , reformées  : auxquels  on 
n’oppofera  jamais  avec"  raifon  des  Privilèges  , 
des  Aétes  de  refpeél  & de  foumiflion  ^ ou  de 
feibleffe  & de  crainte  ; ou  d’autres  Monumens 
^ ® d’une  antiquité  fi  reculée  ; qu’à  peine  on  y 
diftingue  ,en  quelques  points , le  vrai  d’avec 
le  faux.  . 

Ainfi , quand)  la  Cour  de  Tofcane  a réglé, 
conjointément  avec.le.^même  Sénat,  qui  élut 
librement  ,C  o s m e I.  Chef  de  la  Maifon  ré- 
gnante , une  partie  de  la  fucceflion  ; elle  n’a 
fait  que  jouir  de  fon  droit,  fans  bleffer  la  re- 
CQnnoiflance , qui  l’a  toujours  tenue  inviolable-  • 
ment  attachée . à , la  Maifon  d’Autriche,  au  fe- 
cours  de  laquelle  elle  devoit  l’autorité  qu’elle 
recouvra  dans. la  République  en  ,i5?o.  , aufli  ; 
bien,  qu’à  l’affeélion  des  meilleurs  Citoyens  ', 
qui , opprimés  par  la  force  du  parti  contrai-  . 
. re,  ne  pouvoient  faire  éclater,  leur  zele,  fans 
un  puifl^t  fecours  de  dehors.'.  ' 

Cela  fait  d’autant  moins  de  tort,  à l’Empe-  - 
reur , que,  la  Sentence  de  Charles  V.  eft  un 
Aéle  confommé , & qui  a eu  tout  fon  accom-  - 
plilfement , en  aflurant  l’Etat  aux  Mâles  de  la 
Maifon  de  Medicis  : de  forte  que  cette  même 
République  , qui  capitula  avec  Charles  V.  , 

& qui  lui  donna  par  préférence  le  pouvoir  de  • 
reformer  le  Gouvernement;  qui  cafîa  les  Ma- 
giftrats  , & ne  , laifla  fubfifter  que  le  Sénat  ; 
qui  élut  C o s M E ; & qui , plus  anciennement,  . 
s’itoit  livrée  pour  un  tems  aux  Rois  de  . 
flej.x  & avoit  recouvré  enfuite  fa  liberté;  cet- 

tf 
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t€  même  République  repréfentêe  par  . le  Sé- 
nat, & particulièrement  par  fon  chef,  a pu. 
toe  une  nouvelle  éledion  , & peut  toujours 
confentir , que  le  Grand-Duc  donne  au  Gou- 
vernement la  forme  qu’il  jugera  la  plus  con- 
venable au  repos  des  Peuples.  Car  il  feroit 
tout-à-fiüt  abfufde  de  croire , que  la  Capitir- 
lation  d’une  place  rendue,  doit  fubfifter  & 
s’étendre  à tous  les  cas  à venir;  & que  le 
pouvoir  de  reformer  le  Gouvernement , ne  fût 
pas  perfonnel  & propre  à Charles , mais  per- 
pétuel & aflfeélé  a tous  fes  Succefleurs  : puif- 
que  ce  pouvoir , ainfi  étendu  , feroit  direéle- 
ment  contraire  à la  condition  de  conferver  la 
liberté  , dont-  le  Droit  de  fe  choifir  un  Sou- 
verain eû  une  partie  fi  eflentieUe. 

11  ne  refte  plus , qu’à  faire  voir  la  différen-.. 
ce  qu’il  y a entre  les  Etats  féodaux  d' Alle- 
magne , & ceux  diltaBe.  Les  premiers  font 
des  membres  d’un  même  corps,  auquel  ils  obéif. 
fent;  & les  Eleftorats.  ont  des  prérogatives 
toutes  particulières  : outre  celle  délire  leur  Chef, 
qui  leur  donne  une  fi  grande  autorité , dans  le 
Gouvernement  de  l’Empire;  ils  ne  contribuent 
aux  befoins  de  l’Empire  , qu’autant  que  leur 
contingent  eft  réglé  à la  Diète  ; toujours  en 
une  fomme  fort  modique , & dans  le  tems  feu- 
lement , où  tout  le  corps  s’interelTe  pour  le 
fujet  qui  donne  lieu  d’exiger  le  contingent. 
Les  Etats  féodaux  d'Italie  ne  jouilfent  d’aucu- 
ne prérogative  des  Eleéleurs , ni  des  autres 
Etats  d’Allemagne  : ils  n’ont  ni  voix  ni  féan- 
ce  aux  Dictes  de  l’Empire  , ce  n’eft  pas  à la 
Dicte  qu’on  régie  leurs  contributions  : elles 
ne  font  pas  à beaucoup  près  aulTi  modiques , 
que  celles  des  Princes  d’Allemagne;  & leur 

confen- 
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confentement  n’eft  pas  requis  dans  les  c:\s  où 
l’on  doit  les  payer,  ou  les  refufer.  Enha  , 
pour  faire  fentir  toute  la  différence , oii  a vû 
en  tout  tems,  & particulièrement  dans  les 
derniers  tems , des  Princes  d’Allemagne  ligués 
avec  les  Puilfances  étrangères , mis  au  Ban  de 
l’Empire , & rétablis  avec  un  entier  dédom- 
magement : on  en  a vû  d’autres  au  contraire 
en  Italie , qui , au  moins  , n’étoient  pas  plus 
Ci.'iminels,  & dont  le  fort  a été  tout  different; 
parce  qu’ils  ne  font  pas  en  même  tems  fu- 
jets  & m itres. 

J’ai  touché  quelques  points  alTcz  légèrement , 
.parce  que  je  les  ;ii  trouves  fulEfimment  éclair- 
cis dans  le  Mémoire  dont  j’ai  entrepris  la  dé- 
fenfe.  Je  la  foumets  à vos  lumières  ,v.  & à 
celles  de  tout  homme  de  bon  fens.  Je  fuis  &c. 


N^  XXVI. 

Article  Y.  du  Traité  de  la  Qm- 
• druple  - Alliance. 

COMME  l’ouverture  aux  fuccelTions  des 
Etats , poffedés  préfentement  par  le  Grand 
Duc  de  Tofccuie^  & par  le  Duc  de  Parme  8c 
de  Plaijcptce , fi  eux  6ç  leurs  Succelfeurs  ve- 
ïioient  à manquer  fans  poftérité  mafculine  , 
pourroit  donner  lieu  à une  nouvelle  guerre  en 
Italie  ; d’un  côté  par  les  droits  que  la  pré- 
fente  Reine  d’Efpagne,  née  Duchelfe  de.Par- 
me , prétend  avoir  fijr  les  dites  fuccelTpns  , 
après  le  décès  des  héritiers  légitimes  *,  plus 
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liTochiîS  qu’Elle  ; 8c  d’un  autre  côté , par  les 
droits  que  l’Empereur  & l’Empire  prétendent 
avoir  aufli  fur  les  dits  Duchés  : afin  de  pré- 
venir les  fuites  funeftes  de  ces  conteftations , 
il  a été  convenu  : Que  les  dits  Etats  ou  Du- 
chés , pofledés  préfentement  par  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane , & par  le  Duc  de  Parme  & 
de  Phifimce,  feront  reconnus  à l’avenir  & à 
peri^étuité , par  toutes  les  parties  conthirtar- 
tes , & tenus  indubitablement  pour  Fiefs  maf. 
culins  du  St.  Empire  Romain  : Et  lorfque  la 
fucceifion  aux  dits  Duchés  viendra  à écheoir 
au  défaut  de  Suçcelfeurs  males  ; Sa  Maj.  lmp., 
pour  Elle  comme  chef  de  l’Empire,  confent 
que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d’Efpagne , & fes 
•defeendans  mâles , nés  de  légitime  miu-iage , 
& à leur  defaut , le  fécond  fils , ou  les  autres 
cadets  de  la  dite  Reine,  s’il  vient  à en  naî- 
tre quelqu’uns , pareillement  avec  leurs  defeen- 
tians  mâles , nés  de  légitime  mariage , fucce- 
dent  dans  tous  les  dits  Etats  ; Et  fi  le  confente- 
ment  de  l’Empire  eft  requis  pour  cet  effet. 
Sa  Maj.  lmp.  employera  tous  fes  foins  pour 
l’obtenir  ; & après  l’avoir  obtenu , Elle  fera 
expédier  les  Lettres  d’expeétative , contenant 
rinveftiture  éventuelle  pour  le  fils  , ou  les  fils 
de  la  dite  Reine , & leurs  defeendans  mâles 
légitimes , en  bonne  & due  forme  ; & les  fe- 
ra remettre  auffitôt  après,  entre  les  mains  de 
Sa  Maj.  Cath.  ; ou  du  moins  deux  mois  après 
l’échange  des  ratifications  : fans  cependant 
qu’il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice, 
& fauf , dans  toute  fon  étendue , la  poffef- 
fion  des  Princes , qui  tierment  aétuellement 
les  dits  Duchés. 
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Leurs  Maj.  lmp.  & Cath.  font  convenus, 
place  de  Livourne  demeurera  à per- 
pétnice  un  Port  franc , de  la  même  maniéré 
qui!  eft  préfentement, 

En^  confrfquence  de  la  renonciation  que  le 
Roi  d’Efpagne  a faite,  à tous  les  Royaumes, 
Pays  & Provinces  en  Italie,  qui  appartenoient 
autrefois  aux  Rois  d’Efpagne  j il  cédera,  & 
remettra  au  dit  Prince  fon  fils  , la  Place  de 
Porto  longone , avec  ce  que  S.  M.  poifede  ac- 
tueUement  de  Plsle  . d’£/Z;f  , auffitôt  que  par 
la  vacance  de  la  fucceflion  du  Grand-Duc  de 
Tofeane , au  défaut  de  defeendans  mâles , le 
dit  Prince  d’Efpagne  aura  été  mis  en  poflet 
fion  aéluelle  des  dits  Etats. 

Il  a été  réglé  pareillement , & ftipulé  fo- 
lemnellement , qu’aucun  des  dits  Duchés  & 
Etats  ne  pourra,  ou  ne  devra  jamais,  dans 
quelque  tems  , ou  quelque  cas  que  ce  foie  , 
être  polfedé  par  aucun  Prince , qui  fera  en  mê* 
me  tems  Roi  d’Efpagne  ; & qu’un  Roi  d’Efpa- 
gne ne  pourra  jamais  prendre  & gerer  la  tu- 
tele  du  même  Prince. 

Enfin  il  a été  convenu  entre  toutes  & cha- 
cune des  parties  contraélantes , & elles  fe  font 
pareillement  engagées  , à ne  point  permettre  , 
que  pendant  la  vie  des  préfens  pofTeffeurs  des 
Duchés  de  Tofeane  & de  Parme  , ou  de  leurs 
Succefleurs  mâles , l’Empereur  & les  Rois  de 
France  & d’Efpagne,  & le  Prince  défigné  ci- 
delTus  pour  cette  fucceffion , puiflent  jamais  in- 
troduire aucuns  foldats  , de  quelque  Nation 
qu’ils  foient , de. leurs  propres  troupes,  ou  au- 
tres à leur  folde , dans  les  pays  & terres  des 
dits  Duchés  ; ni  établir  des  Garnifons  dans  les 
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Villes,  Ports,  Citadelles  & Forterefles  qui  y 
fofit  fituées. 

Mais  afin  de  procurer  une  fureté  encore 
plus  grande  contre  toute  forte  d’événemens , 
au  dit  fils  de  la  Reine  d’Efpagne,  defigné 
par  ce  Traité,  pour  fuccéder  au  Grand-Duc 
de  Tofcane , & au  Duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance  ; & de  le  rendre  plus  certain  de  l’exé- 
cution de  ce  qui  lui  eft  promis  pour  la  dite 
fuccelTion , de  même  que  pour  mettre  hors 
de  toute  atteinte , la  féodalité  établie  fur  les 
dits  Etats  en  faveur  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire : il  a été  convenu  de  part  & d’autre  , 
que  les  Cantons  Suifles  mettront  en  Garnifon 
dans  les.  principales  Places  de  ces  Etats , fa- 
voir  à Livorne  , à Parto-Ferràio , A Parme  & 
à Plaisance , un  Corps  de  troupes , qui  n’ex- 
cédera point  cependant  le  nombre  de  fix  mil- 
le hommes  : Que  pour  cet  effet,  les  trois 
parties  contrariantes,  qui  font  l’office  de  mé- 
diateurs , payeront  aux  dits  Cantons , des  fub- 
fides  néceflaires  pour  leur  entretien  ; & qu’el- 
les y relieront , jufqu’à  ce  que  le  cas  de  la 
dite  fuccelfion  arrive  : & qu’alors  elles  feront 
tenues , de  remettre  au  Prince  défigné  pour 
les  reconcilier , les  Places  qui  leur  ont  été 
confiées  ; fans  cependant  que  cela  caufe  aucun 
préjudice , ou  aucune  dépenfe  aux  prélèns 
poflefleurs , & à leurs  Succelfeurs  mâles , à 
qui  les  dites  troupes  prêteront  ferment  de  fi- 
délité : & elles  ne  prendront  point  d’autre 
autorité , que  celle  de  défendre  les  Places 
dont  elles  auront  la  garde. 

Et  comme  le  tenis  que  l’on  pourroit  em- 
ployer , à convenir  avec  les  Cantons  Suilfes 
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du  nombre  de  ces  troupes , des  fubfides  qu’mon . 
leur  fournira,  & de  la  maniéré  de  les  lever, 
apporteroit  peut-être  trop  de . retardement  à un 
ouvrage  auffi  falutaire  ; Sa  Sacrée  Maj.  Bri- 
tannique, par  le  defir  fincere  qu’Elle  a de  l’a- 
vancer , & pour  parvenir  encore  plutôt  au 
rétabliflement  de  la  tranquillité  publique , qui 
eft  le  but  qu’on  fe  propofe , ne  refufera  pas , 
fl  les  autres  contradans  le  jugent  à propos  , 
de  fournir  de  fes  propres  troupes  pour  fufage 
marqué  ci-delTus;  en  attendant  que  celles  qui 
feront  levées  en  Suiffe , puiffent  prendre  la 
garde  des  dites  Places. 


N".  XXVII. 

Ordonnance  Ju  de  Suède 
foiar  la  p-olmgation  de  la  Diete. 

Le  s Etats  du  Royaume , aflemblés  en  cet- 
te ville  , ayant  repréfenté  très  - humble- 
ment à Sa  Majefté,  que  les  trois  mois  fixés 
pour  la  tenue  de  la  Diete  s’étant  écoulés , fans 
qu’on  ait  pû  prendre  les  mefures  convenables 
pour  la  fureté  & la  prolpérité  du  'Royaume  , 
conformément  à l’ordonnance  publiée  pour  la 
tenue  de  la  Diete , au  defir  de  S.  Maj. , & à 
l’attente  du  Royaume  ; ils  font  convenus  una- 
nimément,  qu’il  feroit  à propos  de  prolonger 
la  préfentc  Diete , & de  prier  très-humblement 
Sa  Maj.  , de  vouloir  y donner  fon  confente- 
ment,  & d’en  informer' les  Etats  de  Suede'& 
de  Finlande , fur  quoi  Sa  i\lajefté  ayant  jugé 
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elle-même , que  dans  la  conjonéture  préfente  3 
étoit  néceffaire , pour  le  bien  & l’avantage  du 
Royaume , de  donner  fon  approbation  à la 
conclufion  unanime  des  Etats  du  Royaume  : 
Elle  a ordonné  de  faire  publier  cette  prolonga* 
tion  de  la  Diete  dans  tout  le  Royaume , & de 
notifier  en  même  tems  aux  Etats  qui  ont  ici 
leurs  Députés  plénipotentiaires , qu’ils  ayent 
à pourvoir  à tems  à leur 'entretien , tant  pour 
le  pafle  que  pour  l’avenir,  afin  que  la  Diete 
puifle  avoir  le  tems,  de  prendre  des  réfolu- 
^tions  qui  tendent  à l’avantage  de  S.  M.  & de 
tout  le  Royaume. 


N*.  XXVIII. 

Lettre  du  Duc  ^Holftciii  aux  Etats 
de  Suede. 

TRES  nobles , bien  nobles  ; très  reverends^ 
bien  reverends  ; très  honorés , bien  honorés  ; hon.- 
nîtes  fideles  \ très'refpelîée  ^ très  eflitnée 
AJJemblée  des  Etats  du  Royaume  de  SUEDE* 

I O U S ne  pouvons  nous  difpenfer , à l’oc- 
I A cafion  de  l’agréable  approche  de  la  Diete 
générale,  de  témoigner  au  très -louable  Corps  ' 
des  Etats , par  cette  lettre  pleine  de  bienveil- 
lance , qu’à  la  conclufion  de  la  derniere  Diete , - 
Nous  avons  été  confolés  & foulagés,  de  la 
manière  la  plus  touchante , par  la  déclaration 
& l’aflurance  pleine  de  bienveillance  qu’il  a 
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plû  alors  aux  très-louables  Etats  du  Royauthfe 
de  Nous  faire  donner  par  Sa  Majefté,  Notrii 
efprit  & notre  cœur,  accablés  de  la  dure  op- 
preflion  du  Dannemarck,  fe  ranimèrent  par  là 
extraordinairement,  & avec  d’autant  plus  de 
raifon,  que  nous  aperqumes  qu’on  fie  nous 
avoit  pas  oublié  dans  notre  chere  patrie  ; mais 
qu’au  contraire  nous,  pouvions  être  entièrement 
perfuadés,  que  le  noble  fang  Suédois,  'fi  re- 
nommé par  tout  le  monde  , né  s’émouvoit  pas 
moins  en  notre  faveur  dans  les  cours  de  nos 
très -aimés  & très -chers  compatriotes,  que  le 
même  fang  le  fait  & le  fera  toujours  dans  nos 
veines  & nos  entrailles , en  faveur  de  la  Sue- 
de.  Les  fentimens  de  reconnoiflance  dont  nous 
ïbmmes  pénétrés  à ce  fujet , ne  fauroient  être 
exprimés  fuffifamment , & dans  toute  leur  éten- 
due , par  aucunes  paroles  : c’eft  perurquoi  nous 
laiflerons  plutôt  à chaque  fincere  patriote  & 
habitant  de  Suède , le  foin  d’exprimer  plus  au 
long  , félon  fès  honnêtes  intentions , & félon 
que  fon  cœur  Suédois  le  lui  fuggerera  à lui- 
même  , notre  gratitude , qui  ne  peut  «tre  dé- 
peinte par  de  fimples  paroles. 

Il  eft  certain  qiie  perfonne  ne  peut  conclu  r- 
re  naturellement  & raifonnablement  , fmon 
que  notre  attachement  pour  la  Nation  Suédoi- 
fe  eft  fincere , parfait  & confiant  ; ce  qui  fc^ 
ra  aufïi  toujours  prouvé  & confirmé  dans  Too 
cafion,  par  des  effets. 

Dans  cette  ferme  efperance , Nous  nous  proi 
mettons  entièrement , qu’il  ne  peut  qu’être 
agréable  aux  très  - louables  Etats  du  Royau- 
me, que  nous  ouvrions  encore  une  fois  notre 
cœur  devant  eux. 

t)q>uia 
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Depuis  que  lors  de  l’Alliance  défenfive  con- 
clue avec  la  Ruific  le  22.  Février  1724. , on 
a en  même  tems  Itipulé , par  un  Article  fe- 
cret , de  quelle  maniéré  on  vouloir  entrepren- 
dre en  notre  faveur  la  rellitution  du  Duché  de 
Skrvpick,  afin  que  non  feulement  nous  recou- 
vrifTions  ce  qui  nous  appartient , mais  aulTi , 
que  la  tranquillité  du  Nord  fût  affermie,  & que 
cette  pierre  d’achoppement , la  caufe  de  tant  de 
troubles  & de  défordrcs  fût  enlevée  ; nous  a- 
vons , depuis  ce  tems-là,  efperé  d’un  efprit  tran- 
quille, que  par  là , & moyennant  la  bénédiétion 
de  Dieu , nous  pourrions  bien-tôt  nous  ré- 
jouir d’un  heureux  refultat  : mais  il  femble 
jufqu’à  préfent , que  le  Tout-PuiOant  a voulu, 
félon  la  fagefle  Souveraine  de  fes  confeils  , 
mettre  encore  plus  longtems  à l’épreuve  notre 
patience  & notre  confiance  en  lui  ; puifquc  par 
plufieurs  conjonctures  & incidens,  il  s’efl  ren- 
contré tantôt  une  difficulté , & tantôt  une  au- 
•tre , qui  ont  empêché  qu’on  n’ait  pu  entre- 
prendre notre  affaire  avec  vigueur,  moins  en- 
core la  terminer. 

La  hauteur  de  la  Cour  de  Dannemarck  s’efl: 
tellement  augmentée  par  là  , quelle  a fait  tout 
récemment  une  déclaration,  qui  n’eft  aucune- 
ment équitable  : favoir  que  S.  M.  Danoife  ne 
nous  doit  rien  au  fujet  de  notre  Duché  de 
Sleswick,  ni  ne  veut  entrer  dans  aucun  ac- 
comnrodement  amiable.  Nonobftant  tous  ces 
grands  obftacles  , il  femble  néanmoins  en  mê- 
me tems , que  la  tempête  de  l’affliélion  ne  me- 
nacera pas  toujours  notre  tête  ; maïs  qu’elle 
fe  diffipera  enfin , puifque , par  la  providence 
divine , deux  des  plus  grandes  PuifTances  font 
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prêtes  à nous  aflifter  de  leur  plus  puifTant 

fecours.  , 

Sa  Maj.  lmp.  des  Romains , a non  leulement 

accédé  à l’Alliance  de  Stockholm  , ainft  qu’il 
eft  connu  j mais , aulïi  fuivant  fon  amour  pour 
la  juftice,  & fuivant  la  bienveuillance  inefti- 
mable  qu’Elle  a pour  notre  perfonne  , Elle 
s’eft  engagée  avec  Sa  Maj.  lmp.  notre  ^ très 
gracieufe  Belle  - Mere , en  vertu  de  l’Alliance 
nouvellement  conclue  avec  elle  par  rapport  à 
nos  intérêts,  d’une  maniéré  que  nous  avons 
tout  lieu  d’en  être  content. 

Ainfi  il  ne  nous  relie  plus  rien  à fouhaitter 
pour  notre  parfait  contentement,  finon  que  Sa 
Maj.  & le  Royaume  de  Suede  veuille  avoir 
cette  complaifance  , que  de  confentir  à ce  qui 
leur  fera  propole  a la  Diete  de  la  part  de  ces 
PuilFances. 

" Nous  nous  croyons  entièrement  aflurés , que 
les  très-louables  Etats  du  Royaume , fuivant 
cette  pieté  , cette  compalfion , & cet  amour^ 
pour  la  juftice  qui  leur  font'  fi  propres , fe 
feront  un  fcrupule  de  confcience , qu’une  ac- 
ceffion  qui  tend  à ma  profpérité  & à ma  dé- 
livrance d’une  opprelTion  li  dure  & ii  longue , 
de  même  qu’au  bien  public , manque  & foit 
omife  feulement  de  leur  côté  ; d’autant  que 
tout  l’Univers  fait,  que  nos  Etats  héréditaires 
ont  été  facrifiés  uniquement  pour  le  fcrvice 
de  la  Suede  ; & qu’il  n’eft  pas  moins  connu, 
que  nous  n’avons  jamais  prétendu , que  le 
Royaume  rétablit  nos  affaires  feul  &c  féparé- 
ment. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long  détail , 
pour  faire  voir  combien  il  importe  à la  Cou- 
ronné de  Suede , que  le  Roi  de  Dannemarck 
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ne  fe  trouve  plus  en  état  de  caufer  fouvent 
des  troubles  & des  inquiétudes  à lu  Suede  , 
par  l’emploi  des  revenus  annuels  du  Duché 
de  Sleswick  : mais  nous  Liilîons  feulement  aux 
très-louables  Etats  du  Royaume , à réfléchir 
fur  la  douleur  inexprimable  que  nous  devons 
fentir , fi  après  une  fi  longue  patience , & une 
fi  longue  attente  de  conjonctures  plus  favora- 
bles, nous  devions  encore  être  expofcs  à de 
plus  grands  rifques. 

11  pourra  de  nouveau  fe  préfenter  des  cir- 
conftances  fi  finiflres  , que  nous  ne  pourrons 
peut-être  pas  alors  tirer  le  même  avantage  de 
l’aUiftance-des  plus  grandes  Puiflances  de  l’Eu- 
rope , que  nous  attendons  certainement  à prê- 
tent , avec  l’aide  du  Tout-Puifiant , & fur  le- 
quel nous  pouvons  compter  furement.  D’où 
il  rcfulte , qu’il  feroit  d’une  grande  importance, 
non  feulement  pour  nous  , mais  aulTi  pour  la 
gloire  ; & j’ofe  dire  pour  l’intérêt  de  la  Suede, 
eu  egard  à ces  conjonêlures , s’il  plaifoit  aux 
très  - louables  Etats  du  Royaume,  de  faire  à 
prefent  de  telles  difpofitions  fauf  leur  avis  ) , 
qu’on  pût  fe  promettre  une  aêlivité  fuffifmte, 
encore  après  cette  Dicte  , & d’une  Diete  à 
l’autre. 

C’eft  pourquoi  nous  remettons  tout  ceci’,  de 
même  que  tout  notre  bonheur , avec  une  con- 
fiance parfaite  , aux  juftes  & mures  delibera- 
tions du  Corps  des  très-louables  Etats  du  Roy  lu- 
me , ainfi  qu’à  leur  amitié  & bienveuilltnce 
cordiale;  & nous  attendons  là-deflus  in  ré- 
fultat  aulfi  favorable,  que  nous  nous  promet- 
tons abfolument  de  leur  équité  Üc  de  leur* 
amitié. 

Poiu' 
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Pour  conclufion , nous  fouhaittons  du  fond 
de  notre  cœur , qu’il  plaife  au  Tout-PuifTant , 
de  couronner  & de  bénir  les  délibérations  & 
les  confeils  des  très-louables  Etats  du  Royau- 
me , d’un  heureux  fuccès,  pour  le  bien  gé- 
néral de  notre  chere  patrie , & pour  la  prof- 
périté  particulière  d’un  chacun  de  fes  habi- 
tans. 

Au  refte  nous  demeurons  toujours  avec  tou- 
te forte  d’affeétion  , de  tendreffe  & d’efti- 
me  &c. 

à Petersbourg  le  z6.  Aoufi  1726. 

ê 

Signé  Charles  Frédéric. 

a I.l  ..—  I — ■ - .—  I .1  0,m  I — 
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Réponse  faite  de  Stockholm  à la. 
Lettre  itun  ami  de  Province , fia"  la 
dive)"fité  des  opinions  au  fiijet  de  PAc- 
cejfion  de  la  Sucde  au  Traité 
nover. 

JE  ne  fuis  pas  furpris  , Monfieur , que  dans 
votre  Province  , où  l’on  ne  peut  avoir  que 
des  connoiflances  & des  informations  fuperfi- 
cielles  des  affaires  préfentes , on  fe  déclare 
avec  tant  de  chaleur  pour  ou  contre  notre  ac- 
ceflion  au  Traité  de  Hanover.  Dans  un  Etat 
libre  , chacun  croit  avoir  le  droit , Sc  affcs  de 
lumières , pour  prononcer  fur  les  incidents  les 
plus  grands , & fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ; 
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portantes  *,  & tel  qui  ne  voit  le  dehors 
des  Cours , que  par  les  yeux  du  gazetier , 
ou  des  gens  préoccupés , décide  fouvent  avec 
plus  de  fuffiîance  des  mefures  quelles  ont  à 
prendre , que  d’autres  qui  font  au  timon  des 
affaires  : fes  préjugés  lui  paroiflent  des  prin- 
cipes inconteftables , & fes  conjeéturcs  des  dé- 
monftrations  mathématiques. 

Mais  je  fuis  encore  dans  un  plus  grand 
étonnement , de  voir  ici , que  des  perfonnes 
très  éclairées , qui  ont  alfés  de  connoiffance 
des  intérêts  des  Cours  étrangères,  tant  à l’e- 
gard de  leur  propre  pays  , que  par  rapport 
aux  autres  Puilfances,  puilfent  fe  méprendre 
dans  le  choix  de  ce  ^ qui  pourroit  être 
le  plus  à l’avantage  de  la  Suede.  L’évi- 
dence de  l’alternative  eft  telle , qu’on  ne  peut 
pas  même  balancer , à moins  qu’on  n’ait  à 
combattre  des  préjugés  & des  vues , dont  je 
fai  que  vous  êtes  entièrement  exempt , & aux- 
quelles il  feroit  à fouhaitter , que  tous  ceux 
qui  vont  affifter  aux  délibérations  de  la  Diete^ 
vouluflent  une  bonne  fois  renoncer. 

Pour  vous  en  convaincre  ; je  vais  vous  ex- 
pofer  avec  toute  la  précifion  poffible , les  rai- 
îbns  qu’alleguent  les  deux  partis  , pour  la  né- 
gative ou  l’affirmative  de  l’acceflion  au  Traité 
de  Hanover  ; & pour  foulager  votre  mémoire, 
vous  trouverez  à la  fin  de  chaque  objeélion , 
la  réponfe  qu’on  croit  y pouvoir  faire.  ' 

I.  Objection  Notre  Nation  ayant 
befoin  de  la  paix  pour  reprendre  des  forces , U 
eft  à craindre  que  notre  accejjîon  au  Traite 
de  Hanover  ne  nous  eûgage  infenjîblement  dans 

C g ) î ««a- 
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tme  guerre  foit  qiieîle  nom  entrcdne  par  de- 
grés  dans  des  plaiss  qiion  nous  cache , fort  que 
Ja  Cour  de  RuJJîe  , qui  nous  a fait  a^es  C07z- 
nokre,  qtielle  défap-ouve  les  liaifons  que  nous 
prendrions  par  cette  accejjîon  avec  la  France  ^ 
f Angleterre , en  prenne  oinbrage. 

Réponse,  Si  le  repos  & la  tranquillité 
de  notre  Patrie  eft  l’objet  véritable  de  nos 
fouhaits , nous  ne  pouvons  jamais  mieux  en 
afllirer  la  durée,  qu’en  accédant  à un  Traité  , 
qui , félon  fa  teneur  claire , n’a  pour  but  que 
l’afiFermifTement  de  la  paix  générale  établie  prc- 
fentement  en  Europe  : & nous  ne  faurions 
mieux  pourvoir  à notre  fureté , qu’en  nous 
liant  étroitement , & en  gardant  des  mefures 
avec  ces  Puiffances , qui  font  obligées  par  leurs 
propres  intérêts , à ne  pas  troubler  notre  tran- 
quillité , & qui , en  même  tems , font  en  état 
d’empêcher , que  d’autres  n’y  donnent  at- 
teinte. 

La  France , à en  juger  par  les  réglés  de  la 
faine  Politique , doit  fouhaitter , comme  elle  le 
fait  adluellement , de  jouir  de  la  paix  pendant 
l’âge  peu  avancé  de  fon  Roi;  & ne  fonger  à 
des  guerres , ni  les  entreprendre , à moins  que 
de  s’y  voir  obligée  par  des  démarches  peu 
amiables  ou  fufpedes  de  fes  voifins. 

L’Angleterre  a fait  des  arrangemens  pour 
acquitter  fes  dettes , contraélées  dans  les  guer- 
re^ précédentes  ; & comme  fon  commerce  flo- 
ïiffant  eit  la  fource  la  plus  abondante  de  fes 
richelfes , il  doit , par  une  fuite  naturelle  , 
faire  l’objet  principal  de  fes  foins.  L’un  & 
l’autre  font  .le  fruit  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité de  l’Europe,  qui  ne  peut  être  altérée, 
ians  que  le  crédit  de  la  Nation,  qui  fait  une 

grande 
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grande  partie  de  la  fureté  des  fonds  publics,, 
s’en  revente. 

Ces  deux  PuiiTances  cependant,  auifi  parfai- 
tement unies  qu’eUes  le  font  aujourd’hui,  par 
l’intérêt  qu’elles  y trouvent  chacune , fe  voient 
en  état , par  leur  aifiette  , par  le  nombre  fu- 
périeur  de  leurs  troupes , & par  des  âottes 
nombreufes , de  tenir  en  bride  tous  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  de  troubler  le  calme 
qui  régné  à préfent  en  Europe. 

J\lais  fuppofons  , contre  toute  probabilité  , 
qu’elles  culTent  formé  des  plans  qu’on  nous 
cache,  & dans  l’exécution  defquels  elles  ont 
,voulu  nous  entraîner  : l’Aéte  de  notre  accet 
fion  ne  regle-t-il  pas  les  bornes  de  nos  enga- 
gemens?  Et  peut-on  nous  obliger  de  les  paf. 
ftr , quelques  avantages  que  nous  puilfions  y 
trouver  ? 

Pour  ce  qui  cfl  des  ombrages  de  la  Cour 
de  Ruffie  ils  paroilTent  être  bien  mal  fondés, 
fl  elle  n’a  pour  but  que  le  repos  .&  la  tran- 
quillité : & fl  elle  a deifein  de  troubler  la 
paix  dans  le  Nord,  pouvons -nous  mieux  nous 
en  garantir,  que  par  l’appuy  de  la  France  & 

, de  l’Angleterre  , qui  font  fans  contredit  les 
Puiflances  les  plus  capables  de  la  maintenir , 

qui  y ont  le  plus  d’intérêt  ? Au  refte  fom- 
mes-nous  abfolument  obligés  de  choifir  des 
amis  au  gré  de  la  RulTie  ? Ou  veut-elle  s’ar- 
roger fur  nous  le  même  droit  , que  le  Peu- 
ple Romain  s’arrogeoit  fur  fes  Alliés  ? A quel 
titre  préten  droit  - elle  plus  de  déference  de 
nous  que  de  la  Cour  de  PrulTe,  qui,  toute 
alliée  qu’elle  lui  eft  de  longue  main,  s’eft por- 
tée, fans  qu’on  y ait  trouvé  à redire,  partie 
principale  contradante  du  même  Traité  , . au-: 

( g ) 4 quel 
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quel  on  prétend  trouver  mauvais  que  nous  ae- 
cédions  ? Si  la  Cour  de  Ruflie  a pù  accéder 
au  Traité  de  Vienne,  fans  nous  confulter,  & 
fans  nous  donner  communication  ( fans  doute 
parce  qu’elle  y a trouvé  fes  avantages  ) , quel- 
le raifon  légitime*  peut-elle  avoir  de  fe  forma- 
lilèr  de  notre  accelTion  , fi  nous  y trouvons 
les  nôtres  ? A moins  qu’elle  ne  nous  croie  te- 
nus j de  fuivre  aveuglément  la  route  quelle  a 
bien  voulu  nous  tracer. 

IL  Objection.  ÜAcceJJîon  au  Traité 
de  Hanover  fournira  à la  RiiJJie  un  prétexte  fpé- 
cieux  de  défiance  , dont  elle  fe  pourra  fervir 
pour  enT)ahir  la  Finlande,  ravager  derechef  nor 
côtes , ^ porter  dans  le  cœur  de  notre  Rqyatc- 
Tne^  une  guerre  dont  les  fuites  pourront  être 
dangereufes  pour  notre  Gouvernement  ^ pour 
notre  liberté. 

Réponse.  Ileft.  évident  par  la  réponlè 
à l’objeélion  précédente  , que  l’accelfion  au 
Traité  d’Hanover , ne  donne  aucun  fujet  lé- 
gitime d’ombrage  à la  Ruflie  contre  la  Suede; 
puis  qu’elle  n’a  d’autre  vue , en  ferrant  ce 
nouveau  nœud,  que  d’alFermir  fon  repos  & 
celui  de  l’Europe  : mais  fi  la  Ruflie  veut  y 
chercher  un  prétexte  pour  envahir  la  Fmlan- 
de,  6c  exécuter  certains  defleins,  qu’on  fe  dit 
afles  hautement  à l’oreille  par  tout  le  Royau- 
me, & qui  tendent  à la  deftruélion  de  notre 
Gouvernement  & de  la  liberté  ; en  manque- 
ra-1- elle  quand  elle  en  voudra  trouver,  & 
qu’elle  fe  fendra  en  état  de  les  exécuter  con- 
tre la  Suede?  Quelque  claire  que  puifle  être 
reaic  qui  coulera  de  nos  fources , ne  nous  ac- 
çufeia-t-elle  pas  toujours  de  l’avoir  troublée  ? 
Pouvons -nous  alors  efperer,  de  trouver  notre 

fureté 
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fureté  dans  notre  complaifance , quelqu’aveiigle 
qu’elle  puiïfe  être  ? Nous  garantira-t-elle  mieux 
' à l’avenir , qu’au  commencement  de  l’année 
paflee  ( tems  auquel  il  n’étoit  pas  enœre  quef. 
tion  de  l’acccflion  au  Traité  de  Hanover  ) , 
des  entreprifes  que  le  grand  armement  à Pe- 
tersbottrg  devoit  alors  exécuter,  & que  les  fa- 
ges  repréfentations  de  notre  AmbalTadeur  , 
jointes  aux  oppofitions  vigoureufes  du  Sénat 
de  Ruflie , rompirent  pour  notre  bonheur  ? 
Ce  Sénat  a été  refondu  depuis , comme  il  eft 
connu  : On  a fait  encore  de  pareils  armemens 
cette  année  ; on  a requ  d’étranges  avis  de  tou- 
tes parts , du  véritable  delTein  de  la  Ruffie  , 
dont  on  auroit  peut-être  fenti  les  effets,  li  la 
flotte  Angloife  ne  fût  venue  les  arrêter.  En 
y faifant  la  moindre  réflexion,  n’avons -nous 
pas  la  meilleure  raifon  du  monde  , de  nous 
aflurer  les  fecours  des  Puiffances  intereffées  à 
notre  confervation , & attentives  aux  démar- 
ches d’un  voifin,  qui  eft  forti  de  fes  juftes 
bornes. 

D’ailleurs , fuppofé  que  la  RuflTie  nous  me- 
nace d’une  pareille  invaüon  , en  cas  que  noua 
accédions  à l’Alliance  d’Hanover  ; fa  puilfance 
eft -elle  aujourd’hui  fi  redoutable,  que  notre 
Nation  , avertie  qu’elle  eft  d’un  tel  deflein , 
s’en  laiffe  intimider  ? Une  Nation  qui  a don- 
né tant  de  preuves  de  fa  valeur,  qui  fe  voit 
fur  pied  un  nombre  refpcélable  de  belles  trou- 
pes , & qui  eft  prefque  chargée  d’Ûfflcicrs  ex- 
périmentés ? Il  eft  incontcftable  que  l’Empire 
Ruflien  a perdu  beaucoup  de  fon  premier  lut 
tre  & de  fa  vigueur , depuis  la  mort  de  l’Em- 
pereur Pierre;  & ceux  qui  ont  vu , com- 
me l’on  dit , le  deJjotiTdes  Cartes , font  forte- 
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ment  perfuiclés  que  l’Imperatrice , à moins 
que  d’étre  fcduite  par  les  confeils  dangereux 
de  certaines  perfonnes,  qui  facrifieroient  toute 
la  Ruffie  pour'  parvenir  à leurs  fins , n’cloigne- 
ra  jamais  l’elité  de  fes  troupes , qui  ont  établi 
fon  Régné  , & qui  en  font  toute  la  fureté; 
& n’expofera  point  ces  mêmes  troupes , ou 
plutôt  elle-même,  au  fort  incertain  des  armes; 
îurtout,  tant  qu’elle  aura  fujet  d’appréhender 
la  réalité  des  .fecours  , que  la  Suede  pourra  fc 
promettre  de  la  part  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre , par  fon  acceffion  au  Traité  d’Hano- 
•ver , non-obftant  les  infinuations  mal  fondées 
que  l’on  oppofe  à cette  réalité. 

1 1 1.  O B J F.  c T I O N.  En  cas  que  la  Suede 
fait  attaquée  ; qml  fecours  peut-elle  fe  promet- 
tre de  Puvfances  aujjl  éloignées  que  la  France 
^ que  P Angleterre  ? Et  ne  fera-t-elle  pas  en- 
gloutie , avant  que  la  nouvelle  qtPeüe  ait  été 
attaquée^  puijj'e  arriver  à Paris  ou  à Londres  ? 

Réponse.  La  Suede , pour  faire  tête  à 
la  Ruflfie,  en  cas  qu’elle  s’avifàt  de  nous  at- 
taquer , n’a  befoin  que  d’argent  & de  forces 
maritimes.  L’éloignement  n’a  empêché  jut 
qu’ici , ni  l’une  ni  l’autre  des  Couronnes  al- 
liées , de  remplir  leurs  engagemens  par  rap- 
port au  fecours  d’argent  ; & le  climat  tempe- 
ré  de  l’Angleterre  permet  à fes  Flottes  , de 
paroitre  dans  la  Baltique  pour  fecourir  fes  Al- 
liés , avant  même  que  celle  de  Rulfie  puiffe 
fortir  de  fes  ports.  Mais  pofons  en  fait,  que 
la  Flotte  Angloife  foit  retardée;  le  Royaume 
de  Suede  n’eft  pas  une  conquête  que  l’on 
puifle  faire  d’emblée  : il  eft  au  moins  autant 
len  état  qu’au  tems  de  G u s t a v e , de  ft 
^garantir  du  700g  des  étrangers;  pourvu  que 
■ • la 
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la  trahifon  & la  lâcheté,  dont  notre  Nation 
n’a  pas  été  taxée  jufqu’ici , ne  foient  pas  le 
fruit  monftrueux  de  notre  défunion  déplorable 
& fatale , qui  pourroit  donner  occafion  à nos 
ennemis,  & les  enhardir  dans  leurs  defleins, 
de  nous  furprendre. 

IV.  Objection.  Quaiid  même  la  Frcai- 
ce  ^ t Angleterre  feroient  en  Jltiiation  de  nous 
fecourir  ; rejle  à /avoir  Jt  la  Fraisce , dont 
î amitié  envers  nous  n'a  pas  été  toujours  Jtn. 
cere  ( témoin  ce  qid  s'eji  pajje  aux  Traités  de 
"Weftphalie  ^ de  Nimegue  ) remplira  exa£le, 
ment  Jes  engagemens  \ Jî  la  Flotte  Angloife  agi. 
ra  avec  plus  de  vigueur  qu'en  1719  > Ft?  Ji 
elle  efl  capable  de  garantir  nos  Côtes  des  Gale, 
res  Ru/iennes  ? 

Réponse.  Quelqu’inviolables  qu’on 
prétende  devoir  être  les  engagemens  des  Sou- 
verains & des  Etats,  on  a cependant  remar, 
qué  que  leur  propre  intérêt  a été  de  tout  tems 
'comme  le  Thermomètre  infaillible  de  leur 
bonne  foi  & de  leurs  promefTes , lequel  a 
monté  ou  baifle,  félon  que  leurs  alliances  ont 
recù  quelques  degrés  de  plus  ou  moins  de 
chaleut , des  événemens  du  tems , ou  du  chan- 
gement des  affaires.  Si , pour  ne  pas  mé- 
compter,  nous  nous  réglons  fur  ce  principe, 
nous  pouvons  être  affurés  , que  tant  que  la 
France  & l’Angleterre  ( ainfi  que  nous  l’avons 
fait  voir  ci-deffus  ) auront  intérêt  à mainte- 
nir la  Paix  en  Europe , & à faire  fubfiller  un 
contre-poids  au  Traité  de  Vienne  ; nous  pou- 
vons , dis  - je  , être  affurés  , que  les  fecours 
dont  on  conviendra  avec  elles,  feront  réels  ; 
& que  fl  notre  acceffion  au  Traité  d’Hanover 
fert  de  prétexte  à la  Ruflie  de  nous  attaquer , 
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elles  fe  prefleront  de  les  fournir  fi' prompts 
& fi  vigoureux,  que  nous  ne  pourrions  pas 
être  fâchés  d’avoir  été  fi  injuftement  infultés. 
Nous  pouvons  même  fuppofer  probablement , 
que  ce  même  intérêt  des  deux  Couronnes  fub- 
fillcra , & nous  garantira  long-tems  la  folidi- 
té  de  leurs  engagemens  ; puifqu’elles  doivent 
appréhender , que  les  liaifons  étroites  que  la 
Cour  de  RulTie  a prifes  aujourd’hui  avec  cel- 
le de  Vienne , ne  fe  perpétuent , & ne  fè 
fortifient  encore,  quand  le  grand  Duc  ou  le 
jeune  Czarowitz , neveu  de  Sa  Majefté  Im- 
périale & Catholique , montera  un  jour  fur 
le  Trône. 

Il  eft  certain , qu’au  Traité  de  Weflpbalie 
nous  aurions  pû  obtenir  des  avantages  plus 
confiderables , li  la  France  avoit  voulu  facri- 
fier  fes  intérêts  aux  nôtres  ; bu  peut-être , fi 
nous  avions  voulu  tenir  bon  nous-mêmes , vu 
les  armes  viclorieufes  que  nous  avions  à la 
main  lors  du  dit  Traité  : mais  il  faut  avouer  • 
en  même  tems , que  la  Suede  auroit  obtenu 
bien  moins  alors , fi  elle  n’avoit  pas  été  re- 
levée par  le  fecours  de  la  France , après  la 
grande  défaite  de  Nord/mgen.  Pour  ce  qui  ell 
des  facnfices  peu  confiderables  que  nous  fu- 
mes obligés  de  faire  p.u-  les  Traités  de  Nû 
megue  & autres  de  la  même  époque , qui 
nous  firent  rentrer  dans  toutes  nos  Provinces 
d’Allemagne  ; fi  nous  en  rendons  la  France 
refponfnble , elle  feroit  aulfi  en  droit  de  nous 
reprocher , que  l’emploi  que  nous  avions  fait 
des  fubfides  immenfes  qu’elle  nous  payoit  alors, 
ne  répondoit  pas  à l'on  attente,  & que  notre 
Armée  , honteufement  furprife  & défaite  à 
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Terh-Bellion , n’avoit  agi  ni  félon  le  plan  ni 
avec  la  vigueur  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  puifquc  les  exemples  doivent  décider 
dans  cette  rencontre  ; pourquoi  pafle-t-on  fous 
filence  les  fecours  généreux  que  cette  même 
France  donna  au  feu  Charles  XII.  de 
glorieulè  mémoire  ? La  trille  fituation  où  nous 
étions  , lui  rendoit  notre  amitié  très  inutile  ; 
& l’épuifement  où  la  France  fe  trouvoit,  après 
avoir  foutenu  une  guerre  très  onereufe  , aug- 
mentant le  prix  de  fon  aiïiftance  , mettoit 
dans  le  plus  beau  jour  la  fincérite  de  fon  ami- 
tié pour  la  Suede. 

(^uant  à l’Angleterre , on  lui  impute  d’au- 
tant plus  ouvertement  & hardiment  tous  nos 
derniers  malheurs , pour  la  rendre  odieufe  , 
que  la  moindre  partie  de  notre  Nation  eft 
peu  inftruite  à fonds  , des  moindres  circonC- 
tances  de  ce  qui  s’eft  palTé  alors.  On  nous 
les  cache  foigneufement , pour  fauver  notre 
propre  turpitude.  D’où  eft  venu  que  le  peu- 
ple , outré  du  ravage  cruel  que  les  Ruffes  ont 
commis  fur  nos  côtes,  en  a jetté  toute  la 
haine  fur  les  Anglois , ne  pouvant  fe  vanger 
fur  les  véritables  auteurs  de  leurs  fouftrances  ? 
Il  a plu  aux  Ruffes  & à leurs  adhérens,  de 
nous  fortifier  dans  cette  perfuafion  ; & pour 
faire  diverfion  à la  haine  immortelle  que  leur 
conduite  devoit  graver  dans  nos  coeurs  , ils 
ont  répandu  à cette  occafion  des  difeours  ar- 
tificieux 6c  remplis  de  malignité , fur  la  con- 
duite de  l’Amiral  Anglois , qui , quelque  peu 
fondés  qu’ils  puiffent  être , ont  fait  d’autant 
plus  d’impredion  , que  les  efprits  du  Peuple 
ctoient  déjà  prévenus  6:  aigris  contre  les  An- 
glois. On  auroit  dû  autrement  tenir  ces  in- 
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finuations  RuflTiennes  pour  fufpeéles  ; d’autant 
que  les  Rufl’es  fe  font  tellement  acharnes  con- 
tre l’Angleterre  , qu’on  peut  aifement  en  con- 
clu rre  , qu’ils  trouvent  cette  Couronne  un  peu 
trop  dans  leur  chemin , & que  par  conféquent, 
ils  ne  feront  pas  bien  aife  que  la  Suede  s’at- 
tache à elle  & à fes  Alliés.  Mais  venons 
au  fait. 

I".  On  aceufe  la  Flotte  Angloife,  de  s’e- 
tre  arrêtée  dans  le  Snmi,  dans  le  teras  qu’el- 
le auroit  pû  faire  diligence,  pour  venir  cou- 
vrir nos  côtes  contre  les  Rudes. 

2”.  Qu’elle  n’a  pas  rempli  notre  attente  , 
ni  les  promeffes  que  l’Angleterre  nous  avoit 
faites , de  nous  aider  à reprendre  fur  les  AloC- 
covites  nos  Provinces  perdues. 

On  veut  que  l’Amiral  Anglois,  ébloui 
par  les  préfens  confiderables  de  nos  ennemis, 
n’ait  pas  exécuté  fes  ordres. 

Sur  4c  premier  point  les  Anglois  font  voir , 
que  quoiqu’ils  ne  fulfent  point  tenus  d’en- 
voier  , ni  de  faire  agir  leur  Flotte  en  notre 
faveur , qu’ après  la  Ratification  du  Traité  fait 
alors  avec  eux  ; leur  Flotte  mit  néanmoins  à 
la  voile  du  Sund,  pour  venir  à notre  fecours, 
avant  même  la  lignature  du  dit  Traité  ; de 
forte  que , bien  loin  d’être  refponfables  des  ra- 
vages que  les  Rudes  firent  fur  nos  cotes  , 
dont  notre  lenteur  à conclurre  le  dit  Traité 
fut  caufe , & non  le  prétendu  retardement  de 
leur  flotte  ; ils  foutiennent  d’avoir  fauve  la 
Suede  d’un  bouleverfèment  général , par  leur 
fecours  hacif , dont  le  feu  Empereur  de  Ruflie 
dl  tombé  d’accord  ; ainfi  qu’ils  le  pourront 
prouver  en  tems  & lieu  , par  des  preuves  in- 
contcltables. 
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Sur  le  fécond  point  , ils  rappellent  non 
feulement  la  teneur  du  dit  Traitt^,  qui  ne  con- 
tient pas  ces  amples  promeflès , que  bien  des 
gens  ont  cru  nous  y être  faites  ; mais  ils  pré- 
tendent encore,  que  comme  leur  Flotte  n’etoit 
qu’uuxiliaire , & que  fes  operations  dépen- 
doient  de  la  décifion  de  l’Amiral  Suédois,  ce 
n’eft  pas  à elle  que  l’on  doit  s’en  prendre  , fi 
les  Flottes  ont  négligé  les  occafions  que  l’on 
croit  avoir  eues  de  bien  faire , & fi  celle  d’An- 
gleterre agit  avec  moins  de  vigueur  qu’elle 
n’auroit  pû.  Us  font  encore  voir  par  les  Mé- 
moires de  l’Amiral  N o r r i s pour  concerter 
les  operations  de  la  Campagne  fuivante  , & 
par  les  réponfes  qu’on  y a faites  de  notre 
part , que  nous  étions  encore  irréfolus  fur  l’e- 
xécution  du  plan  agréé  pour  chafier  les  Rufies. 
Effectivement  , quand  nous  nous  retraçons  les 
Aéles  ' de  ce  tcms-là , nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  convenir , que  nous  ne 
nous  fentions  point  de  cette  vigueur  fi  néceC- 
faire  pour  des  entreprifes  de  cette  nature  ; 
mais  que  fatigués  d’une  guerre  fmglante  & 
fatale,  nous  nous  repofions  prefqu’entierement 
de  nos  Conquêtes  fur  nos  amis,  pendant  que 
nous  nous  livrions  aux  premières  douceurs 
de  la  paix. 

Pour  ce  qui  eft  du  trait  empoifonné  qu’on 
a lancé  contre  l’Amiral  Norris  , il  eft  parti 
d’une  main  trop  tremblante  pour  pouvoir  por- 
ter coup.  Mr.  F ALiscHoiR  auroit  dû 
mieux  foutenir  fon  propre  honneur  , mis  en 
compromis  par  le  Alemoire  du  Miniftre  d’An- 
gleterre , & ne  point  fe  battre  en  retraite , s’il 
;avoit  voulu  attaquer  avec  fucccs  celui  de  l’A* 
jniral  Norris.  Si  cet  Amiral  s’eft  laiffé  cor- 
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rompre,  il  faut  néceflairement  accorder  que 
fes  ordres  étoient  bons  & dans  les  formes , 
mais  qu’il  n’y  a pas  obéi.  La  conféquence 
qui  s’enfuit , ne  fera  pas  peut-être  non  plus  du 
goût  de  Falifehoir  & de  fes  adherans  : car  fi 
les  ordres  de  l’Amiral  Anglois  étoient  tels 
qu’il  les  faut  abfolument  fuppofer,  en  foute- 
nant  qu’il  a été  corrompu,  on  n’a  rien  a re- 
procher à la  Cour  d’Angleterre  ; à moins  que 
les  Rulfes  ne  s’avifent  d’avancer  de  nouveau, 
que  la  Cour  d’Angleterre  avoit,  fous  main,  de- 
mandé au  Czar,  de  corrompre  l’Amiral  Nor- 
ris  : de  forte  que , par  la  connexion  même 
des  circonftances , il  paroit,  que  fous  une  ac- 
eufation  aufli  bien  que  fous  l’autre , il  y a 
plus  de  malice  & de  méchanceté  cachée , que 
de  vérité  ; dans  le  delfein  de  noircir  l’Angle- 
terre, de  faire  naître  & entretenir  une  forte 
méfiance  contre  elle.  Il  eft  certain  que  dans 
l’année  1719.  , lorfque  nous  conclûmes  le 
Traité  avec  l’Angleterre , nous  faifions  plus  de 
réflexion  fur  cette  Couronne,  comme  le  par- 
ti le  plus  fort  dans  l’Europe,  moyennant  la 
célébré  quadruple  Alliance,  par  laquelle  elle 
étoit  fi  étroitement  liée  avec  la  France , la 
Hollande  & l’Empereur  des  Romains  : & 
nous  aurions  immanquablement  recouvré , par 
le  moyen  de  notre  Alliance  avec  l’Angleterre , 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  nous  a ap- 
partenu du  côté  de  la  Ruflic , fi  la  Cour  de 
Vienne  avoit  voulu  alors  en  feire  caufe  com- 
mune avec  l’Angleterre  & la  France , comme 
on  s’y  attendoit  de  tous  cotés  ; & fi  l’Empe- 
reur des  Romains  y avoit  voulu  entrer,  non 
feulement  en  reconnoilfance  du  Royaume  de 
Swile , que  les  dites  Couronnes  venQienc  alors 
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de  lui  remettre  entre  les  mains  , mais  aufli 
à caufe  de  l’intérêt , que  lui  '&  d’autres  Puif- 
fances  de  l’Europe  doivent  avoir , à aflifter 
la  Suede  , & à renfermer  la  Ruffie  dans  fes 
anciennes  bornes  , pour  la  confervation  de  l’é- 
quilibre dans  le  Nord.  Si  la  Cour  Impériale 
s’étoit  jointe  , tout  auroit  peut  - être  été  fini 
dans  une  feule  campagne  : mais  quelques  inf- 
tances  & remontrances  prenantes  que  l’Angle- 
terre & la  France , de  même  que  les  MiniC- 
très  de  Suede  firent  à Vienne , tout  a été  en 
vain  ; jufques-là  même , que  lors  que  l’An- 
gleterre demanda  les  Troupes  auxiliaires  , fti- 
pulées  entr’elle  & l’Empereur  par  un  Traité 
particulier,  conclu  à Londres  en  1716.  , on 
les  lui  refufa , fous  prétexte  qu’on  n’étoit  pas 
fùr  du  côté  des  Turcs.  Par  cette  conduite 
la  Cour  Impériale  fit  voir , qu’elle  n’avoit 
pas  fort  à cœur , ni  le  rétabliflement  de  la 
Suede , ni  la  confervation  de  l’équilibre  dans 
le  Nord;  & l’on  trouva  , que  cette  mêmet 
conduite  fut  le  commencement  de  cette  ja- 
loufie  d’Etat , qui  régné  préfentement  entre 
ces  deux  partis  prefents  de  l’Europe.  Far  ces 
raifons , la  France  ne  trouvant  pas  raifonnable 
de  s’engager  dans  des  troubles  & des  difficul- 
tés , dans  le  tems  d’une  minorité , pendant 
que  l’Empereur  fe  tenoit  tranquille,  quoi  qu’il 
eût  les  mains  libres;  l’Angleterre  par  confé- 
quent  fe  trouva  feule , & ne  pouvoir  abfolu- 
ment  prendre  fur  elle  tout  le  fardeau  de  la 
guerre , ni  rien  entreprendre  avec  quelques  ap- 
parences de  fuccès.  A juger  donc  fainement, 
fi  l’on  veut  parcourir  fans  prévention  les  ai- 
faires  de  ce  tems , félon  leurs  véritables  cir- 
conftances , on  trouvera , que  ce  n’a  pas  été 
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par  la  faute  de  l’Angleterre  que  nous  avons 
fl  peu  profité  de  fon  Alliance  en  1719-  : & - 
fl  l’on  ne  veut  attribuer  nos  malheurs  à la 
fituation  fatale  des  conjectures , il  faut  au 
moins  partager  le  blâme  avec  une  autre  Cour, 
comme  on  vient  de  le  faire  voir. 

Au  refte,  à juger  de  l’avenir  par  le  paffé, 
notre  Hiftoire , depuis  C h a r l e s-G  u s t a- 
V E , nous  oblige  de  compter  l’Angleterre 
pour  un  de  nos  plus  folides  Alliés  : & la 
véritable  pierre  de  touche  de  la  bonne  foi  des 
Princes  , Vintérêt , nous  aflure  avec  certitude 
de  celle  de  cette  Couronne , indépendamment 
de  ce  que  nous  avons  démontré  ci-deflus  fur 
ce  point,  & des  appréhenfions  que  l’Angle- 
terre pourr  oit  avoir,  de  perdre  une  des  plus 
fortes  branches  de  fon  Commerce  , fi  le  feu 
Empereur  de  Ruflie  avoit  mis  à exécution 
fon  projet , de  faire  pafler  le  négoce  de  Perfe 
& à’jijte  par  la  Ruffie.  La  fituation  délicate 
, où  fe  trouve  aujourd’hui  l’Europe,  & les  évé- 
nemens  qui  pourroient  troubler  fa  tranquilli- 
té , rendent  notre  amitié  d’autant  plus  néceC- 
faire  à la  France  & à l’Angleterre,  que  nous 
fommes  fitués , en  voulant  même  refter  en- 
tièrement tranquilles , de  manière  à pouvoir 
tenir  en  échec  les  Puiffances  , qui  pourroient 
concourir  à une  fin  fi  funefte  ; car  fi  la  Fran- 
ce & l’Angleterre,  qui,  en  veillant  à la  tran- 
quillité publique  , ne  fauroient  perdre  de  vue, 
ni  abandonner  les  affaires  du  Nord , ■ avoient 
des  affaires  fur  les  bras  de  ce  côté-là  ; il  eft  évi- 
dent que  les  Puiffances  dont  on  vient  de 
parler , auroient  beau  jeu  dans  le  Sud. 

Mais  ceux  qui  veulent  femer  fi  artificieufe- 
ment  parmi  nous  la  défiance  contre  la  Fran- 
ce 
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■ce  & l’Angleterre , & nous  obliger  de  nous 
abandonner  à la  bonne  foi  des  Rufles  , quel 
cxemole  ont -ils  à produire,  qui  puillc  nous 
y engager  ? Notre  Hiftoire  ancienne  & moder- 
ne eft  remplie  de  Faits  mémorables  de  layôz 
Grecque , dont  l’orthodoxie  ne  s’eft  pas  mê- 
me démentie  , ainfi  qu’on  le  verra  en  tems 
& lieu  , dans  ces  dernieres  années.  Nos  voi- 
fins  , la  Pologne  & le  Dannemarck , tremblent 
encore  , quand  ils  fe  fouviennent  du  péril  , 
que  leur  trop  grande  confiance  dans  l’Allian- 
ce Ruffienne  leur  a fait  courir. 

Il  ne  nous  refteroit  donc  qu’à  examiner , 
fl  la  Flotte  Angloife  eft  fuffifante , pour  garan- 
tir nos  côtes  contre  les  infùltes  des  Galeres 
Rufliennes  ; mais  l’exemple  de  cette  année  ne 
nous  laifle  aucun  doute  fur  ce  point  ; & cet- 
te démonftration  phyfique  vaut  mieux , que 
tous  les  raifonnemens  qu’on  étale  pour  prou- 
ver le  contraire  : car  quelque  bon  vent  qu’il  ^ 
ait  foufflé , pour  faire  prendre  le  large  à la 
Flotte , que  la  Cour  de  Ruflic  nous  avoit  fi 
fouvent  afluré  devoir  for  tir  pour  éprouver  la 
contenance  de  la  Flotte  Angloife  ; leurs  Gale- 
res & leurs  VaifTcaux  ne  l’ont  jamais  trouvé 
aflez  favorable  pour  fe  montrer , quoiqu’ils 
euflent  plus  d’une  raifon , qui  les  engageât 
à donner  quelque  chofe  au  hazard. 

Aufti  s’eft -on  jetté  fur  ce  que  l’Angleterre 
fe  laffera , de  faire  la  dépenfe  d’envoyer  tous 
les  ans  une  Efcadre  dans  la  Balthique  : mais 
outre  qu’une  partie  de  ces  Gardes-Côtes , dont 
l’entretien  eft  couché  fur  l’Etat  ordinaire , fuf- 
fit  pour  former  cette  Efcadre  ; on  ne  peut 
douter  que  l’Angleterre  ne  veuille  foutenir  cet- 
te dépenfc , quoi  qu’elle  fût  extraordinaire , 
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vù  qu’elle  perdroit  le  fruit  de  celle  qui  déjà 
a été  faite,  au  moins  jufqu’au  tems  que  la 
Suede  fe  trouvera  en  état , de  ne  plus  crain- 
dre la  marine  Ruflienne. 

V.  O B J E c T I O N.  Si  la  Suede  fe  croit  af- 
fez  appuyée  , pour  ne  fe  pai  alkirtner  du  dan- 
ger qui  la  menace , elle  devrait  au  moins  fa- 
crifer  fon  accefflon  au  Traité  d'Hastover , aux 
riches  efperancçs  qtCon  nous  fait  entrevoir  de  la 
part  de  laRuJïïe;  qti aucune  offre  ^ que  la 
France  ^ l'Angleterre  nous  pourroient  faire  , 
ne  fauroit  balancer.  'Elles  ne  peuvent  nonphu 
être  prifes  pour  de  faux  appas , puifque  P Impé- 
ratrice veut  \ contribuer  elle -mime  aux  moyens 
de  pouvoir  faire  agir  nos  forces , en  nous  four- 
ni j) ont  ^ooooo.  Roubles  yfubjîde  que  F Ambaffu- 
deur  RuJJien  doit  avoir  ordre  d augmenter  juf- 
qu'à  un  million  de  Roubles , payable  dans  trois 
années , defi-à-dire , trois  cent  ^ quelque  tren- 
te mille  par  an.  Il  n'eji  pas  non  plus  naturel 
que  t Imper atrise  de  RuJJie  agifjè  avec  tant  de 
confiance  , fi  elle  n'avoit  pas  une  intention  fin- 
cere , cC  exécuter  en  tems  ^ Heu , les  dejfeins 
qiielle  a formés  pour  le  bien  de  la  Suede  ^ 
de  fon  Altejfe  Royale. 

Réponse.  Jufqu’ici  les  grands  avantages 
qu’on  a répandus  fourdement  nous  être  defr 
tinés  , reflemblent  aux  fleurs  que  la  palinga- 
nefie  des  Chymiftes  fait  fortir  de  leurs  cen- 
dres, & qui  s’évanouiflent  aulïîtôt  qu’on  y 
touche.  Y a-t-il  quelqu’un , qui  puifle  aflurer 
avec  vérité , d’avoir  vù  à cet  égard  la  moin- 
dre certitude , que  la  politique  doit  exiger 
dans  les  cas  de  cette  importance  ? 11  eft  vrai 
que  l’intégrité , & la  capacité  de  l’AmbalTa- 
deur  que  nous  avons  eu  à la  Cour  de  Pe- 
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ter»bourg , à la  foi  duquel  on  doit  avoir  con- 
fié cet  important  miitere , vous  répond  de 
cette  exiftence  : mais  depuis  que  le  plus 
expérimenté  de  nos  Miniftres , & le  plus 
rompu  dans  les  intrigues  , fe  trompa  aux  ca- 
refles  & aux  faufles  confidences  d’une  certai- 
ne Cour , & nous  endormit  par  fes  afluran- 
ces  fatales , nous  ne  devons  pas  être  blâmés 
d’être  mieux  fur  nos  gardes,  & d’exiger  de 
certaines  furetés , que  la  prudence  la  moins 
défiante  doit  demander  dans  des  occaiions  de 
cette  nature. 

Cependant  pofons  en  fait , que  les  difpofl- 
tions  de  l’Impcratricc  dans  cette  rencontre 
foient  des  plus  fmeeres,  & qu’elle  foit  refo- 
lue  de  donner  toutes  les  aflurances  qu’on  pour- 
roit  raifonnablement  demander  ; il  ell  toutefois 
inconteftable , qu’elle  ne  fe  refoudra  jamais  à 
les  remplir  , qu’autant  quelle  pourra  envifager 
l’établiflemcnt  de  fa  famille.  De  ce  principe, 
qui  régné  dans  toutes  fes  mefures,  fuit  une 
conféquence  naturelle.  Que  vu  les  differens 
cas  qui  peuvent  arriver , elle  ne  fe  refoudra 
jamais  à mettre  fes  projets  en  exécution  pen- 
dant fa  vie. 

La  Princefle  fa  fille  ainée  peut  décéder 
avant  S.  A.  R. , ou  S.  A.  R.  avant  la  Prin- 
cefle , fans  avoir  laiffé  de  poftérité  : voudroit 
elle  alors  s’être  dépouillée,  uniquement  pour 
l’amour  de  la  Suede,  de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  précieux  , & fe  repofer  du  fort  de  la 
Princefle  cadette  , & peut-être  du  fien , fur 
la  reconnoiflance  d’une  Fuiflance  étrangère  , 
quelque  redevable  qu’elle  lui  pût  être  ? Vou- 
droit elle  même , indépendemment  de  ces  évé- 
nemens , defeendre  de  ce  faîte  de  grandeur 


et-xvr  PIECES 
fl  flatteufe , làcrifier  à fa  tendrefle  pouf  (â 
fille  fa  propre  fureté , & s’expofer  à des  re- 
vers prefque  inévitables,  quelque  bien  concer- 
tées que  puilTent  être  les  mefures  qu’elle 
croiroit  avoir  prifes  ? 

Ce  n’eft  donc  qu’après  fa  mort , que  nous 
pourrions  efperer  de  jouir  de  ces  avantages 
incomparables.  Mais  qui  chargera-t-elle  de  fes 
dernieres  volontés  ? Sera -ce  l’Empereur  Ro- 
main, qui  a intérêt  que  fon  neveu*,  en  mon- 
tant fur  le  Trône  de  Ruflie , conferve  l’Em- 
pire dans  fon  entier , fans  quoi  il  ne  pourra 
tirer  de  lui  aucune  utilité  ; outre  que  d’ail- 
leurs , par  la  fituation  de  fcs  Etats , il  eft 
trop  éloigné  pour  remplir,  quand  il  y feroit 
difpofé , les  promelTes  dont  il  fe  feroit  char- 
gé? Sera-ce  la. République  de  Pologne,  ouïe 
Roi  de  Prufle?  Çelle-là  a vû  de  tout  tems 
avec  douleur , le  bijoux  dont  il  s’agit , entre 
nos  mains  : & celui-ci  ne  prétendroit  pas 
moins , en  recompenfe  de  fa  garantie , que 
d’avoir  une  part  confiderable  au  gâteau.  Ou 
fera  - ce  enfin  le  nouvel  Empereur  de  Rulfie  ? 
Refpeêlera-t-il  les  difpofitions  d’une  Princefl'e, 
dont  la  mémoire  ne  peut  lui  être  agréable  par 
plus  d’un  endroit  ? Et  content  de  la  plus 
vafte  portion,  fe  défiftera  - 1 - il  tranquillement 
de  celle,  qui  donne  à la  Ruflie  toute  la  con- 
fideration  quelle  a en  Europe  ? En  attendant 
un  avenir  ii  douteux , pour  ne  pas  dire  prêt 
que  impolfible , & qui  tout  au  moins  elt  bien 
éloigné , nous  devons  être  toujours  dans  la 
dépendance  de  la  Cour  de  Petersbourg;  nous 
devons  régler  toutes  nos  démarches , nos  me-  ' 
fures.&  nos  confeils,  félon  fon  bon  plailir  ; 
nous  devons  entrer  dans  tous  fes  deilêins  & 
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fes  vues  ; autrement  nous  ferons  menaces  A 
chaque  moment , de  perdre  l’efperance  de  ces 
avantages  qu’on  nous  fait  entrevoir  ; outre 
que  cette  Cour  trouve  fon  intérêt , à nous  te- 
nir en  fufpens  par  ce  leurre,  tant  qu’eile  pour- 
ra , afin  de  nous  avoir  toujours  fa  dévo- 
tion. Sur  la  même  raifon  elle  prétend , que 
nous  renoncions  à l’accelfion  au  Traité  d’H.e- 
nover.,  afin  qu’il  n’y  ait  point  d’autres  PuiC- 
fances  fur  laquelle  nous  puiflions  nous  repo- 
fer  : ce  qui  feroit  nous  priver  de  cette  indé- 
pendance , dans  laquelle  Dieu  & la  nature 
nous  ont  établis , & que  nous  ne  faurions  con- 
ferver  que  par  notre  accelTion  au  Traité  d’Ha- 
nover,  qui  affermit  la  bafe  de  notre  bonheur, 
le  repos,  la  tranquillité  & l’indépendance  de 
nos  confeils  , & de  tout  le  relie.  Néglige- 
rons-nous donc  les  offres  de  la  France  & de 
l’Angleterre,  qui  peuvent  & veulent  bien  nous 
mettre  en  état , de  profiter  de  toutes  les  oc- 
cafions  & conjonélures , & dé  nous  gouverner 
par  nous -mêmes  ? 

En  un  mot , qu’on  ne  nous  détourne  point 
de  notre  véritable  route  par  des  feux  follets  ; 
& que  l’Imperatrice  de  Ruffie  nous  faffe  con- 
noître  l’ affection  quelle  nous  porte,  non  par 
de  belles  paroles  & de  vaines  promeffes , mais 
par  des  réalités.  Si  , pour  commencer , elle 
nous  promet  feulement  Wibourg\  il  nous  fe- 
ra aifé  de  porter  la  France  & l’Angleterre , à 
nous  girantir  un  prefent  fi  conliderable.  Mais 
pour  n’omettre  rien  qui  puiife  fervir  d’éclair- 
ciffcment , nous  allons  examiner  de  plus  près 
ces  grands  avantages  prétendus;  en  quoi  ils 
confident  : de  quelle  nature  ils  font  ; & com- 
ment ils  peuvent  être  mis  en  exécution. 
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On  prétend  donc , que  l’Imperatrice  de  Rut 
fie , voiant  qu’elle  ne  fauroit  fe  maintenir  à 
la  longue  fur  le  Trône  , fonge  à tems  à s’at 
Turer  d’une  retraite  en  Suede  , en  nous  met- 
tant préallablement  en  polfelTion , de  toutes  , 
ou  de  la  plupart  des  places  & Provinces  , 
que  la  RulTie  nous  a ôtées;  que  dans  cette 
vue,  elle  demande  que  la  Finlande  foit  ren- 
forciie  par  un  nouveau  Corps  de  troupes  trant 
porté  de  Suede , pour  être  à portée  de  pren- 
dre polfelTion  des  Villes  & des  Pais , qui  nous 
feront  rendus  un  jour. 

C’cft  le  difcours  qu’on  fe  dit  ici  à l’oreille. 
Or  on  auroit  de  la  peine  à s’imaginer,  que 
cette  Princelfe  y eût  jamais  fongé  , vù  que 
c’ell  une  chofe  fi  extravagante , li  délicate , 
ou  même  fi  dangereufe  pour  elle , qui  eft  la 
Régente  du  Pais,  qu’on  doit  s’étonner  de  ce 
qu’on  lui  attribue  une  telle  olFre.  On  a d’au- 
tant moins  de  raifon  de  croire , ou  même  de 
regarder  comme’  probable  , qu’elle  ait  fêrieu- 
fement  un  pareil  delfein , qu’au  moins  parmi 
nous  il  eft  public  : au  lieu  que  des  delfeins 
de  cette  nature  doivent  être  tellement  cachés, 
avant  qu’on  frappe  le  coup , que  perfonne  n’en 
fâche  la  moindre  chofe , excepté  les  Souverains 
mêmes , & quelques-uns  de  ceux  qui  doivent 
les  mettre  en  exécution.  Perfonne  de  fenfé 
ne  peut  s’imaginer , que  la  nation  Rufie  y 
confente  ; mais,  plutôt  qu’elle  feroit  fort  cho- 
quée d’un  tel  delfein , non  feulement  à l’é- 
gard de  rimperatrice , mais  aufli  par  rapport 
à nous , que  cette  Nation  auroit  lieu  de  re- 
garder, comme  tâchant  de  lui  ôter  des  Pro- 
vinces , que  nous  lui  avons  non  feulement 
Cfidées,  mais  encore  garanties  : ce  qui  feroit 
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le  véritable  moyen  de  l’irriter  contre  nous  ; 
en  quoi  on  n’a  pù  réufSr  jufqu’ici.  Si  donc, 
par  une  telle  conduite , nous  avions  ofiênfJ , 
& éloigné  de  nous  la  France  & l’Angleter- 
re, en  refufant  l’offre  de  nous  admettre  dans 
l’Alliance  d’Hanover  ; qui  pourrions  - nous  ap- 
peller  après  à notre  fecours  ? Il  feroit  trop 
groflier  de  nous  vouloir  imaginer , que  la  Na- 
tion Ruffienne,  ou  ceux  d’entr*elle  qui  font 
portés  pour  les  intérêts  de  la  patrie,  n’en 
avoient  pas  le  vent;  attendu  que  le  bruit  de 
ce  grand  fecret , court  parmi  nous  d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre.  Une  marque  certaine 
qu’elle  en  a déjà  été  avertie  ; c’eft  que  de- 
puis peu,  publiquement  k Wibottrg  , on  a 
défendu  fouS  de  gtandes  peines , de  dire  ou 
de  débiter , que  l’Imperatrice , ou  qui  que  ce 
foie,  ait  deflein  de  livrer  la  Ville  ou  la  For- 
tereffe  de  Wibourg.  Il  fe  peut  qu’il  y ait  de 
certaines  gens,  qui  tâchent  de  nous  porter  à 
y prêter  l’oreille , afin  de  fe  fervir  enfuite  de 
ce  moyen , pour-  ifriter  la  Ruflie  contre  nous. 
La  chofe  cft  fort  embairraffante  & fort  délica- 
te, & il  faut  que  nous  y allions  bride  en 
main  ; afin  qu’il  ne  nous  arrive  point  comme 
au  ebim  de  la  fable,  qui  faifit  Votnbrâ^  Sc 
laiffa  échapper  le  corp!.  Comme  c’eft  une  ex- 
travagance que  de  s’imaginer,  que  l’Imperatri- 
ce  de  RufTie  fonge  à de  tels  defleins , qui  ne 
lèroient  que  trop  hazardeux , tant  pour  elle 
à les  faire  propofer  ou  infinuer , que  pour  nous 
Il  y prêter  l’oreille  ; il  eft  d’autant  plus  éton- 
nant^ qu’il  lè  trouve  parmi  nous  des  gens  , 
qui  fâchent  de  nous  foire  accroire,  que  cette 
Princefle  travaille  aêtuellement  à des  projets 
jpareiii  ^ qui  fe  donnent  toutes  les  peines 
^em,  de  Montg.  Tom.  UL  ( h ) du 
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du  monde  pour  nous  les  faire  goûter.  Mai^ 
p'uifqu’ils  ont  une  apparence  flattcufe  , qui 
impofe  à plufieurs  bonnes  gens  jufqu’à  y ajou- 
ter foi , nous  en  allons  examiner  de  plus  près 
' les  circonftances  : & , en  attendant  que  nous 
en  foyons  mieux  inftruits  , nous  les  regarde- 
rons,, non  comme  une  véritable  propolition 
de  la  part  de  l’Imperatrice  de  Riiflie;  mais 
comme  un  artifice  concerté , pour  nous  détour- 
ner' des  engagemens  que  la  France  & l’Angle-  ' 
terre  nous  offrent,-  afin  que  nous  foyons  obli- 
gés , de  nous  jetter  tête  baifleé  entre  les  bras 
de  la  Cour  de  RulTie. 

On  lie  fauroit  s’empêcher  de  remarquer  en 
pafTant , que  cette  même  éfpece  de  gens , qui 
d’ailleurs  font  fonnér  fi  haut  la  ' puilTance  de 
rimperatrice  de  Ruffie , le  refpeél  Sc  l’autori- 
té qu’elle  a,  de  même  que  l’affedfon  que  les 
fujets  liai  portent,  dont  on  voit  l’effet  par  fes 
Flottes  & fes  armemens  maritimes , & par  la 
confidcration  que  toute  l’Europe  lui  marque  ; 
que  ces  mêmes  gens , dis-je , repréfentent  d’un 
autre  côté  fos  adirés  fi  délabrées , qu’elle  fe- 
roit  obligée  de  fuir  hors  du  pays  avant  urt 
an.  Il  ne  leur  coûte  rien  d’affortir  des  pro- 
pos fi  contradiéloires  , pourvu  'qu’ils  aillent  h' 
leur  but  ; & il  faut  qu’ils  n’aycnt  point  gran- 
de opinion  des  fujets  & des  habitans  de  la 
Grande-Ruffie , pour  s’imaginer  qu’Us  pafleronc 
ainfi  fur  tout  indifféremment.  , 

La  raifori  pour  laquelle  des  gens  fimples 
parmi  nous  troUvçnt  ce  conte  de  leur  goût  , 

& qu”il  leur  eft  agréable',  eft  peut-être  parce’ 
qu’ils  s’imaginent,  qu’il  eft  àufli  facile  die' cé- 
der & de  livrer  à des  étrangers  des'  Villes.  & 
des  Provinces  entières  , qu’il  eft'  aîfé , parnli 
’ ' . ; ' ^ 'de« 
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des  particuliers  , de  tranfporter  ün  billet  de 
banque  , une  maifon  en  ville  , un  bien  de 
campagpe  : le  pofleTeur  d’un  tel  billet,  d’u- 
ne telle  maifon  , ou  d’un  tel  bien , en  peut 
difpofer  librement , & en  faire  ce  qu’il  veut , ; 
fans  être  refponfable  à perfonne.  Ün  Souve- 
rain peut  bien  auffi  quelquefois  , quand  on  lui 
a donné  ce  pouvoir , légitimement  difpofer  à 
fon  gré  de  l’adminiftration  & des  affaires  de 
l’Etat;  mais  il  ne  peut  jamais,  fuivant  les 
principes  fondamentaux  du  Gouvernement  ci- 
vil , donner  ni  le  Royaume , ni  une  partie  , 
fans  violer  les  droits  des  fujets.  Nos  foifeurs . 
de  projets  répliqueront  fans  doute , que  ce 
n’eft  pas  notre  afiàire  de  nous  mettre  en  peî- 
' ne , de  quel  droit  l’Imperatrice  faffe  ces  cet  ■ 
fions , pourvu  que  la  Suede  y gagne  : maiô 
fuppofé  qu’on  paffe  encore  fur  ce  fcrupule  , 

' il  eft  certain  que  la  Nation  Ruffe  a droit , de  i 
s’en  prendre  à celui  qui  prend , auffi  bien  : 
qu’à  celui  qui  donne  ; ülégitimément  ; de  for- 
te qu’il  faut  bien  prendre  de  la  circonfpeétion 
par  rapport . aux  principes  fuivant  lefquels  on 
agit  : U faut  voir  premièrement , -s’il  eft  polîi- 
ble  de  s’emparer  de  ce  qu’on  offire , & après, 
comment  s’en  conferver  la  pofl'effion. 

De  quelle  maniéré , par  qui , & quand  fe-  ■ 
ra-t-on  l’ouverture  de  cette  belle  offre  ? Re-  , 
jetterons=.nous  donc  l’engagement  avec  la  Fran-  - 
ce  & l’Angleterre,  avant  que  nous  entendions 
quelque  chofe  de  clair  & de  net  de  l’autre 
côté  ? N’apréterions  nous  pas  bien  à rire , ^ fi 
cet  mfantemmt  de  moKtague  ne  produifoit  . 
qu’une  foieris  ? N’aurions  - nous  pas  bien  pris  . 
nos  mefures , fi  nous  avions  par  avance  éloi- 
gné de  nous  ces  deux  Couronnes  ? . 
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‘ L’Ambadadeur  Rufle qu’on  attend  , trài-* 
tera-t-il  fur  cette  afiàire?  U apportera  peut- 
être  bien  de  l’argent,  & beaucoup  de  propo- 
fitions,  comme  on  a Vû  depuis  peu  à un  au- 
tre endroit  dans  notre  voifinage  : mais  s’il 
vient  pour  toucher  un  mot  fur  ces  of&es  , 
c’eft  fur  quoi  on  laifle  à faire  réflexion. 

I Pourfuivons  maintenant  ; & voyons  ce  que  nos 
troupes  de  renfort  demandées  félon  le  projet , 
feront  en  Finlande*  Elles  prendront,  dit-on  , 
poflelTion  des  places  & des  Pays  qu’on  nous 
livrera  : mais  fâchons  donc  quelle  place , & 
quelle  partie  du  Pays  l’Imperatrice  de  Rullie 
nous  fera  livrer  èn  premier  lieu.  On  dit  qu’el- 
le fera  fortir  les  garnifons  des  Fortereffes  , 
afin  que  nos  Troupes  y entrent  : cela  dépen- 
dra apparemment  du  Gouverneur,  du  Com- 
mandant, ou  de  la  Garnifon  de  chaque  pla- 
ce , qu’il  faut  auparavant  corrompre , autre- 
ment il  n’eft  guerœ  probable  qu’ils  obéiffent 
aux  ordres  de  l’Imperatrice.  Le  Commandant 
de  R/ga  fera  fans  doute  le  premier  qui  en 
fortira:  mais  commént  fuppofer,  que  nos  Trou- 
pes de  renfort  marcheront  de  Fmlaride  au  tra- 
vers de  l’Empire  & de  toute  la  Livonie,  plus 
de  foixante  mille  de  chemiti  , pour  prendre 
pofTeffion  de  Riga  ; & que  les  Ruffes  ne  s’y 
oppoferont  pas  avant  qu’elles  puilfent  y arri- 
ver , malgré  la  volonté  & lés  ordres  de  l’Im- 
peratrice ? La  garnifon  de  Riga  fera-t-elle  fbr- 
tie  avant  l’arrivée  de  nos  Troupes , ou  non  7 
Si  elle  fort  la  première , le  Roi  de  Prttfjè 
pôûrroit  ' prendre  pofleflion  de  la  ville  auffi- 
tôt  que  tioiis,  & peut-être  s’oppoferoit-il  à 
jios  Troupes,  cette  place  n’étant  pas  moins  à 
fil  bienféance  qu’à  la  notre.  D’ailleuis  , 

un 
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un  Gouverneur  qui  fe  fera  laifle  corrompre 
par  l’Imperatrice  de  RufTie  , ne  prendra  - 1 - il 
pas  auffi  de  l’argent  du  Roi  de  PruiTe  ou  de 
la  Pologne  ? Si  la  garnifon  Rufle  refte  dans 
la  place  jufqu’à  l’arrivée  de  nos  troupes , & 
que  le  Gouvernement  ait  changé  de  fenti- 
ment , que  deviendra  le  projet  ? Mais  objec- 
tera-t-on : nos  troupes  pourront  être  tranfpor- 
tées  à Riga  par  Mer.  Alors  il  lèroit  mieux 
& plus  commode  de  les  faire  pafler  plutôt  de 
Suede  que  de  Finlande  : il  en  eft  tout  de 
même  par  rapport  à Revel.  De  forte  donc 
que  tout  l’avantage  qu’on  pourroit  fe  promet- 
tre de  ce  projet , & de  cette  Armée  de  ren- 
fort en  Finlande,  feroit  de  fe  mettre  en  pof. 
felTion  de  Wibourg  & de  Petersbourg  : mais 
nos  troupes  qui  y font  déjà  cantonnées , ne 
pourroient- elles  pas  en  faire  autant?  Car  fi 
nous  fommes  en  état  de  prendre  poffelfion  des 
Fortereffes  qu’on  doit  nous  livrer  , nous  le 
fommes  aufli  pour  y envoyer  des  troupes  de 
renfort , le  cas  exiftant. 

Il  y a encore  une  autre  réflexion  à y fai- 
re : c’efli-à-dire , fi  cette  évacuation  pourra  fe 
faire  tout  à la  fois  , ou  non.  Si  elle  fe  fait 
tout  à la  fois , comme  cela  fe  devroit , quoi- 
que cela  ne  foit  prefque  pas  praticable  ; alors 
nos  troupes  dans  le  voifinage  de  Petersbourg, 
n’y  fauroient  contribuer  que  de  peu , ou  de 
rien.  Si  l’évacuation  ne  fe  fait  pas  tout  à la 
fois , mais  de  maniéré  qu’on  livre  première^ 
ment  une  Place , & après  cela  une  autre  ; n’a- 
t-on  pas  raifon  d’appréhender , que  les  RuR 
fès  s’appercevant  d’une  pareille  trahilbn , ne 
prennent  des  mefùres  qui  nous  fàfient  man- 
quer l’évacuation  des  autres  Places  ? 

(h)  J 
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' Outre  cela,  quelle  contenance  croit-on  que 
le  Roi  de  Prufle  & la  République  de  PoIcA" 
gne  tiendront  à tout  cela  ? Apparemment  que 
ces  Puifiances  regarderont  avec  indifférence,  que 
nous  nous  remparions  de  la  Livonie  ; & qu’eU 
les  refteront  tranquilles , penda^it  que  nous 
ferons  une  telle  convention  avec  llmperatri- 
ce  de  Ruffie  , ou  qu’elle  la  mettra  en  exécu* 
tion  ? On  s’en  rapporte  à tout  homme  droit 
& qui  aime  fa  patrie , fi  la  Suede  peut  d’au- 
cune faqon, trouver  en  tout  cela,  fur  quoi  fè 
repofer  en  fureté  ; & fi  ces  grandes  & riches 
.efperances  cachées , dont  on  nous  veut  repaL 
tre , ne  font  pas  du  vent  & des  châteaux  en 
l’air  ? JDe  forte  que  celui  qui  y ajoute  foi , & 
qui  fait  fonds  là-deffus  , a , ou  en  vue  .quel- 
qu’étranger  hors  du  Rpyaiu^ie  , pu  eft  plus  ’ 
fimple  qu’un  Hottentot, 

Après  tout  , fuppofons  que  par  ce  moyen 
nous  recouvrions  nos  Provinces , foit  en  en- 
tier , foit  en  partie  i ne  faudra  - 1 - il  pas  tou- 
jours combattre  pour  nous  y maintenir  ? Il  n’y 
aura  plus  d’aififtance  à efperer  de  la  part  de 
rimperatrice  de  Ruffie  : car  après  une  telle 
démarche  fes  affaires  y feront  ruinées  ; & l’on 
peut  voir  par  ce  que  je  dis  ci-defllis , à quoi 
il  faut  s’attendre  de  la  part  de  l’Empereiir 
des  Romains,  de  la  Pruffe  & de  la  Pologne, 
Qiie  pourroit  faire  la  Suede  feule  fans  argent, 
fans  Flotte  & fans' magafin,  contre  la  grande 
puiflance  de  la  Ruffie , & contre  l'appétit  dps 
autres  voifins,  qui  tâcheroient  de  profiter  d’u- 
,ne  telle  occafion  ? Au  contraire,  quelle  aflif- 
tance  fure  p’aurions-nous  pas  de  la  France  & 
de  l’Angleterre , qui  ont  un  fi  grand  intérêt, 

^ feront  bien,  aifes  de  voir,  qu’il  fe  préfenie 
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une  conjondure  à fiiire  ravoir  à la  Suede  cç 
qui  lui  appartient  de  ce  côté  - là.  Nous  ' eri 
avons  déjà  allégué  les  raifons  : favoir , pour 
l’avantage  de  leur  Commerce , & pour  re- 
mettre l’équilibre  dans  le  Nord  ; de-niême 
qu’afin  qu’il  ne  revienne  pas  trop  davantage 
à l’Empereur,  fi  le  jeune  Grand-Duc,  en  re- 
montant fur  le  trône  de  RufiTie , gardoit  tout 
enfemble.  Ne  voyons-nous  pas  clairement  , 
que  l’Alliance  que  les  deux  Couronnes  nous 
offrent , nous  eft  très  - néceffaire  ; que  nous 
ne  fau rions  nous  en  pafiTer  ; & que , par  tou- 
tes' fortes  de  raifons  , ces  prétendus  avantages 
cachés  ne  pourroient  être  mis  en  exécution 
avec  la  moindre  fureté,  pour  le  Royaume  de 
Suede , que  par  l’alfiftance  de  ces  Couronnes  ? 
De  forte  que , fans  avoir  befoin  de  beaucoup 
de  paroles  , & fans  un  grand  détail , il  eft 
clair  comme  le  jour , que  non  feulement  l’a- 
mitié de  rimperatrice  de  RulTie  peut  bien 
compâtir  avec  notre  acceffion  au  Traité  d’Ha- 
nover;  d’autant  que  par  cet  engagement  la 
Suede  ne  peut,  ni  ne  veut  entrer  , en  quoi 
que  ce  foit  qu’on  puillê  croire  avec  raifon 
defavantageux  à l’Imperatrice  de  Ru  (lie  : mais 
que  nous  ne  faurions  jamais,  que  par  ces  en- 
gagemens  avec  la  France  & l’Angleterre , ob- 
tenir l’exécution  de  ces  grandes  promeffes  j ^ & 
de  ces  preuves  d’amitié  qu’on  nous  fait  entre- 
voir de  fi  loin  de  la  part  de  l’Imperatrice  dç 
Ruflie  ; & à quoi  nous  fouhaittons  & efpe- 
rpns  nous  - mêmes  - de  pouvoir  un  jour  par- 
venir. 

Puis  donc  que  les  avantages  fecrets,  n’empê- 
chent point , que  nous  n’ofions  accepter  PçrfFrc 
d’engagement  plus  étroit  avec'  les  dites  Cou- 
C h > 4 roiines  j 
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rormes  ; c’cft  une  maxime  infaillible , & une 
vérité  inconteftable  , que  nous  ne  fautions 
mieux  pourvoir  à notre  repos  & à notre  fu- 
reté , que  par  ces  mêmes  engagemens  : car 
en  cas  que  flmperatrice  fe  foutienne,  & que 
la  puilTance  de  la  Ruffie , qui  eft  fi  proche 
& fi  dangereufe , relie  unie  & entière  ; nous 
n’aurions  pas  tant  à craindre  , e'tant  apuyés 
par  des  Alliés  fi  puiflants,  que  fi  nous  nous 
jettions  entre  les  bras  de  la  Ruffie  feule.  Dans 
les  affaires  d’Etat , où  il  s’agit  du  bonheur  de 
tout  un  Royaume  ou  de.  toute  une  Nation  , 
il  ne  faut  admettre  aucune  fureté , à m(^s 
qu’on  ne  puilfe  la  voir  évidemment,  & pour 
ainfi  dire , y toucher  : de  fimples  paroles  * 
& du  papier  ou  du  parchemin  , ne  fuffifènt 
pas  ; puis  qu’on  ne  peut  s'y  fier , qu’autant 
qu’on  a le  pouvoir  en  main,  pour  tenir  l’au- 
tre en  échec.  Un  Etat  fi  foible qui  fe  trou- 
ve entre  deux  parties  puiflantes,  a grand  in- 
térêt de  les  ménager  également  j de  fe  les 
çonferver , & de  les  balancer  l’une  par  l’au- 
tre ; afin  d’éviter , s’il  eft  poffible , de  don- 
ner fujet  à l’un  d’eux  de  le  lier  contre  cet 
Etat  : de  forte  que  fi  la  Ruffie  ne  fe  montre 
pas  favorable  pour  nous , en  accédant  à l’Al- 
Eance  de  la  France  & de  l’Angleterre , nous 
les  avons  à notre  feçours  ; & vice  verja.  De 
plus , fi  l’Imperatrice  ne  fe  foutient  pas , nous 
ne  pourrions  tirer  d’avantage  d’aucune  occa- 
fion  ou  changement  qui  arrive  de  ce  côté-là , 
làns  l’affiftance  de  ces  deux  Couronnes. 

On  demande  ; pourquoi  l’Imperatrice  s’op- 
pofe  à nôtre  acceffion  au  Traité  de  Hanover  ? 
On  aura  de  la  peine  à alléguer  d’autres  rai- 
fons,  finon  que  cette  Alliance  ne  permettra 
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jamais  à la  Cour  de  Ruflic  de  gouverner  fi 
abfolument  en  Suede  quelle  a fait  auparavant, 
lorfque  nous  nous  pourrons  repofer  fur  queU- 
qu’autre  que  fur  l’Imperatrice.  Pour  mettre 
cette  vérité  encore  plus  dans  fon  jour;  corn-. 
me  nous  avons  déjà  vû  que  la  Cour  de  Pe- 
tersbourg  n’a  autre  chofe  à propofer  à la  Suè- 
de , finon  que  cette  efperance  cache  de  grands 
avantages , dans  le  deflein  de  nous  détourner 
d’une  alüance  plus  étroite  avec  la  France  & 
l’Angleterre  : il  faut  voir  aufli  ce  que  la  Cour 
de  Ruffie  gagneroit  par  elle  - même  y fi  ces, 
grands  offres  réulTiflbient.  C’eft  ce  que  nous, 
verrons  aifément , en  examinant  à quoi  nos 
troupes  de  renfort , qu’on  ihfifte  de  voir  être 
au  plutôt  tranfpottées  en  Finlande  , font  pro-. 
prement  deftinées  ; & il  nous  paroitra  encore 
plus  clairement , qu’on  a plûtpt  en  vue  Pa-. 
vantage  de  la  Cour  Ruflienne , que  la  moin-. 
dre  utilité  pour  la  Suede. 

D’abord  il  faudra  pour  le  Corps  de  renfort 
au  moins  dix  mille  hommes  , outre  les  trou- 
pes qui  font  déjà  cantonnées  en  Finlande., 
Suivant  ce  projet , ces  troupes  devront  refter- 
là , & attendre  le  tems  qu’on  trouvera  conve- 
nable pour  leur  livrer  quelques  Forterefles  ous 
autres,  aitifi  qu’on  vient  de  dire:  mais  on  a. 
déjà  dit  , quand  & comment  cel^  pourra  fe 
faire.  En  attendant , la  Cour  de  Ruffie  ga- 
gne cela , qu’à  l’occafion  de  l’arrivée  de  cette 
nouvelle  Armée  en  Finlande , elle  fé  fait  reC. 
peéler,  éomme  fi  ces  troupes  étoient  prêtes, 
pour  le  fervice  de  l’Imperatrice  , afin  de  re- 
primer tous  les  défordres , qui  par  hazard.  poiK 
ïoient  naître  au  dedans  de  la  Ruffie  , en  con- 
tenantles  mccontens  cachés  ; elle  fera  fortifiée  de: 
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plus  en  plus  dans  fon  adminiftration  ; & n’aur 
ra  plus  hefoin  de  s’affurer,  une  retraite.  Quand 
croit-on  que  le  tems  viendra  qu’elle  nous  li- 
vre quelqu’unes  de  ces  places  » fuivant  l’offre 
•fi  fouvent  mentionnée  ? Plus  nos  troupes  ret 
teront  en  Finlande  , moins  y aura-t-il  appa- 
rence à fon  exécution.  Pourquoi  veut-on  donc 
nous  éblouir  ainfi , & en  faire  acerpire  aux  ha- 
bitans  du  Royaume  : tandi§  que  nous  trouve-, 
rons  au . tîout  du  compte  , qu’au  contraire  , 
fans  favoir.  ce  que  nous  faifons  , enflés  de 
grandes,  efperançes,  nous  aurions  aidé,  dé  la 
maniéré  la'  plus  efficace , à foutenir  une  Puif^ 
fkncé  trop  redoutable  pour  nous,  & du  côté 
de  laquelle  le  cœur  du  Royaume  eft  fans  'dé- 
,•  fenfc  ? Mais  fans  fc  contenter  de  ces  raifbns, 
pn  prétend  encore,  que  la  Suede  rejette'  les 
engagemens  avec  la  France  & PAngletètre , 
afin  que.  ces  deux  Couronnes,  choquées'  de 
notre  refus , fe . lient  plus  étroitement  avec  le 
Dannemarck,  & que  nous  nous  repofions  d’au- 
tant plus  fur  la  Ruffie;  que,  nous  nous  jettions. 
abfolument  entre  fes  bras  tendres , & que. 
nous  lui  tendions  même  tranquillement  le  col. 
Si  l’Impcratrice  de  Ruffie  a raifbn  de  cher- 
qher  fon  propre.  affermifTement , la  Suede  a-t- 
çlle.,  moins  de  droit  de.  chercher  fà  fureté  , 
vers,  laquelle  le  bon  fçns  nous  dirige,  -non 
ciu  côté  d’où  provient  notre  danger , mais  de. 
celui;  d’où  nous,  pouvons  tirer  des  relTources. 
pour  rious,  en  garantir , & du  côté  des  Puiflan-^ 
des',  qui:  npus  font  voir,  une  intention  . droite- 
& finçerc , en  ce  qu’elles  né  demandent  pas 
de  nous  que,'  pour  l’amour  d’elles,  nous.  don-_ 
nions  atteinte  à notre,  amitié  avec  la  Ruffie, 
<jômme  cette  derniere  Cour  feit  à leur  égard?. 
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Pour  revenir  au  projet  de  la  nouvelle  Ar, 
mée  de  Finlande , outre  que  la  Cour  de  RuC. 
lie  en  fera  plus  affermie  qu’auparavant , non 
feulement  fans  aucun  avantage  pour  la  Suede, 
mais  plutôt  à fon  grand  danger  ; U y a en.» 
core  cette  réflexion  à faire  : Si  la  Cour  de 
Ruflle , voyant  cette  armée  fl  près  d’elle , ne 
pourra  pas  pour  s’affurer  d’elle  ; employer  le 
même  moyen  , dont  elle  prétend  s’étre  fervie 
à l’égard  de  F Amiral  Nor^iis.  Ceux  qui 
connoiffent  les  foibleffes  du  cœur  humain  , 
peuvent  le  mieux  juger , jufqu’où  une  fi  gran-. 
de  tentation  pourroit  aller  v en  même  tems, 
s’il  convient  à la  fureté  du  Royaume  , que 
la  Suède  s’expofe  à un  pareil  cas.  Car  fl 
un  tel  malheur  arrivoit  que  la  mer  flit  li.- 
bre , comme  elle  le  fera  en  cas  que  la  Fran- 
ce & l’Angleterre  foient  rebutées  ; on  peut  s’i- 
maginer aifement  le  danger  que  nous  courrons 
par'  les  promenades  de  la  flotte  Rufflenne  , 
qui  fera  d’autant  plus  grand,  que  les  troupes 
au  dedans  du  Royaume  feront  diminuées , • & 
que  celles  qu’on  aura  envoyées  au  dehors  fe.. 
rpnt  peut-être  corrompues  & achettées.  Si  la 
tentation  ell;  fi  forte  du  . côté  dps . voifins  , & 
qu’ils  ayent  affez  de  pouvoir . en  main , on  nq 
peut  pas  dire  que  ce  foit  être  trop  foupqon-f 
neux  , que  de  confeiller  que  le  Royaume  foit 
für  fes  gardes  , afin  qu’il  ne  tombe  pas  dans 
un  cas  11  périlleux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  million  de  Roubles, 
qu’on  dit  que  la  Cour  de  RulBe  offre,  per- 
fonne  ne  fiit'  encore  au  juftq , combien  il  en 
vient; 'mais  cette  fomme  fera  apparemment 
comme  un  appiis  , pour  nous  faire  .mieux, 
goûter  les  autres  conditions  ; ç’eft-à-dire  , lo 
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lefus  de  l’Alliance  avec  la  France  & l’Anglfe. 
terre,  & la  nouvelle  Armée  en  Finlande. 
JJous  pouvons  juger  par  ce  qui  eft  cy-deflus , 
ü nous  pouvons  prendre  cet  argent  fans  pré- 
judicier a la  fureté  du  Royaume,  & s’il  nous 
en  reviendra  quelque  utilité  ; ou  fi  l’on  ne 
veut  pas  plutôt  achetter  de  la  Suede  - même  , 
H fers  & Iw  chaînes  qui  lui  font  deftinés  ; 
julqu  a-ce  que , par  ces  defleins  artificieux  on 
foit  parvenu  a nous  mettre  hors  d’état  de  nous 
feire  çramdre,  & que  l’on  puüTe  même  man-, 
quer  aux  promefles  pécuniaires  qu’on  nous 
aura  feites. 

Objection.  Ce  n^eji  par  feuleme?it 
ta  Kul/ie  que  éloignons  de  nous  par  teic-. 
çejjion  au  Traité  dlHanover\  mais  nous  rifquons 
encore  de  perdre  t amitié  de  P Empereur  Romain, 
^ la  jnçérité  a paru  au  Traité  de  Stockholm, 
ef  a laquelle  nous  fommes  redevables  d£s  objia- 
aies  qt^  la  Ço«r  d Angleterre  0?  de  PrÆ  ont 
trouves,  à;  F egard  de  rinvefiiture  des  conquê- 
tes que ^ ces  Puifances  ont  faites  fur  nous.  Qui 
nous  répondra  même,  que  la  Cour  de  Vienm 
juf  entent  jaloufe  de  nos  liaifons  avec  la  France 
& t Angleterre , ne  facrifie  au  Roi  de  Pruffe 
le  rejle  de  la  Pomeranie , pour  le  détacher  du 
Traité  cTHanover? 

REPONSE.  L’amitié  de  Sa  Maj.  lmp.  & 
Ç.  ne  nous  eft  pas  indifl^erente  : mais  elle  ne 
doiÉ  pas  prévaloir  fur  ce  que  nous  devons  à 
nous-mêmes,  ni  nous  faire  choquer  les  Puif- 
fances  qui  font  intereflees  à nous  aflifter;  qui 
font  fituees  plus  près , & plus  en  état  que 
toute  autre  de  le  faire , contre  ceux  qui  vou- 
droient,  ou  qui  ppurroient  troubler  le  repos 
49nt,  nous  joniflbns..  Si  notre  acceffion  au' 
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Traité  d’Hanover , dont  le  but  eft  la  pàix 
& la  tranquillité  générale  en  Europe,  bleflbit 
la  Cour  de  Vienne  , elle  feroit  foupqonnée 
avec  raifon,  que  fon  Traité  avec  l’Imperatri- 
ce , qui  a mis  toutes  les  autres  Cours  en  mou- 
vement , cache  des  deiïcins  dont  raccefTion 
y pourroit  être  préjudiciable  , & qui  renver- 
fcroit  notre  grand  principe,  qui  eft  la  durée 
de  notre  repos.  C’eft  à l’invitation  que  les 
Puiflances  contraélantes  du  Traité  d’Hanover 
nous  ont  faites , & non  à l’attention  que  la 
JVlaifon  d’Autriche  prête  à nos  affaires  déla-. 
brées  , que  nous  devons  fon  acceflion  fubite  à 
notre  Traité  de  Stockholm , avec  la  Ruflie. 
Nous  la  lui  avons  demandée  jufques-là  inutile-. 
ment  pendant  plufieurs  années  ; & nous  y au- 
rions toujours  rencontré  les  mêmes  froideurs , 
fi  les  mefures  que  ces  deux  Couronnes  ont  eu 
fujet  de  prendre,  ne  lui  avoient  donné  une 
chaleur  de  réverbération  : auffi  n’eft-ce  pas  la 
fcnfibilité  de  cette  même  JVlaifon  pour  nos 
pertes  en  Allemagne,  qui  en  retarde  les  in- 
veftitures  pour  les  Rois  d’Angleterre  & de 
Pruffe  ; mais  il  faut  l’attribuer  à l’ancienne 
politique  de  la  Cour  de  Vienne , & à la  con- 
duite qu’on  a remarqué,  qu’elle,  a tenu  en  tout 
tems  à l’égard  des  autres  Cours , dopt.  les 
principes  font,  de  tirer  en  longueur  les  affai- 
res qu’ûh  lui  remet  pour  être  décidées  félon 
les  loix  & les  conftitutlons  de  l’Empire  ; & 
de  faire  languir  après  fes  moindres  faveurs  , 
qu’elle  fait  valoir  pour  la  plupart  au  delà  de- 
leur  ju{le  prix , afin  de,  tenir  dans  la  dépen- 
dance , le  plus  long  - tems  qu’elle  peut , ceux- 
qu’eUe  croit  nç  s’en  pouvoir  paffer.. 
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Si  la  Suede  n’avoit . pas  des  preuves-  incoit- 
teftables , de  la  jaloufie  de  cette  Cour  par 
rapport  à notre  établiflement  en  Allemagne 
depuis  la  paix  de  îVeJlp/jàiie , qui  nous  met- 
toit  en  état  de  foutenir  avec  vigueur  la  Re-, 
ligion  Proteftante , contre  les  atteintes  qu’on  a 
voulu  fi  fouvent  lui  donner  ; nous  n’aurions 
qu’à  nous  reflbuvenir  de  fa  contenance , dans 
le  tems  qu’on  nous  dépouilla  en  dernier  lieu 
de  ces  dernieres  Provinces  : nous  avions  beau 
alors  implorer  la  juftice  du  Chef  Suprême 'de 
l’Empire  contre  PopprefTion  de  nor  ennemis  ; 
les  fccours  de  l’Angleterre , dont  la  Cour  de 
Vienne  alloit  avoir  befoip , pour  garantir  Tes 
Etats  en  Italie,  là  rendirent  fourde  à nos  cla- 
meurs. Ces  faits  ddtruifent  le  préjugé  , que 
la  conlèrvation  du  refte  de  notre  Pomeranie 
dépend  principalement  de  l’amitié  de  l’Empe- 
reur poOT*’  nops  , & de  notre  déference  pour 
lifi.  Ils  nous  poürrôient  plutôt  faire  appréhen-, 
def,  que  fi  la  Cour  de  vienne  peut  fe  prê- 
ter à ‘ l’agrandiircment  du  Roi  de  Prude  pour 
fcs  vues , & l’attirer  dans  fon  parti  par  l’ap- 
pas  de  ce  refte  dé  notre  Pomeranie  ; elle  n’ait 
pas  plus  de  fcrupule  de'fe  fervir  de  cette  a-. 
morce  féduifante  pour  le  tenter , qu’elle  en  a 
eu  d’engager  le  Roi  de -Dannemarck  dans  le 
Traité  de  Vienne,  par  l’offre  de  ^a  garantie 
pour  le  Duché  de  Slenrick.  En  ce  cas  , pou-, 
vons-nous  nous  aflurer  • mieux  de  la  Cour  de 
Prude , & la  mettre  hors  de  tentation  de  prê- 
ter l’oreille  à des  offres  pareilles  , qü’en  ac- 
cédant au  Traité  d’Hanover,  en  vertu  duquel 
nos  podedions  en . Allemagne  feront  garanties 
yar  deç  Puidaiices , qui , non  feulement  font  en 
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état  de!  nous  y maintenir , mais  encore  en  ont 
I la  volonté»  & y font  intereflees  ? 

VIL  Objection.  UacceJJîon  au  Traité 
d’Hariover  ejî  incompatibk  avec  les  engagemms 
qtie  nom  avons  fris  avec  la  RuJJie  » par  F Ar~ 
ticle  fecret  du  Traité  de  Stockholm  , fay  rap- 
port à Faffaire  de  la  rejiitution  du  Duché  de 
' Sleswick  en  faveur  de  S.  A.  R.  : pouvofu- 

nous  abandonner  avec  bmtféance  les  intérêts 
dû un  Prince  , qui  fe  voit  dépouillé  du  pim  beau 
de  fes  Etats , en  haine  de  rattachement  qu'il  a 
eu  pour  nom  ?: 

Réponse.  L’incompatibilité'  qu’on  trou- 
ve  à prêfent  entre  le  Traité  de  Stockholm  & 
notre-  accelTion  au  Traité  à'Hanover , eft  fon- 
‘ dée  fur  le  fens  trop  étendu  qu’ort  donne  à- 
celui-là,  & fiir  des  conféquençes  peu  fuivies 
qu’on  donne  à celui-ci.  i La  Suede , Iclondes- 
j intentions  des  Etats , n’a  jamais  pris  fiir  elle, 

I par  l’Article  fecret-  du  Traité  de  Stockholm, 

' ' des  obligations  plus  fortes , que  de  vouloir 

. employer  fes  bons  offices  , & prendre  avec 
d’autres  Puilfances  des  mefures  amiables,  pour 
üffeétuer  la  reftitution  du  Duché  de  Slesimck. 
Elle  n’à  même^  pû  s’engager  plus  avant,  fans 
contrevenir,  direétement  à fon  Traité  avec  le- 
Dannemarck.  Les  déclarations  que  les,  Minif-  • 

- très  de  Suede  , en  conféquence  des  intentions 
de  nos  Etats-,  ont  faites  dons  les  Cours  étran- 
gères , allarmécs  par  le  feux  fens  qu’on  avoit 
doné  à ce  même  Article  du  Traité  de  Stock- 
holm , n’ont  pas  été  équivoques , & n’ont 
pas  dû  flatter  la  Rulfie,  que  nous  pourrions 
entrer  dans  fes  vues.  Puis  donc  que  l.i  Eran-, 
ce  & l’Angleterre  garantiflent  au  Dannemarck 
1^  Duché  de,  Sleswick  J ^ puis  qu’outre  çela- 
I : V.:/'  ' ■ ■ . ' cesi 
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«es  Couronnes  ont  le  plus  de  poids  auprès 
du  Roi  de  Danneraarck  : que  chaque  homme 
droit  & impartial  juge  donc , fi  nous  ferons 
mieux  valoir  nos  bons  offices  auprès  'de  la 
France  & de  l’Angleterre , en  accédant  au 
Traité  d’Hanover  , ou.  en  refufant  d’y  entrer  ? 
Naturellement  nous  devons  croire , que  par 
les  liaifons  que  nous  devons  fortifier  avec  ces 
Puiflances,  nous  les  porterons  plus  aifément 
à prendre  à cœur  les  intérêts  de  S.  A.  R.  , 
& à rendre  le  Dannemarck  plus  traitable  : 
furtout  s’il  plaifoit  à S.  A.  R.  de  féconder 
nos  inftances , par  des  maniérés  convenables 
& des  ménagcmens  nécefiaires;  plutôt  que  de 
tâcher  de  nous  engager  dans  des  mefures  qui; 
expofent  le  repos , dont  le  Royaume  a tant 
de  befoin.,  & le  remettent  en  danger  d’être; 
troublé. 

De  plus , quel  préjudice  notre  acceffion  au: 
Traité  d’Hanover  porte-t-elle  aux  intérêts  de 
S.  A.  R.  ? Ÿ a-t-il  la  moindre  queftion  du  Du- 
ché de  Sleswick?  Y a-t-il  quelques-unes  des; 
Puiflances  contraélantes , à qui  nous  en  garan^ 
tiflions  la  pofTeffion  ? Mais  le  Roi  de  Darme- 
marck  , dIra-t-on , accédera  dans  la  fuite  au. 
même  Traité  ; & nous  ferons  obligés  alors 
de  lui  garantir  cette  conquête.  Ne  dépend-iL 
pas  de  nous  d’entrer  dans  l’acceflipn.  du  Dan-, 
nemarck  ; & en  le  recevant,  ne  fommes-nous 
pas  les  maîtres  d’excepter  le  Sleswick  de  la. 
garantie  générale  ? Ne  pourrions  nous  pas  mê- 
me alors  trouver  des  occafions  de  ménager  les 
intérêts  de  S.  A.  R.  , & d’engager  le  Daiine- 
marck  à la  fatisfaire  ? Développons  une  partie 
du  myftere.  On  nous  impute  d’abandonner? 
tes  intérêts  de  S,  A.  R., , lors  que  nous  ne: 
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voulons  pas  les  préférer  à ceux  de  notre  pa- 
trie , quand  nous  refufons  de  donner  tête  bait 
fée  dans  des  projets  mal  dirigés , & quand 
nous  craignons  d’expofer  le  Royaume  pour 
l’amour  de  S.  A.  R.  , aux  fuites  aufli  funeC- 
tes  qu’inévitables  d’une  guerre  très-hazardeu- 
fe.  Cette  vérité  paroit  dans  toute  fon  éviden- 
ce, en  refléchiflant  que  ceux  qui  fe  déchaî- 
nent le  plus  contre  la  dite  acceffion , la  trou- 
vent eux-mêraesj.ttès-avantageufe  pour  le  Roy- 
aume , pourvû  que  la  fatisfeétion  de  A.  R. 
y foit  ftipulée.  Ce  ne  font  pas  les  avantages 
de  la  Suede  qui  font  leur  point  de  vue , mais 
les  intérêts  d’un  Prince , qui , quelque  chers 
qu’ils  nous  puiflent  être , ne  doivent  point 
l’emporter  fur  ceux  de  notre  Patrie.  La  con- 
lèrvation  de  foi-même  eft  la  première  maxi- 
me de  la  loi  naturelle.  Il  nous  eft  ordonné 
d’aimer  notre  prochain  comme  nous  - rnêmes  ; 
mais  il  n’eft  pas  dit  que  nous  devons  l’aimer 
au  - delà  : ainfi  l’amour  raifonnable  de  nous- 
mêmes  a la  preference;  & celui  qui  rifque  ce 
qui  eft  à lui  pour  un  autre , fans  y être  obli- 
gé , ou  fe  charge  de  plus  qu’il  ne  fauroit  por- 
ter , paîTe  dans  le  monde  pour  un  homme 
imprudent  & peut-être  pis.  Si  un  particulier 
peche  contre  ce  principe , il  en  fouffire  feul , 
ou  peu  de  gens  avec  lui , s’il  a famille  : mais 
fl  une  Nation  entière  y contrevient , des  mil- 
liers de  fujets.,,s’en  reflentent.  Pour  cette  rai- 
fon,  le  principe  de  la  confervation  de  foi- 
même  impofe  une  obb’gation  dans  l’adminif. 
tration  des  affaires  publiques , de  l’obferver 
cxadlement  ; puifque  ceux  qui  tiennent  les  Rê- 
nes , font  obligés , non  feulement  de  pourvoir 
^ leu^  propre  droit  & à leur  propre  fureté,, 

mais. 
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mais  au(Ti  à ceux  d’une  nation  qui  leur  a con- 
fié fon  falut. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  tâchent  de  nous 
perfuuder  de  prendre  fi  hautement  le  parti  du 
Duc  d’Holitein  , prétendent  nous  perfuader 
qu’ils  infiftent  là-defTus,  de  crainte  que  cette 
'‘étincelle  ne  caufe  tôt  ou  tard  un  embrafement 
général  dans  le  Nord.  Mais  outre  que  cette 
crainte  n’eft  pas  tout-à-fait  fondée , puis  qu’il 
dépendra  de  nous  d’y  prendre  part  ou  non  ; 
doit-on  mettre  le  feu  à une  maifon , parcé 
qu’elle  ne  peut  être  confumée  en  un  jour  ? 
Nous  engagerons-nous  fans  nécelîité  dans  une 
guerre  "avec  nos  voifms,  parce  que  quelqu’un 
s’imagine  que  nous  y ferons  enveloppés  un 
jour,  peut-être  quelques  années  après?  Com- 
munément on  eft  perfuadé  par  les  principes 
de  la  politique , que  quand  on  a du  terhs , 
on  trouve  bien  des  remedes  : & que  les  cho- 
fes  peuvent  être  menées  à une  bonne  iflue  , 
quoi  que  cela  ne  fe  puifle  d’abord  : au  lieu 
que  des  confeils  violents  & précipités  n’abou- 
tiftent  qu’à  des  malheurs.  Mais  pofons  en 
fait  que , ,vù  l’impoffibilité  d’engager  les  PuiC- 
fances  contraeftantes  du  Traité  d’Hanover  à lè 
charger  ^ireélemcritr  de  la  fatisfaftion  de  S.  A. 
R. , nous  Vouluftions  rejettér  l’invitation  qu’el- 
les nous*  ont  faite  d’acceder  au  Traité  , & 
prendre^  au  contraire  des  mefures  avec  là  RuC- 
fie,  pouf  obliger  le  Dannema’rcl^  à rendre  le 
Duché  de  Sleswickj  fommes-nous  perfuades 
même  probablement  ",  quelles  pourroient  réuf- 
fir  ?.  Et  n’expofons- nous  pas  le  Royaume  à 
des  dangers,  auxquels '"bous  ne  pouvons  pas 
penfer  fans ' frémir  ? Examinons  la  pofîibilit'é 
0ç  cette  entreprife , qu’on  nous  fait  fi  aiféc . 
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& les  fuites  de  l’engagement  qu’on  veut  nous 
faire  prendre.  Si  l’armée  de  Ruffie,  deftinée- 
pour  contraindre  le  Dannemarck , ’pafle  la  mer 
à la  faveur  de  nos  côtes , elle  trouvera  indu- 
bitablement au  paflage  les  flottes  Danoife  & 
Angloife  : qu’elle  rifque  le  combat  & le  per- 
de , ou  qu’elle  trouve  falutaire  de  l’éviter  ; 
elle  cherchera  également  nos  ports  pour  fe 
mettre  à couvert.  N’eft  - il  pas  très  - naturel 
de  croire  , que  le  Dannemarck  & fes  AUiés^ 
viendront  les  y chercher  ; & qu’ils  tranfpor- 
teront  chez  nous  une  guerre  d’autant  plus  fu- 
nefte,  que  nous  n’aurions  pas  moins  à crain- 
dre nos  amis . que  nos  ennemis  ? Certainement, 
la  politique  la  plus  bornée  trouveroit  à redi- 
re , que  nous  requflions  dans  notre  Pays  des 
gens  plus  forts  que  nous  ne  fommes , fur  tout 
dans  ce  tems  de  divifion , qui  régné  malheu- 
reufement  parmi  nous  ; & que  nous  nous  ex- 
pofalTions  au  fort  du  jerprat  de  la  fable , qui 
donnant  retraite  dans  fon  trou  au  porcnépiç  , 
fut  à la  fin  obligé  de  le  lui  abandonner  tout 
entier.  Si  d’ailleurs  l’armée  RulTienne  prend 
fk  route  par  terre,  avant  qu’elle  paiffè  arriver 
fur  les  Frontières  d’Allemagne , le  Dannemarck 
& fes  Alliés  auront  eu  le  tems  d’aflèmblçr  la 
leur,  capable  non  feulement  de- lui  faire  tê- 
te, mais  de  l’aller  attaquer  même,  à moitié 
chemin.  .Quelle  ait  quelque  échec  , >«u  qu’el- 
le évite  d’en  venir  aux  mains  ; notre  Pomé- 
ranie fervira-  encore  de  retraite , & fera  a la 
merci  d’amis  ou  ennemis,  au  hazardt. même 

‘de  nous  en  voir  pour  jamais  dépouillés.  

Mais  que  les  Armées  Rufliennes  ayent  des 
füccès  plus  heureux  ; ce  voifin  fera- 1- il  plus 
facile  à notre  égard  dans  la  .prolpérité que 
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pendant  que  les  affaires  étoient  encore  douteu- 
fes?  N’avons-nous  pas  à craindre,  que  cette 
puiffance , enflée  alors  de  fa  fupérierité  , ne 
s’en  ferve  pour  avancer  les  efperances  tardives 
& incertaines  de  ceux  qui  l’auront  mife  en 
mouvement  ? 

Quiconque  a les  yeux  ouverts  & veut  s’en 
fervir,  ne > voit-il  pas  affés  où  l’on  bute;  fa- 
voir  à faire  de  la  Suede  le  Theatre  de  la  guer- 
re , & à jetter  tout  en  confulion , au  hazard 
peut-être  de  notre  liberté?  Il  eft  certain,  que 
de  quelque  côté  que  la  chance  tourne  , les 
Flottes  alliées , toujours  fupérieures  à la  nôtre 
& à celle  de  Ruflie , tiendront  nos  ports  blo- 
qués. Que  deviendra  alors  notre  commerce 
& notre  navigation , qui  recommencent  fi  heu- 
reufement  à revivre  & à fleurir  ? Nos  négo- 
cians  ne  feront-ils  pas  alors  obligés  de  défapa.-  ^ 
reiller  avec  regret  leurs  vaiffeaux , & forcés , 
comme  il  eft  arrivé  ci-devant,  d’abandonner 
ces  avantages  aux  étrangers  ? Quelle  difficul- 
té ne  trouverons-nous  pas  de  débiter  le  pro- 
duit de  nos  miiies , qui  fait  la  meilleure  par- 
tie de  notre  Capital  , & la  bafe  la  plus  foli- 
de  de  notre  commerce  ? N’eft-il  pas  évident 
.que  les  difficultés  , qui  réfultent  d’une  inter- 
ruption de  Commerce , aviliront  le  prix  de 
nos  métaux  & des  autres  produits  du  Pays , 

& renchériront  les  autres  denrées  étrangères 
dont  nous  avons  befoin?  Les  Ruffes  apparem- 
^ ment  donneront  du  débit  aux  nôtres  chez  eux  j 
qui  au  lieu  d’en  prendre  de  nous , comme 
par  le  paffé,  jufqu’à  la  concurrence  de  îoooo. 
Schipponds  par  an , font  fi  bien  valoir  à pré- 
fent  leurs  propres  mines , que  non  feulement 
ils  n’ont  prefque  plus  befoin  notre  fer  ni- 
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I de  notre  cuivre , mais  qu’ils  en  fournilTent 
déjà  une  bonne  partie  à l’étranger  : de  forte 
que  nous  avons  lieu  d’appréhender , que  la 
complaîfance  que  nous  avons , contre  l’exem- 
ple des  autres  Nations , de  les  inftruire  avec 
foin  dans  nos  mines,  ne  nous  devienne  un 
jour  fatale.  Que  feroit  - ce , fi  dans  le  tems 
que  nous  ferons  embarralfés  des  produits  de 
notre  Pays,  une  mauvaife  récolté  nous  obli- 
gcoit  d’avoir  recours  à l’abondance  de  nos  voi- 
fins  ? Ne  ferions-nous  pas  alors  réduits  au  plus 
grand  embarras  , & à la  mifere  même , fi  les 
Flottes  alliées  empêchoient  qu’on  ne  nous  ap- 
portât du  bled,  comme  il  en  arriva  en  France 
en  1710.  lors  qu’on  y fouffirit  une  grande  fa- 
mine? 

L’établiffement  de  nos  manufaétures  , fi 
avantageux  au  Royaume  par  tant  d’endroits , 
peut-il  fubfifter  avec  l’interruption  de  notre 
commerce  ? Ne  faut  - il  pas  que  nous  tirions 
des  pais  étrangers , une  grande  partie  des  ma- 
tières crues  dont  nous  avons  bcfoin  pour  les 
Soutenir  ? 

La  Scojzie , le  Hallcoid , & toutes  nos  Pro- 
vinces qui  côtoyent  la  Norrverge,  nous  font 
eUes  moins  cheres  que  la  Finlande  ? En  ont  el- 
les moins  à craindre  du  Dannemarck  & de 
fes  AUiés , que  celle-ci  de  la  Ruflie  ? 

Pouvons-nous  croire  être  mieux  en  état  de 
faire  tête  à plufieurs  Puiffances  formidables  , 
fécondés  que  nous  ferons  d’une  feule , dont 
les  fecours , plus  ils  feront  puiffants , plus  ils 
nous  allarmeront  ? Ou  eft-il  plus  raifonnable 
de  nous  flatter , de  pouvoir  prêter  le  collet 
à une  feule  Puiflance  , foûtenus  que  nous  fe- 
rons de  plufieurs  autres,  qui,  quelque  confi- 
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.derable  que  leur  affiftance  puilTe  étrejj  ne  don- 
neront aucune  appréhenfion  ni  à notre  Gou- 
vernement, ni  a notre  liberté  P 

Au  relie , fi  la  perte  que  le  Duc  d’HoUlein 
a foufferte  dans  le  Skrvpick , vient  de  ce  qu’il 
a,  pris  parti  dans  notre  derniere  guerre  ; l’on 
ne  fauroit  la  mettre  fur  notre  compte  , ni 
nous  en  demander  réparation.  Les  Miniftres 
de  Holllein  fe  font  mêlés  de  cette  affaire  , 
fans  que  l’on  le  leur  ait  demandé  : & en 
perfuadant  le  Comte  de  Steenbock  d’y 
faire  marcher  fon  Armée-,  ils  nous  ont  fait . 
malheureufement  perdre  cette  Armée,  la  feule 
reffource  qui  pouvoir  fauver  nos  Provinces  d’Al- 
lemagne , dont  la  perte  fut  une  fuite  de  celle 
de  cette  même  Armée  : Outre  qu’on  peut 
rapporter  tous  les-  derniers  malheurs  de  la 
Siiede  à la  maifon  de  HolJlein\  qui,  en  fai- 
fant  bâtir  de  grandes  fortereffes*  donna  occa- 
fion  à la  ligue  entre  le  Dannemarck , la  Ruf 
lie  & la  Pologne-,  qui  fit  éclatter  la  derniere 
guerre.  Depuis  Charles  Gustave  , 
que  nous  'avons  époufé  toutes  les  querelles 
de  la  Maifon  d’Holftein  contre  le  Danne- 
marck , notre  complaifance  pour  cette  même 
Maifon  n’a  pas  peu  fervi  à nous  mettre  tou- 
jours à dos  ce  Voifm  , & à nous  engager 
dans  des  dépenfes  continuelles  & exceflives. 

Voilà  les  raifohs  les  plus  folides  que  les  deux 
parties  allèguent  contre  & pour  l’acceffion  au 
Traité  d’Hanover , dont  j’ai  crû  vous  devoir 
faire-part.  Pour  celles  que  les  politiques  de 
la  Baffe-Côur  débitent  dans  leurs  tripots  , el- 
les font  auffi  dignes  de  leur  génie,  qu’elles  le 
font  pèu  de  votre  attention.  Vous  verrez  ai- 
fément , eh  les  examinant , que  les  deux  par- 
ti» 
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tis  prétèndeiit  aller  à_  la  même  fin  ; mais  qu’ils 
tiennent  des  routes  bien  différentes , dont  l’u- 
ne paroit  un  chemin  battu  & aifé , l’autre  un 
fouterrain , où  l’obfcuritc;  embarraffe  le  voya- 
geur , & l’oblige  de  s’abandonner  à un  guide , 
qui , faüi  de  peur , rt’eft  guère  propre  à l’a£i 
furer. 

Vous  trouverez , en  faifant  le  parallèle  de 
ces  deux  routes , que  l’une  établit  notre  fu- 
reté fur  notre  complaifance  pour  la  Cour  de 
Ruflie  : l’autre  fur  l’appui  des  Puiffances , que 
leur  propre  intérêt  rend  attentives  à notre  pro- 
pre confervation , & qui  font’  en  état  de  nous 
fecourir.  L’un  veut  que  nous  choififfions  les 
Rufles  pour  notre  ami  de  cœur , & que  nous 
concertions  entièrement  nos 'mefures  avec,  les 
leurs , en  brufquant  la  Fraiicé  & l’Angleterre  : 
Pautre  trouve  que  nous  aurions  tort  de  quit- 
ter des  anciens  Alliés , dont  nous  avonis  éprou- 
vé fi  fouvent  l’afliftance , pour  nous  jetter  en- 
tre les  bras  d’une  Puiffance  nouvelle , mal  af- 
fermie & incertaine  dans  fes  defléins , par 
rapport  aux  difterens  événements  qui  les  doivent 
régler.  L’un  paroit  elfrayé  du  voifinage  de  la 
Ruflie , & nous  montrant  la  Finlande  enva- 
hie , veut  que  nous  prenions  le  confeil  de  la 
peur’,  & que  nous  én  fafliohs  le  principe  de' 
nos  démarchés  : l’autre  prévoit  & balahce  leS 
dangers  qui  nous  menacent,  tant  du  Levant 
que  de  l’Occident;  il  travaille  à nous  mettre 
une  bonne  fois  à couvert  de  ces  appréhen- 
fions , qui  hous  rendent  incapables  de  rien 
entreprendre  ; & Croit  ne  pouvoir  mieux  af- 
fûter notre  repos , qu’en  faifant  caufe  commü- 
liè  avec  des  Puiflances , qui  regardent  la  paix 
de  même  que  nous , conunc  le  mpien  de  te- 
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nir  en  bride  ceux  qui  voudroient  la  troubléh 
Celui-là  rend  les  fecours  de  toutes  autres  Puif- 
fances  que  ceux  de  la  Ruffie , incertains  & 
équivoques  : celui-ci  regarde  l’affiftance  qu’el- 
le nous  voudroit  fournir , conune  tres-funeftes. 

Si  nous  fuivons  l’un , nous  aurons  le  plai^ 
fir  de  nous  repaître  des  riches  apparences  , 
qu’on  nous  préfente  , quoi  qu’elles  foient  très 
Soignées  : fi  nous  écoutons  les  avis  de  l’autre, 
nous  trouverons  des  avantages  peut^tre  moins 
éblouiflans , mais  préfens  & Iblides. 

L’un  veut  que  nous  ménagions  foigneulè^ 
ment  l’eau  du  Damée  ^ pour  éteindre  le  feu 
qui  pourroit  prendre  chez  nous  ; pendant  qu’il 
ne  fait  point  de  Cas  de  celle  de  la  Mer  qui 
eft  à notre  porte  : l’autre  croit  de  voir  s’alTii- 
rer  préférablement  de  celui-ci , fans  néanmoim 
boucher  la  fource  de  celui-là.  L’un  enfin  fait 
rharcher  d’ùn  pas  égal  les^  intérêts  de  S.  A. 

R. ,  & le  bonheur,  la  paix  &'la  fureté  de 
notre  chere  patrie  ; & fait  dépendre  la  plus 
grande  partie  de  notre  bonheur,  de  la  refti- 
tution  du  Duché  de  Slerwick  : l’autre  croit 
ne  devoir  pas  s’écarter  des  intentions  des  Etats, 
ni  expofer  tout  le  Royaume  par  une  tendrefle 
défordonnée , pour  procurer  la  fatisfaélion  de 

S.  A.  R.  , en  fuivant  des  plans  impraticables 
dahs  leur  exécution  ; ruineux  s’ils  échouent , 
& dangereux  pour  notre  liberté  & notre  Gou- 
vernement, s’ils  réufnnent 

Au  refte  aucun  des  deux  partis  ne  doit  pré- 
tendre d’être  crû  fur  fa  parole  : il  faut  que 
les  faits  qu’ils  avancent  j foient  fondés  fur  des 
preuves  à produire  : mais  ils  ne  peuvent  tous 
deux  exiger  de  nous  avec  juftiçe , que  nous  ne, 
décidions  fans  examinera  les  pièces  fans  pré- 
vention i 
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vention , & fans  nous  Hvier  aux  préjugea 
qui , quelques  principes  qu’ils  puiflent  avoir , 
étouffent  fouvent , ou  altèrent  au  moins , l’a- 
mour & la  tendrefle  que  nous  devons  à notre 
Souverain,  à notre  chere  Patrie,  & à notre 
poftérité. 


N“.  XXX. 

Mémoire  préfenté  au  Pgi  de  Suedè 
par  k Comte  de  Freytag,  Minifi- 
tre  de  TEmpereiar  à Stockholm. 

Le  foufligné  Envoyé  extraordinaire  dô 
l’Empereur,  a l’honneur  depuis  un  an 
'entier,  de  repréfentcr  à V.  M.  & à Ton  louable 
Sénat.,  de  la  maniéré  la  plus  ckconftanciée  & 
la  plus  étendue , tant  de  bouche  que  par 
écrit , que  Je  Traité  A'Hanover  eu  Herren- 
Haufen  , & toutes  les  acceflions  qui  portent 
ce  nom,  ne  tendent  de  la  part  des  Ânglois 
à autre  chofe , qu’à  un  renverfement  de  l’en- 
tiere  conftitution  de  l’Empire , & de  la  fubor- 
dination  fi  bien  établie , & fi  néceffaire  entre 
les  membres  & le  Chef  ; enfin  à ,y  introduire 
Une  anarchie  capable  de  bouleverlèr  entière- 
ment l’Alléinagne.  Le  but  de  cette  Alliance , 
Ibus  prétexte  de,  conferver  la  paix  & la  tran- 
quillité publique  , eft  vifiblement  d’animer  la 
moitié  de  l’Europe. contre  l’autre  moitié,;  pre^ 
imcrement  par  une  Alliance  jnjurieufe  ; & en- 
fuite,  fuivant  le  beau  projet  qui  eft  drefle  , 
. Mim,  de  Montg.  Tom.  IlL  ( i ) de 
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de  la  précipiter  dans  une  guerre  déclarée. 
C’cft  pourquoi  le  foufligné  a fait  tout  ce  qu’il 
a pu  au  nom  de  S.  M.  I.  , pour  détourner 
votre  Maj.  & ce  Royaume , de  donner  tête 
baiffée  dans  ce  da^ereux  deflein.  Dans  cet 
intervalle , il  a réum  avec  le  fecours  du  Ciel , 
à unir  S.  M.  I.  & V.  M.  dans  une  Alliance 
défenfive  , par  raceeflion  de  ..l’En^ereut  au 
Traité  fait  avec  la  Ruffie  en  1724. , malgré 
toutes  les  oppofitions  du  parti  contraire. 

Ce  fuccès  faifdit  efperer  àu  Miniftre  foulïi- 
gné , qu’il  avoit  par  là  fermé  le  chemin  à 
toutes  les  inftances  des  Anglois  ; & que  l’a-* 
mitié  & la  confiance  étabUe  entre  les  deux 
Etats  , feroient  inaltérables.  Le  tems  & les 
circonftancés  ont  fait  voir  depuis , combien  il 
s’étoit  vainement  flatté  ; & l’on  n’a  que  trop 
de  preuves  j que  non-obftant  toutes  les  re- 
montrances  contraires , les  avis  des  Anglois, 
appuyés  par  quelques  perfonnes  préoccupées , 
ont  pris  tellement  le  deflus  ^ qu’à  leur  foUici- 
tation  on  a convoqué  longtems  avant  le  tems 
ordinaire , les  louables  Etats  de  ce  Royaume , 
auxquels  on  a renvoyé  l’importante  décifion 
de  cette  affaire. 

Ainfi  le  dit  Miniftre  poürroit  fê  tranquilU-* 
fer,  & en  laifler  l’examen  à la  fagefle  & à 
la  prudence  de  V.  M.  & de  fes  louables 
Etats  ; fe  repdfant  fur  leur  inclination  & leur 
confiance  pour  S<  M.  I.  , aflliré  qu’on  leur 
aura  communiqué  fidèlement  toutes  les  propo- 
fitions  verbales  & par  écrit , qu’il  a faites  , 
ainfi  qu’elles  font  dans  le  protocole  du  Sénat. 
Mais  comme  depuis  la  Convocation  des  Etats 
& l’examen  des  affaires  préfentes , il  s'eft  pré- 
lènté  diverfes  circonftancés , qui  font  connoir- 

. tra 


JUSTIFICATIVES.  cxcv 

tre  que  le  Traité  d’Hanover  ou  de  Herren- 
haufen , & raccelTion  à ce  Traité , ne  peu- 
vent pas  fublifter  avec  l’amitié  de  Sa  Maj.  I.  ; 
le  foulfigné  fe  trouve  indifpenfablement  obli- 
gé de  les  expofer  humblement  à vos  confidé* 
rations. 

1°.  Il  rappelle  ici  in  extenfo  , tout  ce  qu’il 
a déjà  allégué  dès  le  1 7.  Juin  N.  S.  de  l’an- 
née derniere  , tant  par  écrit  que  de  bouche  » 
pour  faire  voir  l’incompatibilité  de  ce  Traité 
avec  les  véritables  intérêts  de  ce  Royaume  , 
& de  V.  M.  comme  Duc  de  Pomeranie  , & 
avec  les  intérêts  de  la  Maifcwi  Impériale. 

2”.  Il  adhéré,  en  vertu  de  l’Alliance  réci- 
proque, à tout  ce  que  l’Ambaffadeur  de  RuC- 
île  Dolgoruki  a remontré  , tant  en  con- 
férences que  dans  fon  dernier  Mémoire  , tou- 
chant la  conduite  de  la  Cour  d’Angleterre  , 
fes  vues  tendantes  à troubler  la  paix,  & l’in- 
compatibilité qui  s’enfuit  de  l’acceffion  que 
les  Anglois  demandent  ici  avec  l’Alliance  de 
l’Empereur  & de  la  Rulfie. 

5®.  11  eft  certain  & notoire  , par  des  avis 
dignes  de  foi,  que  la  Cour  d’Angleterre  n’é- 
pargne auprès  de  celle  de  France , ni  peine 
ni  perfuafion , pour  l’engager  dans  une  guer- 
re déclarée  avec  Sa  Maj.  lmp.  Pour  cet  ef- 
fet il  a été  propofé , que  la  France  envoye- 
foit  l’Eté  prochain  vers  la  Mofelle  & le  Rbm 
70000.  hommes;  en  CaUdogne  20000.  hom- 
mes, & en  Brabant  ;oooo. , pour  commencer 
les  hoftilités , pendant  que  du  c6té  de  la 
JJoUande  un  femblable  Corps  de  Troupes,  agi- 
roit , & (^ue  l’on  formeroit  dans  la  BaJJ'e  Saxs 
une  Armee  de  30000.  Danois^  à la  folde  de 
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la  France  &.  de  l’Angleterre,  de  18000.  Ha-, 
noveriens  & de  12000.  Hejj'ois  ^ pour  allumer 
en  même  tems  le  feu  de  la  guerre  dans  le 
fein  de  l’Empire , & fur  fes  frontières. 

Quoique  ce  funefte  projet  de  la  part  d’un 
Etat  Eledoral  de  l’Empire , dont  on  a fi  peu 
lieu  de  l’attendre , foit  encore  fort  éloigné  de 
, fon  exécution , puifque  la  France  n’y  a pas 
encore  confenti,  & que  le  Dannemarck  trouve 
des  difficultés  infurmontables  à prêter  tant  de 
Troupes,  pendant  qu’il  eft  dans  une  fituation 
fi  douteufe  avec  la  Ruflie  & le  Duc  de  HolF-, 
tein  : c’eft  néanmoins  une  preuve  de  la  mau-. 
vaife  volonté  des  Anglois  , qui  tâchent  de  con-. 
duire  les  chofes  au  point , de  faire  perdre  à. 
S.  M.  I.  & à la' Ruflie,  toute  confiance  & l’a-, 
mitié  de  ce  Royaume;  & même  à attendre 
toutes  fortes  de  facheufes  fuites  , dès  qu’en 
confentant  dans  la  conjonêhire  préfentc  à l’ac- 
celfion  propofée,  on  s’alliera  plus  étroitement 
avec  l’Angleterre.  En  effet , dans  ce  cas  l’e- 
xamen & le  jugement  des  avantages  ou  des 
préjudices  d’une  telle  Alliance , ne  dépend 
pas  feulement  des  Alliés  qui  font  de  nouveau 
.Traités;  mais  aufli  de  ceux  qui  veulent  main- 
tenir les  anciens  : car  dans  la  conjonéturc  pré- 
fente ,.  il  ne  s’agit  pas  du  préte.xte  d’être  anai 
de  tout  le  monde , mais  de  conferver  la  bon^ 
ne  foi  & la  confiance  , par  l’obfervation  des 
Traités  précédents. 

4®.  V.  M.  & fes  louables  Etats , doivent 
être  convaincus  du  déguifement  dont  (ont  ac- 
compagnés les  motifs  pacifiques  que  les  An- 
glais propofent  ki,  pour  appuyer  la  demande 
du  Traité  d'Hanover  : puifque  le  Miniftre  fout 
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♦ ' figné  a notifié  ici , que  les  entreprifes  publi-- 
ques  des  Anglois  contre  la  Couronne  d’Kfpa-- 
gne,  font  allces  jufqu’à  une  guerre  dccl.irce  , 
nonobftant  toutes  les  propolicions  que  l’F.'pr.gne 
a faites  inutilement  pour  le  prévenir;  riinii  que 
i’en  ai  donné  connoillànce  de  bouche  & par 
e'ciit  : enforte  que  le  Roi  d’Efpagne , a été 
obligé  de  repoulfer  la  force  par  un  jufte  ref- 
fentinient  de  la  conduite  des  Anglois , infup-- 
-portable  entre  des  têtes  .Couronnas,  & pour' 
prévenir  à tems  de  plus  grands  tiffronts  ; Sa 
Maj.  Cath.  aimant  mieux  être  en  guerre  ou-- 
vertement  avec  l’Angleterre,  que  de  fe  voir 
expofe'e  à l’opprellion  qui  accompagnoit  la 
feinte  amitié  de  cette  Couronne  : c’eft  pour- 
quoi Sa  Maj.  Cath.  a.  fait,  aélucllement  aflle-- 
ger  Gibraltar. 

Sa  Maj.  lmp.  eft  obligée',  en  vertu  de  fa 
tendre  inclination  pour  ce  Royaume,  & de  la 
ftipulation  contenue  dans  les  Traités,  de  pro-- 
curer  les  avantages  réciproques,  de  prévenir 
lès  dommages,  & de  déclarer  à Votre  Ma;.- 
quelles  en  feront  les  fuites  ; afin  que  l’on 
. prenne  les  furetés  néceffaires  pour  l’important: 
Commerce  qui  fe  fait  entre  ce  Royaume , & 
les  Etrts  des  Rois  d’Efpagne  & de  Portu-- 
gal;  puifquc  l’on  pourra  prévenir  les  pertes 
des  Négocians  Suédois  , & procurer  leurs  • 
avantages  ; d’autant  que  le  double  mariage 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  conclure  entre  l’Ef- 
pagne  & le  Portugal , doit  tellement  unir  les 
intérêts  de  ces  deux  Couronnes,  que  leurs  er-- 
nemis  feront  traités  , finon  comme  ennemis 
déclarés , du  moins  comme  pouvant  le  deve-  • 
lÛT):  enforte  que  le  Commerce,  d’ici. en  feroit 
( i.)  J,  ' troublé- 
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troublé  & interrompu , & les  Ports  d’Efpagnt  « 
• & de  Portugal  feroient  fermés  à tous  les  Vait 
féaux  Suédois. 

En  fiippofant  l’acceffion , on  feroit  encore 
plus  embarrafle  de  ce  côté-ci , en  ce  que  dans 
la  préfente  rupture  avec  l’EPpagne , l’Angle- 
terre prétend  n’être  pas  aggrdfeur  ; & en  de- 
' mandant  l’accefficwi  de  ce  Royaume  ad  cou-/ 
fam  fæderis  defevjhi , elle  s’ouvre  la  porte  à la 
demande  qui  fuivra,  de  près , des  fecours  fti-, 

. pulés. 

ç®.  Ces  motife  & les  obligations  de  l’Allian-, 
ce  , engagent  S.  M.  lmp.  à avertir  V.  M. 
les  louables  Etats  y d’examiner  à fonds , & 
avec  la  derniere  attention , l’affaire  de  l’AcceC- 
fion , de  confidejer , jufqu’où  il  eft  de  l’in-^ 
térêt  des  Alliés  d’Hanover , & combien  il  eft* 
de  leur  avantage , de  contribuer  à affbiblir 
ce  Royaume  avec  le  tems  : Ou  plutôt , ü rai- 
fonnabîement  les  préfentes  offies  de  l’amitié  de 
rAngleterre , ne  cachent  pas  quelques  vues  fe- 
crettes;  fur  tout  de  brouiller  cette  Couronne 
avec  l’Empire,  & la  Ruffie , pour  lui  ôter 
par  ce  moyen  toute  efperance  de  recouvrer 
fon  ancienne  fplendeur,  & de  la  mettre  dans, 
une  dépendance  abfolue  de  l’Angleterre  ; de 
priver  fon  Alteffe  Royale  le  Duc  d’Holftein  , 
des  fecours  qu’il  doit  attendre  de  ce  Royau- 
me , & qui  lui  coûtent  ü cher , pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats  *,  & de  lui  enlever  l’ami- 
tié, l’affcéÜon  & les  prérogatives  dont  elle 
louït  ici  , dans  la  vue  de  procurer  avec  le 
tcms  , la  fucceffion  de  cette  Couronne  au- 
plus  jeune  Prince  de  la  ligne  Eleélorale  d’Ha-, 
uover , foit  en  prétextant  le  befoin  que  l’oi> 
mutait  de  la  protection  ^ l’Angleterie,  foit- 
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en  employant  la  force  ouverte  : & qui  fait 
ce  que  l’on  a peut-être  déjà  fait , pour  la 
réufTite  de  ce  projet  ? 

Sa  Maj.  Lnp.  foumet  tous  & chaque  Arti-, 
de  de  cette  remontrance , au  judicieux  & 
fage  examen  de  V.  M.  & de  fes  louables 
Etats  ; fans  s’ingérer  à leur  rien  prefcrire  , 
fur  la  réfolution  qu’ils  prendront  à cet  égard. 
Elle  a voulu  feulement,  en  bon  & fidele  Al- 
lié , vous  propofer  en  peu  de  mots  les  remar-  * 
ques  dont  cette  Acceffion  eft  fufceptible , & 
qui  n’ont  pour  but , à fon  avis , que  l’intérêt 
futur  de  ce  Koyaume.  C’eft  pourquoi  aulB 
Elle  a jugé  à propos , de  déclarer  de  nou- 
veau , naturellement  & ouvertement , les  rai- 
fons  pour  lefquelles  l’accellion  requife  au  T-rai- 
té  d’Hanoyer,  eft  entièrement  contraire  à l’a- 
mitié & à l’Alliance  avec  Sa  Maj.  lmp.  ; quoi 
qu’en  puiftcnt  dire  ceux  qui  s’imaginent , & 
qui  veulent  perfuadet  aux  autres,  que  l’on 
peut  rendre  compatible  l’Alliance  de  l’Empe-, 
reur  avec  la  dite  Acceffion  d’Hanover. 

Les  louables  Etats  ne  peuvent  avoir  oublié 
les  motifs  , qui  portèrent  la  Diete  de  172J.  , 
à rechercher  l’amitié  & l’Alliance  de  l’Empe-' 
reur,  follicitée  encore  depuis  ce  tems-là.  Sa 
Maj.  lmp.  ne  voit  pas , que  depuis  lo*rs , 
il  y ait  eu  aucune  raifon  d’Etat  de  fa^ 
part  ou  de  ce  coté-ci , de  rompre  cette  ami-, 
tié.  Bien  loin  de-là  , ü y en  a plufieurs 
qui  en  confirment  la  néceffité  & les  avan-, 
tages. 

• Sa  Maj.  fe  repofe  fur  les  lumières  & la 
prudence  de  Votre  Alaj.  & de  Vos  Louables 
Etats , qui  n’ignorent  pas  les  vues  particulier 
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res  de  quelques  partifans  déclarés  des  offres' 
de  l’Angleterre;  & par  conféquent,  qu’on  ne 
les  préférera  pas  aux  intérêts  du  Royaume  , 
& à la  confervation  des  lidcles  Amis  au  de- 
hors ; & eacore  moins  , qu’on  ne  voudra 
pas  expofèr  par  cette  Accelfion  , la  validité 
des  Traités  futurs , à la  défiance  du  refte  de 
rUnivers , en  négligeant  d’obfcrver  ceux  qui 
font  déjà  faits. 

Le  Miniftre  fouffigné  demande  une  prompte 
Déclaration  fur  le  préfent  Mémoire,  & fe  re- 
commande avec  un  profond  refpeét  à la  pro— 
teélion  & à la  clémence  du  Roi.' 

à Stockbolm,\Q  17.  Février  ' 

Signé , le  Comte  de  F r k y t a g.  . 


. XXXL. 

Eettre  du  Rgi  Suede  à PBjipe- 
reur  Charles  VI.  m fiijet  du 
Comte  F R E Y T A G. 

Tyès  Augujie très  Puijfant . Emfereur  i Fre^ 
re  ^ Allié  j notre  bon  Ami. 

C’EST,  à regret  que  nous  écrivons  cet* 
te  Lettre  à Votre  Majefté , mais  dans 
ime ‘affaire  qui  ne  touche  pas  peu  notre  di- 
^ité,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  de-t 
m<mdçç  à V. .M...un,  fecours  & une.  juftice.^ 

quee 


Digilized  by  Coogle 


JUSTIFICATIVES,  ir*.  XXXI.  cci 

que  les  plus  grands  Potentats  ne  «peuvent  » 
ni  ne  font  pas  accoutumés  de  fe  refufer  l’un 
k l’autre , dans  une  caufe  commune , où  it 
s’agit  de  maintenir  k refpeél  qui  leur  eft  dû. 

Le  Comte  de  Ffeytag  , Envoyé  eixtraordi- 
naire  de  V.  M.  , nous  a donné  de  grands 
fujets  de  plainte  contre  lui , comme  V.  M., 
pourra  fè  le  faite  repréfenter  plus  amplement^ 
par  le  détail  circonftancié  ci-joint.. 

Conformément  à la  très  grande  & haute  eC 
time  que  nous  avons  pour  V.  M. , nous  n’a-^ 
vons  jamais  manqué  de  donner  à ce  Mirrif.. 
tre  des  marques  de  notre  affeélion,  pendant 
tout  le  tems  qu’il  a réfidé  en  notre  Cour  : 
c’cft  pourquoi  on  ne  doit  pas  trouver  étran^ 
ge , que  nous  foyions  fenfîbles  à un  pareil 
incident , qui , contre  notre  attente  , a fait 
voir  le  peu  de  refpeét  qu’il  avoit  pour  la  di- 
gnité de  notre  Majefté  Royale;  puifque  dans 
le  moment  même  qu*il  fe  plaignoit  de  quelque 
violation  de  la  franchife  de  là  maifon , qui 
auroit  été  commife  par  une  patrouille  de  fol- 
dats  de  la  Garde  à pied,  comme  auïïi  du  Ba- 
ron de  Schvoerin  fon  Commandant,  ce  Comte 
fans  attendre  l’exécution  des  ordres  que  Nous 
avions  promis  de  donner , pour  lui  procurer  fa- 
tisfaétion,  en  conlequence  de  la  haute  eftime 
que  nous  avons  pour  V.  M. , & à quoi  Nous 
avions  penfe  dès  le  jour  précédent  ; étant  en- 
tré dans  notre  Palais , y a répété  tout  haut 
les  paroles  qu’il  avoit  dites  dans  fa  maifon  à 
notre  dit  Officier  Commandant  de  la  Garde 
le  Baron  de  Schwerin;  & fans  réfléchir  fur 
l’honneur  & le  relpeét  qui  font  dûs  à la  Ma- 
jefté Royale  : k dit  Commandant  Baron 
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de  Sctrmerin  mettoit  le  pied  dans  fa  maîfon  , 
Une  pourroit  fe  dij^enfer  de  le  faire  jetter  hors 
des  fenêtres  par  fes  valets  ou  autres  domeftU 
ques.  Et  comme  nous  ne  doutons  point  que 
V.  M. , félon  fon  éclatante  & finguliere  jufti- 
ee  & affeétion , dont  nous  avons  eu  depuis  li 
longtems  des  preuves,  ne  faife  une  férieufe 
attention  à la  maniéré  indécente  dont  ce  Com- 
te en  a agi  envers  Nous  ; Nous  nous  en  re- 
mettons envers  V.  M. , pour  régler  la  fatis- 
fadion  qui  convient  à la  nature  de  cette  oC. 
fenfe  : & Nous  nous  promettons , qu’elle  ré- 
pondra à votre  magnanimité.  Quant  à Nous, 
nous  ne  manquerons  jamais  de  fatisfaire  en 
pareil  cas , ou  dans  tout  autre , aux  devoirs 
de  l’amitié.  Au  relie  Nous  recommandons 
cordialement  Y.  JVL  à la  protedion  du  Tout- 
Puillànt. 

A Stockholm  le  8*  Mc^l  1722.. 


Signé  ^ Votre  bon  Frere  & Allié 

FREDERIC.. 
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Pour  le  Tome  IL 

Pages  Lignes 

109.  ■ 25.  de  fè  mettre  à l’abri  de  ces  plaï^ 
fanteries  lifez  de  fe  mettre  à l’abri 
de  ce  danger. 

140.  8-  je  le  fis  par  une  lettré  , où , après 

l’avoir  félicité  lifez  je  m’aquittai  de 
ce  devoir  en  le  félicitant. 

167.  2ç.  Ambafladeur  dé  cette  Couronne 

lifez  Ambafladeur  de  France. 

168.  4.  de  la  note,  du  loi  Avril  172 

lifez  du  10.  Avril  17 iç. 

198*  II.  étant  une  preuve  indubitable  lifez 
étoit  une  preuve  indubitable. 

54^.  21.  & fatigué  Ifez  fatigué. 

352.  4.  n’pnt  aucun  fiijet  lifez  n’ont  point 
fujet 

txix.  des  Vieces  Jujlificat.  Lagerberg  Maréchal 
de  la  Ville , lifez  Lagerberg  Maré- 
chal de  la  Dicte. 

cxxv.  Ig.  lifez  du  côté  de  celle  de  Peters» 
bourg  on  n’étoit  guere  plus  d’ac^* 
cord. 

Pour  lé  Tonie  III. 

90.  22i  qu’ils  témoignoient , lifez  ils  témoin 
gnOient. 

tooi  14.  vous  ne  trouvez  pas , lifez  vous  ne 
trouverez  pas  ^ 
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19.  Et  né  pouvèi  p6înt , lijez  b.  A6 
pouvez  vous  point. 

129.  2i.‘au  foin,  tijez  du  foin. 

174.  Ig.  du  Bou^,  hjez  du  Bourk. 

407.  2g.  & aucun  j Rjez  ni  aucun. 


A Y \ S AU  RELIEUR. 

U cft  prié  d’obferver  deux  chofes  pour  c« 
Tome  Illme. 

I®.  De  laifler  la  Déclaration  de  ÎAxtteur  à 
côté  du  Titre  fans  la  couper , puis  qu’elle 
doit  précéder  le  Titre  & être  coufue  avec  ce 
Titre. 

z°.  De  couper  les,  deux  pages  blanches 
> ^ui  font  à la  Art  de  la  fignature  T après  pa* 

fe  4SO* 
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